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H IS TOI R E 

DU CHEVALIER 

GRAND ISS ON. 

LETTREXCIX. 

Le feigneur JÉRONIMO an chevalier 

G KA N DIS s O N. 

Boulogne, 24 rcpcembre. 

J%M fin 9 cher Grandiflbii , nous commençons 
à nous flatter que notre Clémentine fe confor- 
mera aux défirs de fa famille. Le général & fa 
femme font venus exprès de Naples, dans la 
réfolution de faire ce» qu'ils appellent un efFoit 
décifif, & de ne la quitter qu après lavoir dif- 
pofée à nous obliger. Le prélat eil arrivé en 
même tems, accompagné de deux aigres ^que^^ 
Tome IF. A 
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Se dans une conférence qu'ils ont eue touj trois 
avec elle ^ ils lai ont diclaré qu'elle ne peut 
penfer à prendre le voile fans le confentement 
formel dé fon père & de fa mère. Madame 
Bémont , qu'on a priée de venir pafiet quelque 
tems avec elle , s'eft déclarée ouvertepient pour 
nous y 8c jeudi dernier, Clémentine fut encore 
-plus vivement pouiïée. Toute la famille s'étant 
aflemblée dans ma chambre , on lui fit propofer 
d'y venir ; elle vint : nous réunîmes nos inftances. 
Le général fut d'abord le plus preflTant j il fut 
fécondé par le prélat ; la jeune màrquife fit le 
troifièmé rôle. Ma mère , prenant les mains de 
fa fille entre les fiennes, ne pût faire entendre 
que des foupirs, & votre Jérojoimo ne s'ex- 
pliqua que par des larmes ; mais pour dernière 
fcène, mon pèce mk un genou à terre devant 
elle : ma fille , lui dit - il , mon cher enfant , 
obligei-moî. 

Elle fe laiflà tomber à genoux : o mon père, 
s'écria-t-elle , quitte^z cette pofture , ou je meurs 
À v^4k; pieds. Non , ma fille, jufqu'à ce que vous 
-ayez confenti à m-obliger. -Mon. père! le plus 
•indulgent de tous les pères! accordez -moi du 
moins quelque tems. Le gé/iéral^, croyant remar- 
-quer dans cette detriande une^ flexibilité qu'elle 
•n'avoit pas encore fait voir , k preffa de fe dé- 
fr^l|3ïtèr fur lé iîhfttop. XJi> père , lui dit-il, h 
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DucHEy. Granhissôn. } 

fer^'t-11 hamilié en vain? une mère aura-t-elf^ 
fait parlçr inutilement {es pleurs ? C'eft i ce 
cornent» ma îœur, qu'il faut fe rendra ^ oy.... 
Il s'eil arrêté , en la regardant d'un peil fi^r, 
Prençsp patience, a-t-elle cjit timidemçnr, j^fr 
qu'aux premières lettres du chevalier ^ çUes nç 
peuvent tarder long-tems : & portan^^^ m^in i 
fa tête. , , . levez-vous , mon père ^ ou j'expire à 
yos pie45* ^ 

Il me fembla que le général alloit trop .Ipjn, 
Je demandai que le$ premières lettres fuflTeni: 
att§n4pes* Eh bien l j'y confens, dit mon pè^e, 
^en quittant fa ppfture , & lui faifant quitte;: h 
fienne. Mais quelques nouvelles qu'elles puiflenf 
apporter, fouvenez-vous , trçs-chère fille, qaç 
je fviis votre père , un père indulgent , & que 
le foahaite d'èçre. obligé. Quoi ! reprit le gé.nér- 
rai , cette bonté paternellp ne fera point 4'i.m^ 
preflSon fur vpus ? votre père , yot^ e xnhx^ , vos 
fjtères , wous fommcs prêts à nous jeter «.^oys à 
vos pieds. Serons-nous tous méprifés?•^^^ étr.an-. 
ger , uii angjois , un hérétique ; oui , tout grf nd , 
tout noble qu'il eft , un hérétique > un bp^îune 
encore que vous avejp glori^ufepient çefufé , 
^mporter^-tril la préférence fur votre famille 
entière ? Et fouvenez - vous , nu fgcqr , inter- 
rompit le pf^lat , que vous comioiflez déjà fon 
ifenrindentt. Il voii^ fa marqué en quittant 

A ij 
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Croyez-vous que le chevalier GrandiUbn puifle en 
changer après une explication fi formelle ? 

Elle répondit qu'elle ne fe'fentoit pas bien; 
qu'elle fe trouvoit coupable de réfifter aux vo- 
lontés d'un père & d'une mère , &c qu'elle ne pou- 
voir difputer contre fes frères; mais qu elle ne fe 
fentoic pas bien. Elle pria fes frères de Tépar-^ 
gner ; & revenanft à demander du tems , elle 
conjura fon père de lui accorder cette grâce. 
Ma mère , craignant une rechute , lui permit de 
fe retirer j en ajoutant qu'on ne penfoit point 
à forcer fes volontés, Se qu'on ne vouloir em- 
ploj^er que la perfuafion. Elle fe retira , mais ce 
fut pour chercher madame Bémontj & fe jetant 
entre fes bras : ô madame ! je fuis perfccutce , 
opprimée, & c'eft ce qu'on nomme perfuafion. 
Un père à genoux ! une mère en larmes ! des frères 
fupplians! cruelle, cruelle perfuafion ! 

Madame Bémont entra alors en raifonnemenc 
avec elle ^ lui rcpréfenta Tinflexibilité du général , 
l'Indulgence de fon père & de fa mère , les dcfirs 
de fes deux autres frères ; elle fit valoir votre fen- 
timent, expliqué fans partialité, indépendamment 
même de la différence de religion. Elle lui parla 
d'une jeune & charmante perfonne de votre pays , 
capable de vous rendre heureux , dont elle avoir 
entendu vanter les grandes qualités par divers 
anglois. Ce dernier point la ^frappa d'autant 
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DUCRIV. GnANDlisON. J 

p!as> qu'elle, fait combien vous ctcs lie avec 
madame fiemonc. Elle répondit , que pour le 
monde entier y elle ne traverferoit point les 
défirs du chevalier Grandiilbn , Se qu'elle fcu« 
haitoit de vous voir heureux» de quelque ma* 
nière que le ciel difposât d'elle. Le père Maref^ 
cotci vint, à la charge ^ & lui cbnfeiila de ne pas 
attendre ràrrivce de vos .lettres» pour prendre une 
réfolution; parce qu'elle ne pouvoir dojtttxrque 
votre premier fentiment ne s'y trouvât confirmé* 
Les.argumens des trois éyçqqes f^rent/iappelés 
avec une nouvelle force.. On lui nomm^uji jour 
pour reparoître dans Taflcmblée de {^ famille. 
Madame Bémont applaudit à fa grandeut d'âme , 
dans le facrifice qu'elle ^vok déjà f^it au .ciel , ôc 
l'ejçhort^ beaucpup_à jie.jffiipas moins diftin-- 
guer dans la fpMmiffio'ti qu'dle» devoir à c^x dpnt 
do*n çlie tenoicli vie* — j'i /./ ;. : ^ ^ 

Toutes ces confidçratîons . lui j}arbiflGiiK;4'itn 
grands poids ^ elle -pjfit du. i^ms cpwrles çiçf 
diter encore. Après avoir paflc trois lieures.dans 
fpn cabiner, elle remiii'à mac^me .Bcxhont récrit 
fuivant , qu'elle croyoit ptopxe , lui dit-ellè , à 
la faire difpeufet de ipar^îtré dans 'l'aflèmblée 
qu'on lui propofoit. . , .. 

« Jef^âs.exccdéç, ma chère madame Bélnont , 
•) de vos .tendres, -floais fatigantes inftajices, 
n auflî twn qujB des impottynités , des prières 

A iij 
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h & àes raifonnemens Jk mes fvhtti. O mn 
a mèrq ! quelle ohéiiVsncéy' quelle aveugle fou-' 
lï miffion n^ xxiémei-wcm pas d'une fiile qui ft 
yiiiiofxblé ie repos de ros* heureux jours! vôu» 
>9r n'^rajamaîj'comiu lattifteâe av«n lés peines 
M*] jqiièjet:y0u» 2i c^ûfées* . Lq ûicdfice ide ma vie 
drierobbine ibibie êxjpratioiYipoûr tdut ce que je 
Il :vaas &i faic fouflfif^ Et qui peut îéâfter aut 
» JKifbiiceb tfwï p^r^ i gîenoUKÎ Brt.vériië, moii 
•i» wnidïe& refpi^<Sèabte p^rè^ jô tf^bie de fouï 
i(9^'rev;ok.' Que ]aknâis<> du moins 5 je ue vou^ 
% • tbvme' dan^s la pôftufe où je tous ai vu jeudi 

< - * Ohai- ceÉûfé. à '^àm^ c<^\ït rhômrttô quMl 
i^ofti'mGritj Si ^par :tttt iwoéif ijui ne doit , qui 
^ iJïe'-ptat tiie p^rfirieriJfe de m'en repentir ^ il 
ii éft impoffible qiiiié>j^ fois jamais à lui/- Ls 
3> /père Marefcotti, quoiqu'il lé juge digne au-* 
y^' jôu^d'hui de fon àfieftion> ftie fa^t^i que 
îi Itoûtès tties idifgrâces peuvent ctre Un chïti-* 
^» ment-dà ciel , pour avoit foufferc que ttibn 
3i%> <tiifr fôt engagé par un héi^ciqu^; Il toi'efi 
^h abldkitnent défe^q de fôfilît i fépalret ma 
4> fattie^ parla fi^le^d^marcht'que j'eit autois 
» cru capable. 

r ' j> V<ii*te6 ditô^'i ift^m^ Ôétttbntj & toute 
-3» itià iFafeilte 'lîà'tffftire ôCfftimè vous-, qOè l'hon* 
<ff uearrk'gèi!rtiw>fit^,'*r i'eftime dœt je fai« 
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)} prbfeffioa pour le chevalier » m'oUîgent 
sy égaleipenc de contribiief aa bonbear d*un 
9> homme , t^nr j'ai trompé les efpérances , & 
19 vous cces perfua4ée quHl exifte , dans fa 
Il patrie , une femme czpgible de le rendre heu^ 
f} reux; mais }e dois» diçes-vous^ kii donnei» 
^ 1» l'exemple. Moi ? il eft impoffibie. Noni» Thon* 
9 neur 6c ma jufte délicateffe ne me le permet- 
s> tront jamais» 

* >» Mais preflee comme. je le fuis, tremblante 
19 encore de voir un père à genoux , une mère 
» noyée dans fes larmes, & jugeant, avec raii- 
» fon , que je ne puis vivre long-tems , qu'une 
» rechute dans la plus terrible des maladies peut 
D devenir la punition de ma défobéiflance , & 
V qu'à ma dernière heure , ce (erx une confo^ 
9» lation pour moi , de penfer que je me fuis 
» founnfe à la voiontc de jnes^ parens, fur un 
99 point auquel ils patoifiettc invariablement attai* 
9> chésy, d'ailleurs apprenant d'eaK*n>èmefi qa'ik 
P9 regarderont m.on obéiflance comme une conv 
» penfation pour touDe^. le$ peîn0$ que je leur 
j> caufe depuis Ci long-cén^, je fupplie le.ciel d^ 
^ me donnf^r la force de li^r pbéir. Cepend^nc 
» Cl cet eâTort m'eft impo^ble , ferai '- je encart 
»> preffée , encore perfuadée ? J'efp^re qjie npq. 
» Enfin je m'etfbrcerai de me déterminer â l'obéif- 
py fance ; mais quel qM ipû le fuccè^ i4e m^ 

A iv 
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» combats , Grandiflbn doit donner l'exemple iu 
Combien nous fommes-nous félicités, cher 
ami, en lifant cette déclaration, quoiqu'elle ne 
donne encore que de Ci foibles efpérances ? Toutes 
nos mefures fe réduifent maintenant à la traiter 
ftvec tant de. douceur , qu'elle ne puiflè changer 
deréfoiution. Nous ne lui propoferons pas même 
de voir la perfonne que nous favorifons , fans être 
bien su^s que vous lui donnerez l'exemple : Se 
s'il exifte en effet une femme a(Iez aimable , pour 
vous faire efpérer d'être heureux avec elle , cette 
raifcni, foutenue par les foins d'un homme tel 
que vous , ne peut*elle pas être un motif pour 
l'engager? - - 

: Comme il n'y a plus d'efpérance, mon cher 
<7randi(Ibn, que vous deveniez mon frère par 
le mariage, je ne vois dans le monde entier, 
que le comte de Belvédère à qui je puiÛe 
Souhaiter d'appartenir â ce titre. II eft italien. 
J\da foeur, qui nous a toujours été fi chère, 
ne s'éloignera point de nous. Il fait de quel 
tiialheuretix état elle eft fortie; & loin de* s'en 
faiire une objéâion , il fe feroit cru le plus 
heureux des hommes d'obtenir fa main dans le 
fort même de fa maladie , avec l'efpérance que 
les médecins lui donnoient de pouvoir fervir à 
fa guérifon par cette voie. Il n'ignore pas qu'elle 
vous aime y il l'adore pour les motifs qu'elle a 
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de vous refufer, il fait profeffion d'une tendre^ 
amicic pour vous , Se d'une parfaite confiance 
à votre honneur : toutes ces confidérations né' 
doîvent--elIes pas nous faire défîrer fon alliance? 

Je ne puis douter , cher ami , qu'il ne dé- 
pende de veus de donner l'exemple ; de vous 
qui avez triomphé , fans varier ft^r votre reli- 
gion , d'une famille de zélés catholiques , & 
qui avez fu engager le cœur d'une des plus 
délicates & des plus vertueufes filles du monde. 
Quelle femme , qui a un cœur à donner , quelle 
famille peut être capable de vous réfifter , lorfque 
la religion & la patrie feront les mêmes ? 

Laiîlèz-nous donc efpérer , mon cher Gran- 
diflbn, que vous ferez cet effort : aflurez-nous 
que vous ne ferez pas difficulté de ddnncr lexem^ 
pie ; & dans cette confiance , nous preflèrons 
ma fœur de remplir les efpérances qu'elle nous 
donne. Alors , alors , ^ous nous verrez en An- 
gleterre i pour vous remercier des faveurs in- 
finies dont nous croyons vous avoir obligation. 
Mes infiances font celles de toute une famille 
que vous ne ceflèrez jamais d aimer , j'en fuis 
sûr , comme je vous prortiets que vous lui ferez 
toujours cher. Madame Bémont y joint les 
fiennes. Elle efl perfuadée, dit -elle, elle me 
prie de vous aflurer de fa part, que vous ferez 
plus heureux , Clémentine & vous ^ elle , avec 
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le comte âe. Belvédère y qai eft de fon pay^ 
Sf de fa religion ; vous^ avec utie angloife ^ que 
vous ne feriez jamais l'un par Taucire. Madame. 
Bémonc m se dit en confidence que , lui ouvrant 
votre cœur , dans le tems même de vos efpé- 
rances , vous aviez dépbré U malheureufe fitua* 
tipn de ma fœur 6c la vôtre , du côcé de la 
religion ; & que vqus lui aviez 4éclaré plus d'une 
fois > comme vous lavez fait auûi à toute notre 
famille , que vous n'auriez pas fgit les mêmes 
ojfFres pour la première princefTe du monde. 
Que ne devons- nous pas attendre de votre 
grandeur dame ? Encore une fois, nous nous 
flattons qu'il eft en votre pouvoir de contribuer 
à notre bonheur. Se nous ne pouvons doutet 
de vqtre volonté/, jiiais quel que foit révéne*^ 
ment:, ^le ceflez pas, mon cher aiiû^ d'aimer 
votre^ &<:. 
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iJ ÉÉÉi li t ii # i M tfc É i iwtf| Éi»niÉlÉ*<ÉaÉ>tihwAÉÉÉiiÉitiÉ^^ 

L e"t T R jE Ci 

Af(/î ^ ï- À Ô i? a miladï G... : 

t 

24 odtohtÊ, 

iSiovs vendus d'âppftftidre toutes les ckct^nf* 
tances de TafFaire qui a retcfhfi fit Chatfes i 
Northamptoti* M. F^hvkk^ quifiôâid tn a l^t 
le récita lei tënoit A^ h \imèhe tiàùit dô £€t 
odieux Greville* 

Htet) Vêts les hait hieufcs dtt imtin,* l'auda- 
cieux perfonnage defcendit à rh6teU<tcîe où Vôtre 
frète étoit kgé , &r tut Kh d^maridét i»i motnent 
d*entr<stieïi. Sir Châties- achevait d^ s'hâbilii^ry 
de {es otècôs étùktkt déjà domi^ poat ai^rivet 
ki de bcnsite beuce» Il r^çâc la vifite^i'on lui 

Mi Grevilte avoue que fit cxïi|Ldincc ftgt un 
peu hautaine, c*eft-à-dire apparenament fort 
ittfolente. J'apprends ,r môisfear-, dit* il en 
entrant, que vous êtes ici> poor : nous enlever 
le plus riche tréfor <}ue nous afons dans cette 
province. Il n'eft pas befoin de fon nom pouc 
me Êdre ennsndre. Le mien eft GréviUe* Il f 
a long-tems que j'adreflè des foins à mifs Bf ron^ 
quand j aurois un .prince pour compétiteur , j'ai 
Élit vœu de dirputer mes prétentions fur elle. 
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Vous paroifTez un homtne fupérieur » lui 
répondit (îr Charles , offi^nfé fans douce de fon 
air ôc de fon langage. M. Greville auroic pu fe 
difpenfer de me . dire fon nom. J*ai entendu 
parler de lui. J'ignore , monfieur , quelles font 
vos prétentions. Votre vœu/ n'eft rien pour moi. 
Je fuis maître de mes aérions , & je n'en dois 
compte à perfonne. 

Je fiippofe^ monfieur , que le deflèin qui vous 
amène eft celui dont ; j'ai parlé. Je ne demande 
votre réponfe que fur ce point ; & je vous la 
demanda comme une fayeûr de gentilhomme à 
gentilhomme, 

. :Vous ne vous y prenez pas bien, liionfieur, 
pcnir me mettre dans la difpofition de. vous obli- 
ger. Cependant je rie vous diffimulerai point que 
jejfuisvenu dans l'intention dç rendre mes devoirs 
à mifs Byron : j'efpère qu'ils feront acceptés, & 
jane connôis perfonne donc je doive refpefter les 
précencions. . 

.Chevalier Grandifibn , je connois votre caiac- 
cère. Je vous connois homme de cœur. C*eft 
fur cetce connoiflànce que je vous regarde 
comme un homme avec lequel il me convient 
de m'expliquer. Je ne fiiis pas un Pollexfen , 
monfieur. 

Je n'encre poinc, monfieur, dans ce que vous 
êtes , ou ce que vous n êtes pas. Votre vifice me 
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fait honneur ; xnais elle ne m'eft point agréable i 
ce moment. Je vais déjeuner avec mifs Byron : je 
ferai ici ce foir , & j*aurai le tems cTentendre tout 
ce qu'il vous plaira de me dire fur ce point , 
ou fur tout autre fujet. 

/ No»^s pourrions être écoutés, monfieur : me 
ferez- vous.la grâce de defcendre au jardin avec 
moi ? vous allez déjeûner , dites- vous , avec mifs 
Byron ? Cher chevalier Grandiflbn , accordez-moi 
une audience'de quatre minutes feulement, au 
fond du jardin. 

Ce foir , M. Greville , vous me trouverez 
prêt à faire tout ce que vous défirèz j mais à ce 
moment je ne veux point être arrêté. 

Je ne vous laiiïèrai pas , monfieur , la 
liberté de faire votre vifite , fans avoir obtenu 
de vous quelques minutes de conférence au 
jardin. 

Pardonnez donc, M. Greville, fi je donoe 
ici mes ordres. comme û vous n'y étiez point. 
Sir Charles fonna. Un de ùs gens monta auffi-tôt. 
. Ma. voiture eft-elle prête? Elle le fera bientôt, 
fut la réponfe. Qu'on fe dépêche. Il tira une 
lettre de fa poche, & la lut, fe promenant dans 
la chambre avec beaucoup de tranquillité, fans 
regarder M, Greville qui fe morddit ^ comme 
il l'avoue , les lèvres près d'une fenêtre , dans 
rimpatience que le domeftique fût forci, Alors 
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ftanztith ton du reproche , il (t^ pliàgmt ti^ua 
procédé (i mcprifam. Monjfieur , lui dit Cix 
Charles, peut ^ être tvezfvoûs quelques grâces 
à rendre detre ici dans mon appatmcnenc^ cette 
obftinacion n'eft pas d'un gaUnc homme. Son 
ikng commençpic à s'échauffer malgré lui. 11 
marqua une vive impatience de partir. M. Gre- 
ville avoue qu'il avoic peine à fe contenir , en 
voyant à fon rival tant d'avantage dans Tair & 
dans k figure. Je répète ma demande , fit 
Charles ; j'infifte fur une conférence de quatre 
foifiuces^ Vous navçz aucun droit de l'exiger, 
}Ai Grevill^. Si vous croyez en avoir, il fera tems 
de m'en inftt uire à la fin du pur : mais alors 
même vous preodreis , s'il vous plaît , une autre 
conduite, fi vous fouhaitez d'être regardé de moi 
fur un pied d'égalité. 

Sur un pied d'égalité ^ monfieur ! il porta 
Ja maio filr fbn épée. Un gentilhomme y eft 
avec le prince , monfieur , dans une affaire 
. d'hohiîeur. 

Allez donc , Se cherchez vos princes , M. 
Greville. Je ne fuis pas prince ; & vous n'avez 
pas plus de raifon de vous adreflèr i moi , 
qu'à l'homme que vous n'avez jamais vu. Un 
de fes gens étant venu l'avertir alors que fa 
vcMjCure étoit prête : monfieur, ajouta -tt- il, 
je vous laiâè en poilèfiion de cette chambre. 
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Votre fervireur. Ce foir je ferai à yos ordres. 

Un mot, fir Charles; de grâce, un mot. 

Que me veut M. Greville ? ( en fe coutnatit 
▼ers lui). 

Avez- vous fait des propofitions ? Sont-elles 
acceptées ? 

Je répète, monfieut, qu'il fallcrir vous 7 pren- 
dre autrement pour être en droit <l*attendre une 
xéponfe à ces queftions. 

Je vous la demande néanmoins, tiionfîeur; |e 
k prendrai pour une faveur. 

Sir Charles , tirant fa montre. . . . neuf heures 
paflies! je les fais attendre. . . . Mais voici ma 
réponfe , monfieut. J'ai fait des propofitions , & 
<:omme je vous lai déjà dit, jçfpère qu'elles 
feront acceptées. 

Si vous étiez tout autre au monde , Thbmmé 
que vous voyez pourroit douter du fuccès de 
vos prétentions avec une femme dont les <lifiî* 
cukés femblent augmentier pat les foumiffions 
qu'on - lui < rend. Mais, dans lopûiion que j'ai 
de V4HIS , je me perfuade que vous ne feriez pas 
venu au hafard. J*aime éperdumeRC4n4fsByi:on. 
Je ne pourrois me montrer dans ma province ^ fi 
je fouffrois que ce tcéforten fut enlevé. 

Votre province , monfieur ? vous prenez des 
bornes bien 'étroites. Mais je vous plains d'aimer 
avec cette violoncc , & fi. . . . 
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. . Vous fné plaignez , moniteur ? en interrpm* 
pane ût Charles* Je n'aime point ces airs de 
fupériorité. . En un mot , vous renoncerez à mifs 
Byron, ou vous me la difpucerezpar lavoiede 
rhonneur* ; 

Votre ferviteur^ M. Greville & votre 

.frère, ma chère, fe mit i defcendre. 

Le miférable ne balança point à le fuivre, 
& le voyant prêt à monter dans fa voiture, 
il l'arrêta par la main , a la vue de pluGeurs 
perfonnes. Nous fommes obfervés , lui dit -il 
a l'oreille , fortez avec moi pour quelques 
minutes. Par tous les dieux, vous ne me refur 
ferez point. Je ne puis fupporter que vous 
partiez ainfi triomphant pour l'affaire qui vous 
appelle. v 

Sir Charles fe laiiïà conduii^e, & lorfquils 
fe trôuvèrenr à 1 écart, M. Greville tira l'épce, 
en preiïant votre frère de tirer la fîenne. 

Sir Charles y porta la main fans jia tirer. 
M. Greville , dit- il à fon ennemi, ne vous 
expofez point inutilement. Il voulut retourner 
vers fa voiture; mais le miférable jura qu'il 
n'admettoit pour alterhative qu un renoncement 
abfolu à mifs Byron. Sa rage, comme M. Fenwick 
le rapporte d'après lui-même, le rendant fort 
dangereux , fir Charles mit Vipie à la main..«. 
Je ne fais que mQ défendre j Greville , vous 

êtes 
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ères mal en garde ^ & par une pafle qui le rendit 
maître de fon cpée , fans alonger un feul coup^ 
il la lui fit fauter du poignet. Vous voyez ce 
que je puis, dit-il , en lui mettant fur Teftomac 
la pointe de la fienne. Recevez la vie & votre 
cpée ; mais par prudencç ou par honneur » ne 
tentez plus votre fort. 

Me revois-je maître de mon épce , & fans 
bleifure? L'aâion eft généreufe. A ce foir» 
dites-vous ? 

Je répète encore que je ferai ce foir à vos 
ordres, foit chez vous-même, ou dans cette hô- 
tellerie. Mais ne me parlez pas de duel, mon* 
fieur , fi vous connoilTez mes principes ! 

Comment eft-il poflîble ! (en jurant). Com- 
ment oublierai-je cette cruelle aventure ? . . . . 
Ne m*expofez point au château de Selby. . . . 
Comment , diable , eft-il poifible ! nous nous 
reverrons ici ce foir. Il fe retira d'un air 
confterné. 

Sir Charles 3 aulieu de retourner droit à fa 
voiture , monta dans fon appartement , écrivit 
fon billet d'excufe a ma tante , parce qu'il étok 
trop tard pour arriver ici à l'heure qu'il s'étoit 
propofé ; & fe trouvant un peu ému y comme 
il n'a pas fait difficulté de nous l'avouer , il 
. prit l'air dans fon caroflè jufqu'à Theure du 
dîiier. 

Tome IF. B 
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Quelles auroient été nos alarmes , fi nous 
avions fu qu'il ne s ecoic excufé de demeurer i 
fouper que pour rejoindre le violent perfonnage 
à Northampton ? M. Fenwick raconte que Gre-^ 
ville le fit confentir à laccompagner le foir. Sir 
Charles leur fît des excufes fore civiles , pour 
s*être' un peu fait attendre. Quand M. Greville 
auroit eu de mauvaifes intentions y fon bras 
droit fe reflentoit fî fort de Tadion qui 1 avoit 
défarmé , qu'il n auroit pu s'en fervir. Mais il 
avoua de bonne grâce que fir Charles en avoic 
ufé noblement , en lui rendant fon épée dans U 
chaleur même où il le vôyoit encore , & fans 
avoir fait d'autre ufage de la fienne. Ce ne 
fut pas tout d'un coup-, à la 'vérité , qu'il prit le 
parti de s'expliquer avec cette modération , Se 
rien, ne contribua tant à le calmer , que d'ap- 
prendre de fon adverfaire qu'il ne nous avoit pas 
fait le récit de l'aventure, & qu'il s'en étoit 
repofc fur lui-même. Ce généreux procédé le 
frapp» jufqu'à lui arracher des éloges & des 
temejrcîmens. Fenwick , ajouta-t-il , fera cette 
relation au château de Selby ; fans rien dégui-- 
fer, quoiqu'elle fott a ma honte, autant qu'à 
votre honneur. Quelle ne m'attire point là 
haine de mifs Byron, Mon emportement m'a 
donné du défavantage. Je m'efforcerai de vous 
honorer , fir Charles , mais je ne pourrai me 



Digitized 



by Google 



défendre de vous haïr ^ fi vous réuflîflre:^, 
Cependant je fais une condition j c'ell que vooâ 
me rétablifliez au château de Selby ôc dans 
refprit de mifs Byton, & que fi vous obteneii 
le fuccès que vous défirez $ il me foit permis de 
publier que c'eft avec mon confenteihent. 

Ils fe réparèrent civilement & ce ne fut mcnid 
qu*âprès avoir paffé enfemble une partie de la 
nuit. Sir Charles 5 comme M. Belcher & la 
dodeur Barlet nous l'ont dit plufieurs fois , a 
toujours eu Part de fe faire des amis zélés , de 
fesplus mortels ennnemisé Remercions le ciel 
que le dénouement n ait pas été malheureuxé 
M. Fenwick ajoute que cette aventure a fait 
peu de bruit* Je n en rends pas moins de grâces! 
au cieL M. Greville a défavoué tout, lorfqu*on 
lui a parlé. Il déclare à préfent qu'il veut renoncet 
à toute efpérance du côté de mifs Byron , mais 
que fir Charles eft le^ feul homme d'Angleterre 
auquel il puiflfe réfigner fes prétentions* Que 
j'ai de joie, ma chère miladi, de voir toutes 
les fougues de ce violent homme fi heureufemenc 
diffipées ! 

Nous attendons votre frère d^heure en heutd* 
Le nouveau danger qu'il a couru pour moi, 
nous le rend à tous plus cher que jamais. Com* 
ment pourrez- vous vous empêcher , m'a dit inoii 
oncle , de vous jeter dans ies bras , lorfqu'U 

Bij 
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viendra demander le réfultat de nos délibérations? 
Si je fuis le confeil de M. Deane , je dois lui 
offrir ma main du premier mot. Celui de mes 
deux coufines eft de ne me la pas faire demander 
deux fois ^ celui de ma grand'mère & de ma 
tante , qui ' font toujours la bonté même , eft 
d'agir fuivânt l'occafion, & de confulter ma 
prudence , à laquelle elles me font la grâce de 
fe fier j mais d'éviter principalement toute affec- 
tation. Dans une il douce attente , chère miladi » 
quelque chofe me tient encore au cœur {&c 
croyez -vous qu'il en puiflè être autrement y du 
côté de la tendre & noble Clémentine. 



LETTRE CI. 
. Mifs B Y RO N â la même. 

Même jour au foir. 

A. préfent , mes très-chères dames j car il eft 
inutile de répéter que je n'écris rien pour l*une , 
qui ne foit également pour l'autre , je dois ex- 
pofer à votre approbation ou votre cenfure, tout 
ce qui s'eft paffé entre le meilleur des hommes 
& votre Henriette : & je ferai heureufe , fi j'ob- 
tiens le fufFrage de fes fœurs. 

Sir Charles eft arrivé un peu avant midi. Nous 
l'avons tous félicité fur ce que nous avons appris 
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<fc M. Fenwick. Il nous a dit qu'il étoit dans les 
meilleurs termes avec M. Greville. 

Après s'être expliqué modéftement fur cette 
affaire , il a baiiTé la voix pour s'adreCer à ma 
grand'mère : j'efpère , madame , >qu il me fera 
permis de reprendre en votre préfenc^ la con- 
verfation d'hier avec mifs Byron. Non , mon- 
iteur , luia-t-elle répondu avec un férieuxgfFeâé, 
c'eft ce qu'on ne p'ermettra point. Il a paru fort 
furpris , 6c même un peu émy. . • • Ma . tante 
l'a paru auflî, mais moins qu'elle ne l'auroit été, 
fi elle n'avoit fu quel agréable tour cette excel- 
lente mère donne quelquefois à fes idées. C^eft 
jce qu'on ne permettra point, a répété fir Charles. 
Non , monfieur , lui a-t-elle dit encore. Mais 
ajoutant auflS-tôt qu'elle ne vouloir pas le tenir 
long-tems fufpendu : d^s les affaires de cette 
nature , a-t-elle continué , nous nous en fommes 
toujours rapportés à notre Henriette. Elle a de 
la prudence ; elle a le cœur trçs-reconnoiflànt j 
nous vous lailTerôns enfemble , elle & vous , 
lorfquelle voudra vous entendre fur ce grand 
fujet. Henriette eft au- deflTus de toutes fortes de 
déguifemens , elle fera obligée de parler pour 
elle-même ^ lorfqu*elle A*aura fa tante ni moi pour 
témoins. Vous ne vous conqoiflèz pas d*hier. Je 
me flatte, imonfieur^ que vous ne ferez pas 
fâché d'avoir Toccafion. . . . 

B iij 
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Et Àiifs Ôyton & moi, nous ne faarionsdéfi* 
fîrer , madame j rabfenGe de deux témoins H 
èhefs Se fi refpeélcs. Mais j'ofe regarder vatre 
idée cotitB un favorable augure : & fe CQurnanc 
vers ma t^tite , il loi a demandé fi , par fon 
entrethifè) il pouvoir efpérer de m'entrerenir 
fur fe champ. Ma tante m'a prife à Técart pour 
ihlnformèr de fa commifflon. Je n'ai fzs été 
peu fùrprife; mais en me confeflant qu'elle l'éroit 
à»ffi , êc que le compliment de ma grand'mère 
lui avoir paru venir de Texcès de fa joie , elle 
m'^ feil remarquer qu*il éroit trop tard pour s'y 
refuser, Quoi! madanae, n'ai* je pas lai(fé de 
répondi^e 5 vous me- mettez â fir Charles fur fa 
éémand^ , c^mrtye s'il s'at^eiidbit a fc voir fuivl ? 
Voyès^ déjà comntent mon pncle me regarde. 
Tour ié ÉAiotlde a les yeux fur moi. Nous nous 
verrons ," à'il eft fléceflâire , dans l'après-midi, 
comfnè par accident ,• ôiais j'âimerois mieux que 
\oiis éc hîa grand'mère , voas fuflîez préfentes. 
Mon'deflèîn n'eft pas de donner dans l'affedba- 
tîon. Je co^nnôis mon cœur , Se je ne veux pas 
le déguifer. Il peut arriver des circonftances^ où 
l'aurai befoin de vous. Je ferai embarralfte; je 
n*ofe me -fier à moi-inême. 

Peut-être fouhaiteroîs-je , ma dit ma tante , 
que le compliment la-eât pas été fait. Mais , 
ma nièce , il faut me fuivret Je M fuivie, avec 
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un peu de répugnance néanmoins , d'un air allés 
déconcerté ,. comme Lucie m'en afraie^ pour 
faire coiinoîcre à tout le monde que je fortois 
pour être engagée dans un tète-à-cèce avec iîr 
ÇbaHes. Ma tante m'a^ menée jufqu'à mon 
cabinet ^ & m'y a fait aflèoir. Elle allait me 
quitter : fort bien , madame > lui ai-je dit. Je 
dois apparemment refter ici jufqu'à ce qu'il plaife 
à fir Charles de venir« Clémentine en auroit-elle 
fait autant? 

Pas un mot de Clémentine > du moins dans 
ce feus 9 a répliqué ma tante -, ce langage auroit 
l'air ing^atL Se puérile. Je vais vous amener 
(ir Charles. Elle eft fortie ; mais pour revenir 
i rinftant > Thomme des hommes avec elle ; 
& ne Êdfant que tourner > elle s'eft retirée 
auffi-tot. ^ 

. Il m'a pris la main , avec un compliment 
qui m'autoit rendue fière dans toute s,ùttè cir^ 
çonftance. J'ctois réfolue de rappeler rout mon 
courage y de s'il étoitpoffible > toute ma pré- 
lence d'efprit. Pour lui , je n'ai rien vu man-. 
quer à la fienne : cependant la modeftie ôc là po^ 
liteilè adouciflbient fon air namrel de dignité, 
9!autres > je m'imagine y auroient commencé 
par admirer quelques-unes de mes peintures, qui 
font j comme vous favez^ le feul ornement de 
mon cabinet : mais (ir Charles , après un antre 

B iv 



Digitized 



by Google 



Z4 HiSTOtRS 

petit compliment fur le rctabliflèment de mon 
teint , comme dans la vue de me raflurer (car 
je me fentois efFeâivement le vifage en fett}> eft 
venu direâement au fujet. 

Il eft inutile, j'en fuis sûre, de répéter à, ma 
chère mifs Byron ce que je dis. hier d'une Situation 
qui pourroit palTer pour une divi/ion de cœur » 
ou pour un double amour. Je ne répéterai pas 
les témoignages de. la haute eftime dont je fais 
gloire , & que je conferverai toujours pour une 
admirable étrangère. Son mérite & votre gran- 
deur d'ame » mademoifelle , rendent ici toutes 
les apologies inutiles. . Mais ce qui eft néceflaire, 
& ce que je puis dire avec une parfeite vérité » 
c'eft que mon ame ne m'eft pas plus chère que 
mifs Byron. Vous voyez, mademoifelle, que 
je fuis tout-à-fait libre du côté de l'Italie, libre 
par le choix & la volonté de la vertueufe Clc- 
xnentiue » & que toute fa famille fonde une 
partie de fon bonheur fur le fuccès des foins 
qu'il m'eft permis de vous rendre. Clémentine 
fouhaite de me voir marié , & demande feùle^ 
ment qiie mon choix ne la fafTe pas rougir des 
fentimens qu elle a eus pour moi. Lorfqu elle 
aura le plaifir de vous connoître fous le nom 49 
miladi Grandiffon , elle confeflcra que mon choix 
lie pouvoit lui faire plus d'honneur. 

Il 6*eft arrêté, comme pour attendre ma 
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r^ônfe , en me regardant avec une apparence 
débouté. J ai baifle les yeux. Lui feul peut dire 
ce que j'ai paru , & comment je me fuis con- 
duite : mais héfitant , & la voix auffi tremblante 
que les genoux , je crois lui avoir fait a peu-près 
la réponfe fuivante , fans retirer ma main d'entre 
les fiennes, quoique pendant mon difcours il 
la pref^ât quelquefois de fes lèvres : l'honneur 
de iir Charles Grandiflbn n'a jamais été fufpeâ:, 

& ne peut jamais l'être. J'avoue Je 

confeflê. • • • • 

Eh ! qu'avoue , que confcfle , ma chère mifs 
fiyron ? Comptez également , mademoifelle , 
fur mon honneur & fur ma reconnoiflànce. 
S'il vous naiflbit quelques doutes , faites-moi la 
grâce de 4es expliquer. Je ne défire votre cœu^ , 
qu'autant que j'éclaircirai vos doutes. Je fouhai- 
terois de pouvoir les expliquer pour vous. Je 
l'ai déjà fait. J'ai reconnu qu'ils pouvoient être 
tels , qu*il n'y avoit que votre généreufe bonté 
& votre confiance à mon honneur qui pûflènc 
vous les faire furmonter; Se je reconnois en- 
core 9 au défavantage de mes efpérances ^ que 
fi le cœur d'une femme, dont je cherchois 
reftime> avoit été dans la fituation où s'eft 
trouvé le mien, ma propre délîcateflè en feroit^ 
blellée. Parlez à préfent ; avouez , confeflez , très- 
chère mifs, ce que vous étiez prête à me dire. 
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Mon ave^ » monfîeur , l'aveu d*un cœat auflS 
fincère que le vôtre, c'eft que |e fuis éblouie» 
dîrai-je confondue» du mérite, de la fupériorit^ 
de l'illuftre étrangère que vous faites gloire 
d'eftimer. 

La joie ma paru rayonner dans fes yeux. Il 
s'eft baifle fur ma main; il Ta prelTée encore 
de fes lèvres; mais fani prononcer un mot, foie 
qu'il fe tût à defTein , foit que la voix lui man* 
quât réellement pour parler. J ai continué, quofe 
que d'un ton foible, la rougeur au vifage,. & 
les yeux baifles. Je ne me défie pas plus qu'elle, 
monfîeur , de votre honneur , de votre juftice » 
ni de votre indulgente tendrefle. Votre caracr 
tère, vos principes, font une bonne caution 
pour toute femme qui s'efforcera de mériter 
votre eftime. Mais j'ai une fi haute opinion 
de Clémentine 6c de fa conduite , que je 
crains. . • Ah! monfîeur, je crains qu'il ne foie 
impoiEble.. .. 

Ma langue m'a refufé fon office. Je fuis sure 
que je parlois de bonne foi , & que les apparences 
y répondoient» ou bien , ma chère , mon vifage 
& mon cceur ne s'accordoient guère. 

Que craint ma chère mife Byron î Que craint* 
elle d'impoffible? 

Prefîee avec cette tendre^Te , monfîeur , Se 
par un homme tel que vous , pourquoi n'ache^ 
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vercîs-je pas de m expliquer? Li pauvre IJen»- 
lietce Byron , dans la juftice qu'elle £e rend^ 
dans l'idée qu elle a de cette incomparable écran'* 
gère , craint , monHeur , craint » avec raifon, que 
cous fes foins , tous fes efforts , ne la^endent jamais 
à fes propres yeux , ce qu elle doit êtce pour fon 
repos & le bonheur de fa vie , avec quelque génc- 
rofîté que vous vous efforciez de la râSbrer vous*» 
même. Telle eft ma crainte, monfieur, & toute 
ma crainte. 

Généreufe, noble, excellente mifs (d'un ton 
& d'un air de tranfport ) , eft-ce donc là votre 
feule crainte ? il ne mânqoeira rien au bonheur 
de l'homme qui eft devant vous ; c%i il ne doute 
fK>int que., fi la vie lui efk accordée , il ne vous 
fende une des pluâ heur^ufe^ femmes de kterre. 
Clémentine a fait «ne sl^on glorieufe , en pcc-» 
fëjfant fa religion & fon pays à toute autre con- 
fidération : c'eft un témoignage que je lui repdraî 
tome ma vie; ma reconnoifTance ne doit-elle pas 
être double pour mifs Byron , :qai fans avoir 
paffé par les mêmes épreuves , avec le plus dé* 
licat néanmoins de tous les coeurs , montré en 
ma faveur une franchife qui 1 élève au - defTus 
dès petites formalités , au-deffus de toute afFec« 
tion 3 tout â la fois poiir Clémenâne , uife génc* 
jrofiré dont il n'y a peut-être aucun e}^mple ? 

Alors il a mis un genou i terre devant moi i 
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il a pris une de mes mains dans les deux tiennes ; 
il la baifée une , deux 6c trois' fois. Répétez » 
répétez , très-chère mifs , que c*eft-li votre feule 
crainte. Que mon rôle eft aifé! foyez sûre, 
mademoifelle , que je 4éfavouerai toute adion 
de ma vie , toute penfée de mon ame , toute 
parole de ma bouche , qui ne tendra point à 
difliper cette crainte. ^ 

J*ai tout approuvé par une inclination de tète. 
II ne m'auroit pas été ppffible de parler. Mon 
mouchoir y que j'ai porté à mes yeux , ma fort 
bien fervi. 

Chère mifs Byron , a - t - il continué , avec 
une ardeur que je n'entreprends point de repré- 
fenter, vous êtes la bonté même! je ne me 
fuis point approché de vous fans défiance , 
fans crainte > parce que perfonne ne conçoit 
mieux que moi la délicatefle de votre cœur ^ 
Se je tremblois que dans cette occasion , eHe 
n'eût de fâcheux fcrupules à m'oppofer. Que 
le bonheur de ma vie foit mefuré par ma recon- 
noillànce ! 

Sa bouche s'eft collée encote une fois fur 
ma main, en fe levant avec autant de grâces 
que de dignité. Si j'avois fuivi le mouvement 
de mon cœur , j'aurois reçu fes vœux à genoux. 
Mais f étois comme immobile. Cependant , il 
m'a paru que je marquois a0èz de joie pour 
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lui en caufer beaucoup ^ de la joie à votre frère j 
chère i^iladi ! à fir Charles Grandidbn ! 

II a remarqué que j'étois fortement émues 
& mes fentimens croîflbient en effet par la ré* 
flexion. Il m'a dit d'un ton tranquille s je vous 
laiflè , très-chère mifs : je defcends pour aller 
recevoir les félicitations de tous nos amis coni* 
munil Après tant d'incertitudes & d'étranges 
événemens , c*eft de ce jour que je date mon 
bonheur. 

Il m*a quittée , avec un regard tendre & 
refpedueux. Je n'en ai pas été fâchée. Cepen* 
dant , mes yeux l'ont fuivi. J'ai pris plaifir à 
voir jufqu'à fon ombre , pendant qu'il defcendoit 
Tefcalier. 

Ma tante eft montée quelques momens après. 
Elle m'a trouvée fort penfive. Je m'étois reproché 
d'abord un excès d'empredement ; enfuite je 
m'étois juftifiée moi-même , ou du moins j'avoîs 
cru le pouvoir : & mêlant cent délicieufes cir- 
conftances à mes reproches & à mes juftifica- 
cions 3 j'y trouvois de quoi bénir éternellement 
mon partage. Telle étoit , par exemple , l'idée 
des parens & des amis que je vais acquérir , 
& celle du même avantage pour les miens. Mais 
mon Emilie , ma chère Emilie ! je la confidérois 
comme ma pupille ^ autant que la fienne. C'efl; 
dans ces méditations que ma tante m'a trouvée» 
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£lle m'en a fait foftir en m'efnbraflantj er) 
m'applaudîAaht, elle a levé tous mes fcrupules 
fur lempreflement dont je m'aceuibisj elle m'a 
fak le rectt des félicitations, mutuelles de tous 
nos amis , & la vive peinture de leur joie. 
Quelle confiance n ai-je pas tiré de fon appro- 
bation ? Et m'ayant aiTurée que mon oncle 
me loueroit , aulieu de me railler ^ je fuflMef- 
cendue avec plus de courage qtie je n'en avois 
en montant, „ 

Sir Charles & ma grand'maman étoient i 
parler enfemble , aflis l'un près de l'autre ,- lorf*- 
que je fuis entrée. Toute la compagnie s'eft 
levée à ma vue. O ma chère ! quelle princeûe 
l'amour déclaré d'un tel homme a fait de moi j 
combien l'importance que laînitié me donnoic 
dans ma famille n'eft-elle pas augmentée ! mon 
oncle n'a pas eu de repos , qu'il ne m'ait comr 
blée de careflès. Il s'eft avancé le premier , pour 
me dire mille chofcs tendres. Sir Charles , lui 
ayant laifle le tems de fe fatisfaire ^ eft venu à 
moi de l'air du plus refpedueux amour y 6c 
prenant ma main , il m'a placée fur un fauteuil , 
entre ma grand'maman 6c lui, Fille adorée ! 
m'a dit cette chère & tendre mère , en m'eni- 
braflànt , vous avez répondu à l'opinion que j'ai 
de vous. J'étois bien sûre de pouvoir me fier à 
un cœur qui a toujours été au-delTus de l'affec- 
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cadon & du dcguirement. Je lui ai répondu que 
la générofîté de fit Charles GtiindUTon m'avoit 
encouragée dans mon ejmbarras ôc dans meà 
douces. Il a juré , en tenant une de mes mains 
dans les fîennes , tandis que ma grand'mère 
tenoit Tautre > que fi le ciel ne lui avoit pas donné 
mifs Byron pour objet de fes efpérances , il 
n'aurôic jamais penfé au mariage , après ce qui 
lui étoit arrivé en Italie. Je vous demande une 
grâce, a repris ma grand'mère: c'eft, monfieur, 
de n'ufer jamais de ces termes vagues, pour 
exprimer les perfonnes par leur pays , en un 
mot, de ne jamais parler de l'admirable Clé- 
mentine avec réferve. Ne faites pas dilBSculté, 
monfieur , de prononcer fon nom devant Hen-^ 
tiette , devant moi Se ma fille Selby. Vous le 
pouvez librement. Nous l'avons toujours ref- 
jpedée, & nous ne ceflerons point de lui rendre 
l'hommage qu'elle mérite, pour le glorieux 
exemple qu'elle a donné à fon fexe. Monfieur, 
ai- je dit en me baiflànt vers lui» je me joins 
à cette prière. Ma tante, qui avoit entendu 
une partie de notre converfatîon , s'eft approchée 
pour lui tenir le même langage. Miladi G. . . . 
a-t-elle ajouté , vous rendra témoignage , mon- 
fieur , qu'en vous demandant toutes trois cette 
grâce , nous n'avons point le cœur fi bas , que 
nous penfions à vous en faire un compliment. 
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Il à répondu qu'il lui écoît impoffible de fe 
rimagiher , & gue notre générofité nous faifoic 
autant d'honneur qu'à Clémentine : qu'il mar- 
queroit au féigneur Jéronimo quelques-unes des 
circonftances qui faifoient la joie de fon cœur; 
qu'elles feroient le bonheur de fon cher ami^ 
& que l'excellente Clémentine en auroit d'autant 
plus de fatisfadion ^ qu'elle défiroit uniquement 
d'être aflurée que ^ pour la naiflince & les per- 
fections de l'ame > l'homme qu'elle avoir honoré 
de fon afTedion , ne perdoit rien au choix qu'il 
vfaifoit dans fa patrie. 

Demandons au ciel, ma très - chère, miladl, 
que rien ne puiflè former de nouveaux nuages» 
Mais je fuis fans 'crainte. Je veux jouir avec 
reconnoiflance du moment préfent , & laiflèr 
la difpofition de l'avenir au grand moteur de* 
tous les événemens. Si votre frère eft à moi , 
s'il répond à mes fentimens par les fiens , que 
peut -il m'arriver à quoi je ne me foumette avec 
réfignation? Mais permettez, charmantes fœurs, 
que je vous faflè une ou deux queftions. 

Dites-moi , vous fouvenez-vous que la crainte 
ou l'incertitude m'aient jamais caufé quelque 
tourment ? a-t-il réellement exifté un homme 
qui s'appelle fir Hargrave PoUexfen? ne vous 
ai-je pas raconté mes fonges , lorfque je vous 
ai dit ce que je croyois avoir foufFert de Ces 

perfécutions ? 
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^rfécutions ? Il eft bon ^ pour me xdnfervet 
daiis ah jufte fentiment d'humilité , que toutes 
tts fouïFf ances , tous ces tôurmens fabfiftent 
par écrit dans mes lettres , fans quoi )e pour- 
rois oublier aufourd'hui que je me fois^'amais crue 
malheureufe. .i r " : 

Eh de grâce ^ mesdames > pourriez-vous ïtt'ap^ 
prendre ce xju'eft devenue ma maladie? J'étois 
en fort ïtoauvaife fanté^ vous vous en fbuyenez^ 
miladi G.. . 4orfque vous nous ave^t fait Thon* 
neur de venir paflèr quelques jours ici j fi maii- 
vaife, que je ne pus la cacher , comme je Pau- 
iois fouhaité , m d vous , m à mes autres amis. 
Il ne me fembloit point que le mal fut de la na- 
ture de ceux dont la guérifon dépend du con- 
ccnterfîènt du cœur, j etqis u convaincue du 
mérite de Clémentine , & de fes droits i la 
qualité de miladi Grandidon ^ que , dans cette 
attente , je croyois avoir cranquiliifé allez raifon* 
nablemenc le mien. Je veux croire encore, que je 
ne m'étois" pas flattée trop tôt. Cependant , ma 
chère > j^ me fens aujourd'hui fi aifée > fi légère.. 
Cl heureufe ^ que je ne comprends rien à ce chan- 
gement, & j'efpère que perfbnne ne trouverais 
maladie que j'ai perdue. 

Qu'aucun cœur trompé n« s'en laiffè hUU:l 
qu'elle ne voyage point fur-tour en Italie î. la, chççe 
perfonne que nous y connoifTons, n*a dçjà gjie 
Tômc IK C 
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trop foulTerc d'un mal encore plus terrible. Si 
elle s'arrête dans notre île , qu'elle ne s'approche 
point du tendre cœur de mon Emilie ! cette 
chère fille fera heureufe , (î fon bonheur cft en 
mon pouvoir. Chargez-vous , mefdames de l'en 
alTurer, Mais non, n'en faites rien. Je prendrai 
ce foin mbi-mcme par la première pofte. Que 
le même m^l, j'en fupplie le ciel, n'attaque 
point miladi Anne S. ... ni aucune des dames dont 
je me fouviens que j'entendois parler avec fi peu 
de plaifir ! 



LETTRE CIL 
Mifs B Y R Q N à la même» 

.,. I î oâobrc. 

J fi ne vous ai pas dit , ma chère , que fir Charles 
ayant promis à M. Grevillé de faire fa. récon- 
ciliation au château de Selby, avoit différé deux 
jours à nous en parler férieufcment , & que fa 
prOpofition , quoiqu'exprimée avec toutes les 
grâces & les ménagemens poflîblcs , avoit trouvé 
quelques difficultés de la part de mon oncle Se 
de mes confines ; mais que peut-on refufer ici 
a (ïr Charles ? Enfin Ton étoît convenu qu'ils fe 
trouverbient enfemble à l'églife, le dimanche 
au matin , ic qu'ils nous y feroient les civilités 
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^aî pouvoienc nous condqire à recevoir leiit viiîta 
après-midi. 

Perfonne n'ignorant dans le pays , que le che* 
valier Grandiflbn ctoit venu pour ffiire agréer i. 
ma famille (es vues fur iine jeune perfonne à 
qui tout le monde fait la grâce de fouhaitet 
beaucoup de bien, Téglife s'eft trouvée remplie 
d*une foule de curieux y qui étoient fort impatient, 
de le voir* Ils fe font crus trompés dans leut. 
attente > lorfqu'ils n'ont vu paroitre que m^^ 
tante y conduite par M. Deane , & moi par mon^ 
oncle, Comme mes deux cou(înes Tétoient pat. 
leur frère; mais on n'a pas* été.Iong-tems fans, 
voir entrer (ïr Charles avec M, Grèville & M*. 
Fenwiçk. Ils fe font placés tous trois dans urt; 
banc qui eft vis-à-vis le nôtre. Meffieuts Gre-, 
ville & Fenwick ont commencé par nous jTaluer *, 
tandis que fit Charles s'eft cru obligé de donner, 
le premier rang à d'autres devoirs. Il a toujours 
été, comme vous le dites, fupérieur à la fauffe. 
honte* J'ai pris plaifir d le voir donner l'exem»^ 
pie. Son fécond compliment s'eft adreflTé- i. 
nous , avec une grâce que je repréfenterois maK. 
La rougeur m*eft montée au vifage , du mur- 
mure d'admiration qui fe faifoit entendre au^ur 
de nous. J'ai cru voir ce fentiment dans les yeu^ 
de tout le monde, au travers même des évantails 
de quelques dames. Quelle différence entre luji 

Ci; ^ 
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& les deux autres, dans leur conduite pendaiii ' 
le fervice ! cependant, qui a jamais va deux des 
trois, fi'décetis> fi attentifs > & je puis dire fî 
refpedueux! que tous ceui qui ont quelque fupé- 
rîbrité fur les autres , fe conduifent comme votre 
ftère , & je fie doute' pas (Jue le monde' ne de- 
vienne meilleur. Après l'office, M. Gireville a 
tenu la porte de fon banc ouverte, pout régler 
fés' mouvemens fur les nôtres , & lorfqu'il nous 
â Vu pnefque fortis , prenant officieufcment k 
ihaih àe fit Charles , il s'eft avancé vers nousi 
Sir Charles nous a rencontrés à la porte de notre 
bane. îl s'eft approché dé là meilleure grâce , & 
ih*a offert refpeftueufement fa main. Cétoit 
l*équivaiént d'iirte déclaration publique. Aufli 
tout le monde en a-t-il pris cette idée. M* Gte»- 
ville , Hardi dans .fa baîTede , la fait un mouve'» 
ment , comme s'il eût cédé à votre frère la 
liiain qu'il ptenoit : &, plusfubtil quun ferpent, 
mon maudit cheval, a-t-il dît en regardant fori 
bras , que fa detnière aventure Tobligeoit de 
tenir encore dans l'ouverture de fa vefte , n'a 
pas été fort docile pour fôn maître. Je m'invite y 
mademoifelle , à prendre le thé avec vous cet 
après-n^di; vous me ferez la grâce d'aider vous- 
même au pauvre manchot. • 

Il ne faut point efpérer , quand on le vou* 
iroit, que les moindres démarches puillcnt de- 
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r ïnearec'cadxées dans une proyi^çe. . Nos^eo^ noy$ 
ont rendu témoignage 4?^rappki|di{renient g^- 
aérai. C'ell ^ne extrerc^e fatisfadipn , ma (ihcrç , 
de fp vcâr recherchée jfaç unihpmme aacjuel tout 
le. mpnde applaudit, 

.Diitunchc,au'rôîr». - * 

O chcte.:> chère^ mîlidi-J que ceGcevilIe^m'a 
«déconcertée ! l'jétrange h^mtiie !: '* '. , \ i 

U n'a pas manquié d^ venir, aye^ fbn ami Feo- 
wick : nous l'avons reçu fort civilement. ^VHis 
'ÊLvez"Cj«*il'fe pique dcbettfpFit,:&î qii'ii affeâie 
de, faire fe plç^dnt. : Ih (é tçouvç des^.gend.qut 
ne peuvw^paroîj|e;;ayec avantage ,/;;fa,çi$ wn 
fécond >/. qui fett de rbut làr Iwrs; \>hifigseûçsi 
Eéi)yfiçk[A:Jtw fe^ font eXôixéfr long- tôtt^;^. b^a- 
dîner\ auxi,»dépc«iSi4un de rautre^.. Votferfrère^ 
,k\if:i^ç<fOf^it ijuej^wi^s fou^^ ,. & dç^, quelque 
manièrQ;;<|^il pensati; d'ewjCj^ il, ne leqr a. pas 
: marqua demépti?* .Mâis^.i<)4 fil} ^ ma.g^raii4*n:?çre 
Sçrma t^fïp^ Vont engagé dans une» coi^vqrfaciion 
qc^ axewda ces deux hqmmiea ft ipuflts &»iï 
atjtrepçif^a que-s'iU /n^- ç-'étoient pas oubliés plus 
d*ail^ fois;^eiitr^eux^ oq âuroic pu le^. cjoirç 
ç^padpli^ïilô- quelque. difcréfiop., ' 

Berfqnne n 'avw et^çore touché à^ ce qui s'éççit- 
pa(fë>à Norchaipptons brfque M.Grcjvillçaçom-^. 
\xri^rKè lui-njême un fujej.fi ferieux. llctû.^a de* 
jBjandé unô ^ujji^nçe^ de ,dix oqnut^ . : ce (qat 

G iij 
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fes termes. Comme il a dédaté anffi-tot qaë ce 

'feroît la dernière qu^l me dcmanderôit jamais 

' fur le même point i ma grarid'mère m-a dit , 

" obligeai M. Greville'i îna chère; 8c j ai confetiti 

à me retirer avec lui vers une fenêtre. Je crois 

pouvoir mç rappeler fon difcours , fans changer 

' prefquç rien aux cxpreflîons. 11 n^ pas parlé fi 

bas , qu'il ne put être entendu de tour le monde » 

• quoiqu'il m'eut dit tout haut f qu'il ne Vôuloic 

l'être que de moii ' 

Je dois nie croijre bien malheureux^ ii;sademoî« 

felte j^de^ n**^v6ir' Jamais obtenu de- vous le 

'tnêÇïldre témoignage de faveur ! vous m'àccufereaj 

•^ 'dé-vàhîfc, je rfen fûis-^ pas exempt; Mais pour-^ 

'quoi dcfàvouçrois^je d^s avantages 6c desqualitcs 

-^tte^tout le mofnde- m^dtcorde-? Je jtfuis- d-un 

• bien quî^ me< permet d'adreflèr mes yœux aux 

femmes du pks haut rangr ileft clair & libre. 

*Je rie fuis pas un homme d'un mauvais naturel. 

J'aime la plàifenterie, feh conviens j imis'^ fuis 

capable ' d'attachehient pour mes aaris. VoUs 

autres, femmes vertueufes , vous? n'en aiinez 

pas moins un homnié-, pour quelques défauts 

qu'il vous offre à cxirriger, Je pôurtois Ajouter 

mille çhofes en ma faveor , fi lé chevalier Gran- 

diUSir feh jetant les yeux fur lui) ne m'^clipfoit 

entîéfement, -Le diable m'emporte fi f-at' la 

pipiiidrç opinîon dç moi (Jçvânç lui. Je J'^i tbu^ 
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jours redouté. Mais lorfqu'il çut quitté 1* Angle- 
terre , pour fuivre dWres atnours ^ je me flattai 
d en pouvoir tirer de: l'avantage. 

D'un autre côté néanmoins , j'avois quelque 
^chofe à craindre aufH de milord D. • • • Sa mère 
a rh^bileté d*un Machiavel. Il pofsède une for-t 
tune immenfe, un titre. Il a de fort bonnes 
qualités pour un feigneur. Mais voyant qu'il* 
n'ctoit pas moins rejeté que moi, il faut, me 
fuis-je dit à moi-même , qu^elIe ait quelqu'un 
dans le cœur. Fenwick ne vaut pas mieux que 
moi , ce ne peut^ être fenwick. Orme ! pauvre 
chrétien ! il eft encore plus impofljWe que ce foit 
le doucereux Orme. 

Je vous prie^ monfieur.... ai-jeinterron>pu>. 
& J'allois prendre la défenfe d^ M. Orme j mais 
fe hâtant de me. couper. la yôix , itm'a;dtt 
effrontément qu'il vouloit être entendu j que 
x'étoit fon difcoiyrs dç. niort , & que j'avois 
mauvaife grâce de l'inteçrompre. Eb bien ^ 
monfieur, ai-je répondu en fouiiiant , venez donc 
vite à la péroraifon. 

Je vous ai dit autrefois ,..mifs Byron , que je 
^ne pouvois fupporter vos fourires. Aujourd'hui^ 
fouriez ou faites la févère , je fuis réfolu de vous, 
maltraiter avant que nous fiainîons.; 

Me maltraiter ! j'efpère, monfieur. . . . 

Vous efpérez ! que fignifieut vos efpéfances, 

Civ 
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yovtSi^ qui ne m'en avez jamais donné ^ombre^ 
Mais ccoiic^z-mof; j-ài à vous dire, mademoi- 
felle, pluiîeurs chofès qui vous déplairont. Se 
d'une nature toute différente. Je continuois de^ 
• chercher qui pouvoir être llieureux mortel; Ce 
' fécond Orme , Fouler ; ce ne fàuroit être lai , 
^Tie difoîs-je. Eft-ce le nouveau venu , le fàge 
Belcher ? ( j^ faîfoîs obferver tous vos pas , 
comme je vous eo avois avertie). Nbn, rcpon- 
dois-je à moi-même / elti? a refiifé mîlbrcJ D.... 
& des lésions entières j avant que Belcher eâc- 
remis les pied?, dans l'île/ Qai diable eflr-cé donc? 
Mais lorfque ce dangereux bpmme, que j'avoîs, 
cru parti pour remplir là deftinée çonjug;ale avec 
"une éirî^ngèrei eflf rêv'ènu fans être, engagé , & 
l.Qrfque j'ai fu qu'irprénoit fa toute vers le nôrct^ 
j'ai cdmmefiçé à tout Craindre de fa part. Jeudi 
4.ernîîr je reçus avis qu'on Tavoit vu lé inatin 
a Dupfiiatle ', riiarchànt vers notre canton, te 
cçeyr me manqua, J'avôis mes efpions autour 
du château de Selby. De quoi ramoitr & h 
j^iloufie ne font-ils pas. capables ? J'appris que 
votre oncle; & M;, D.eane ctoient allés au-devant 
de luL M^ rage, ne peuç fe concevoir. Combien 
ne m'échappa- 1 il pas de juremens Se d'impréca^ 
tions ?' Cependant je jugeai que dans une pre- 
mière vi/ite, il tïQi feroit point accordé à mon 
rîyaj de prendre fa réfidence'fous un même toîj, 
avec cette charmante Surcière. .... 
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Quelle çxpreflîon , monfieifr! 

Sorcière, oui forcière. Dans ma fureur je 
lui donnai mille noms de cette farce. Will, 
Tôm , George j vîre , qu'on *m*apporte unq 
douzaine de torches ardentes , je veux embrafet 
le château de Selby , en faire un feu de |oîe 
pour Tarrivée de l'ufurpateur de mon bien. 
J'aurai des crocs & des fourches / pour re* 
pouder dans les flammes jufqu^au dernier de 
la fàmillç. 11 n'en échappera pas un à ma verii* 
Çeance. 

Horrible pèrfonnage! |e ne veux pas vous 
^écouter plus long-tems. ■ - 

Vous m'entendrez juf<ju*i la fin. Vous ni'ccou* 
ferez , Vous dîs-je , c'eft mon dîfcours de morçj 
fàut-il que je le répète ? 

Un mourant devroit pènfer a la pénitence. 

Moi! & dans quelle vue ^ s'il vous plaît? J*ai 
perdu refpérance» Qu'^attendëz-vous cFun mal- 
heureux défefpéré ? Mais je fus averti que mon 
rival ne paflèrdït 'pas la nuit au château j c*eft 
ce qui fàuva votre maîfon. Alors toute ma 
malice fe tourna vers l^hatelFeriedé Northamptori, 
L'hotellier, dis -je en moi-même, m^a milfe 
fortes d'obligations, & n'en donne pas moins 
retraite au plus, mortef de mes ennemis! mais 
lleft plus digne de moi d'alleç lui demander 
Ôbmpt^ eir'perfonne de l'intérêt qù'il^ prend ik 
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châreâu de Selby, & de le faire renoncer 3t 
putes fes prétentions , comme j'y ai déjà force 
plus d'un galant par mes rodomontades^ Je ne 
fermai pas Toeil de toute la nuit. Ma vifîte fut 
rendue le matin i ThoteUerie. Je prétends 
favoir» autant qu'aucun autre hommeduniondej 
tout' ce qui concerne la civilité & les bons 
ufages 'y mais |e connolflois le caraâère de 
riiomme 4 ^^^ j avois a faire. Je favois qu'il 
^âvoit autant de .fang-froid que de réfolution : 
ma rage ne me permettoît point d'être civil ; 8c 
.quand elle me l'auroit permis , j'étois perfuadé 
qu'il falloit être brutal pour l'irriter: je le fus, 
je Jie gardai aucune mefure* 
. Jamais homme ne fut traité avec un mépris 
plus froid & plus phlegmatique. J'en vins au 
tdéfi. , Il me- déclara qu'il ne vouloit pas fe 
i>attre. J'étois réfolu deTy. forcer j je le fuivis 
jqfqui fa voiture , 6c ,je parvins à 1 attirer dans 
xui endroit écarté j mais favois a faire au^ diable. 
Il m'avertit d'un ton que je trouvai infùltant , 
de me tenir mieuic en garde. Je profitai du 
confeil , fans m'en trouver mieux , car jil favoit 
toutes les rufes du métier. Dans un inftant je me 
vis fans armes , & ma vie fut au pouvoir de mon 
adverfaire. Il me rendit mon épée^ en me con- 
feillant de ne pas m'expofer a d'autres rifques^ 
Il remit la fienne au fourreau* Il me quitta. Je 
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me trouvai dâhs une abominable! (îtuation , fans 
ufage du bras droit* Je me dérobai comme un 
voleur. Il monta dans {oh char de triomphe 
pour continuer fa route au château de Selby. Je 
me retirai dans le mien , je maudis le monde 
entier , je me jetai à terre & je la mordis. 

Ce long Se fudeux récit impatientoit mon oncle. 
Votre frère paroillbit incertain > mais attentif » 
M. Greville a contiiiiué. 

J'engageai Fenwick à m'accompagner le foir 
au rendez - vous. Manchot comme je Tétois, 
j aufois fouhaicé de pouvoir Tirriter encore. 11 ne 
voulut point ^tre irrité ; & lorfque j'eus connu 
qu'il m'avoit ménagé au château de Selby j lorf- 
que ;e me fouvins que je devoîs mon épce & 
ma vie à fa modération j lorfque je me repré- 
ientai fon caraâère , la conduite qu*il^ avoit tenue 
avec le chevalier PoUexfen , & tout ce que Ba* 
genhall m'avoît dît de lui j pourquoi, penfai-je 
en moi-même , fans efpoir comme je fuis , foit 
qu'il vive ou qu'il iheure, de réuffir auprès de 
ma charmante Byron? pourquoi m obftîner contre 
un ennemi fi noble? Cet homme eft également 
incapable d'arrogance & d'infolte. 11 faut m'en 
faire un ami (j'en dois l'idée à Fenwick)', pour 
mettre mon orgueil à couvert : fc-que le diable 
emporte le refte , mifs Byron & tout. ... 
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t^éçhmi homme ! vous étiez meutâtit: H y é 
àtvLX minutes. Que je fuis lafle de vous ! . 

Ho! mademoifelle» vous n'êtes pas à la fki 
de mon difcours de mort ; mais je ne veux pus 
vous effrayer. L eres-vous un. peu ?• 

Je ne le fuis que trop. 

(Sir Charksa Éstit un mouvenaent, comme s'il 

. av^>it voulu s^approcher de nous j mais il s*eft 

arrêté néanmoins , à la prière de ma grand'maman » 

qui lui a dit de laiflfèr pa({èr ç^t accès j & que 

!Ki. Gre>ulle étoit toujmics iinguUe^). * 

Effrayée, madçmoifelle ! ehîqiveft-ce que 
votre effroi , fi vous le comparez aux cciieUes 
nuits» aux j|p;p]r; iufupportables que vous m^ez 
fait pailèr? Nuitt maudites i maudits jours, & 
teaudit moi-même i impitoyable fxHe (en, gria- 
çant tes demsJL> quels tourmens vous m'avez eau- 
^ ! . r» •■ Mais: c'eft affez , je veux hâter ma con- 
chifion., par compaffipn pour yous> qui n'^avex 
pourtant jamais eu.ppuj: nioL. - : :.j. 

Quoi, mpnfieur ? Pouve&vpus me reprocher 
deladurçté, . ^ 

Oui, àc de la. plus barbare, foa$ les plu« chzjc^ 
mantes apparences. C'eft à cette trompeufe dou- 
ceur que je dois ma ruine \ c'eft elle ,. qui,m'avt^ic 
fairnaîtredesefpérances, oui,. cette phyfionomie 
biiillante , &ç ce coe^ur glafc. p vifàge iwpofteij^r !;: 
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ttktis il eft tems de finir mon difcours de mom 
Donnez-moi la ttiùin , je le veui àbColument. Né \ 

craignez point que je la mange , comme il s'en ^ 

eft pea falla dans un autre tems. ( II m'a pi;i^ 
1^ main, & je n'ai pas rcfifté), A préfenc, ma- 
demoifelle , écoutez mes dernictes expreflîons ; 
vous aurez la gloire de donner au mfeilleur des 
hommes la meilleure des femmes. Que le jour 
n en foit pas retardé long-tefns , pour l'amour de 
ceux qui conferveront jufqu'alors un refte d*ef- 
poir. Comme votre amant , je dois de la haine 
à cet heureux homme , mais je raimerai comme 
votre mari. 11 fêta pour vous tendre , affedionné , 
reconnoiflTanc v & vous mériterez toute fa ten- 
dreflè. Puifficz-vous vivre ^ ornement de la 
tiature humaine ^ comme vous. Têtes cous deux , 
pour voir les enfans de vos enfàns , tous auilî 
bons , auffi parfaits , aufli heureux que vous- 
mêmes! & pleins d'années ', comblés d'honneur 
& de fatisfaftion , paiffiez-vous , dans la même 
heure , être tranfj^ortés au ciel , feul terme où 
vouis puiffiez être plus heureux que vous ne le 
ferez par votre mariage, fi vous l'êtes autant 
^ue je le défire, & que je le demande à l'auteur 
de tous les biens ! 

Les larmes font tombées de mes yeux , en 
recevant cette bénédidion imprévue , fi feniblable 
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à celle de cet ancien prophète qui bénifloit, lotf-' 
quoii le croyoit prêt à maudire (*). 

Il tehoit encore ma main. Je ne le ferai point 
fans votre t>ermifl[îon , mademoifelle. . • Puis- je, 
avant que de la quitter. • • • Il me regardoit , 
comme pour attendre mon confentement en 
penchant la tète deflfus. Mon cœur étoit ouvert. 
Que le ciel vous comble de biens, M. Greville! 
je fais pour vous tous les vœux que vous avez 
faits pour moi. Us feront exaucés , Ci vous prenez 
le chemin de la vertu* Je n'ai pas retiré ma 
main. Il a mis un genou à terre , pour la préflèr 
plus d'une fois de fes lèvres. Lui-même avoit 
les larmes aux yeux. Il s'eft levé , il m'a traînée 
vers fir Charles ; Se lui préfentant ma main , 
que la furprife ne m'a permis d'étendre qu'à 
ilemi; que j'aie la gloire^ monfieur , de remetrre 
cette chère main dans la votre. C'eft à vous feu! 
que je fuis capable de la céder. Heureux, trois 
fois heureux couple ! la valeur mérite feule la 
beauté (*). > 

Sir Charles a pris ma main. Que ce précieux 

(*) Balaam. 

(*♦) Ce font deux Êimeux vers. de.Dryden: 

None^ but the Brave , deferves the Fair. 
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gage m'appartienne pour jamais l a-t-il dit en la 
baifant : & fe tournajic vers ma grand' mère & 
ma tante, il m'a préfentée à elles. J'étois toute 
effrayée du mouvement que l'étrange homme 
m'avoit fait faire. Je ne fouhaite de vivre , a 
répondu ma grand'mère, dans une efpèce de 
tranfport , que pour vbir ma fille à vous ! 

Après avoir mis ma main dans celle de votre 
frère , M. Greville eft forti de la chambre avec 
la dernière précipitation. Il avoit quitté le châ- 
teau , lorfqu'on a commencé a demander ce qu'il 
étoit devenu ; & tout le monde en étoit inquiet , 
jufqu'à ce qu'on a fu d'un domeftique, qu'il 
avoit pris brufquemenc fon épée & fon chapeaa 
dans l'antichambre^ Se d'un autre , qui l'a voit 
rencontré , fon laquais derrière lui , qu'il s'écoic 
retiré à grands pas, en pouflàm de profonds 
foupirs. 

Ne le plaignez • vous pas , ma chèi% amie ? 
Votre frère a marqué généreufement de Tin- 
quiétude pour lui. Lucie, qui l'a toujours v>u 
d'aflez bon œils a remarqué qu'il nous avoîc 
fottvent furptis par fes fingularitcs, mais que 
la dernière partie dé fa conduite devoit faire 
juger qu'il n'étoit pas auffi dépourvu de prin- 
cipes qu'il affeâoit quelquefois de le paroî^ 
tre. Moi - tiiême , ma chère , je me flatte que 
fir Charles a mieux connu que nous fon caraç- 
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ter e , lorfqu'il nous a propofc de recevoir {i 
yUîce. 

Sir Charles s*eft offert le foît à reconduire ma 
grand'mère. AinH » nc5us ne ravons pas eu a 
fouper i mais nous fominês tous invités à dîner 
chez elle ; nous foupçônnons que votre frère fera 
un des principaux convives. 

' •' lundi matiA , irfoûotrc: 

Je reçois une lettre de mon Emilie, qiû 
m^apprend quelle eft avec vous, quoique fans 
date de tems éc de lieu. 'Vous m'avez fenfî- 
blement obligée , en tén^oignâni; a cette chère 
fille , que toutes les furabondàricès de, inon cteui? 
font pour elles' Ètnilie eft là tendreïfe & la 
bonté même. Je liii écrirai bientôt , pour lui 
tépétèr que tout mon pouvoif fera foùjours eni^ 
ployé à lui faire plaifir. Mais dites-lui, comme, 
de vous-même , qu*elle doit un peu modérer fon 
impatience. Je ne puis propofer à fon tuteuf 
da la prendre avec moi jufqu a ce que je fois 
sûre du fuccès. Voudroit-elle que je lui fiflè 
une demande , par laquelle il fembleroit que 
je mé fuppofe déjàfâferhme? Nou$ nefommes 
point encore au dénouement. Cependant, ce 
qu'on me dit qu'il infînua hier au foit à ma 
grand'maman i en la reconduifant au château de 
Sherlejr > me fait juger qu'il veut aller çtùs vire 

quô 

j 
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«[lie je ne me crtîîs peut-être capable «ite-kPiiii^ 
Vre j & *|e vois fans aucun defleinf à*àSkâmoni 
que pour la feule bîenféance^ »je ferai obligéo^ 
de prendre fur moi le ménagement de- cie point* 
Car, ma chère, tout le monde eft^aînoûreti» 
de lui dans cetçe maifon, qaauffi-tôt qttil aura 
déclaré fes défirs , on me preffera dJt le fàtiïs^ 
feiirev fie m'accordât - U qu'un jour on deux; 
comme (î l'on craignoit qu*îl ne renouvelât poinc 
fa demande. « > - > 

\ M. Belcher m'a fait^ Thonneut^'^vecrire; 
Il m'apprend que la maladie de fon père aiigthènte 
jufqu a faire perdre toute efpérance. . • • J'ch fuis 
fincèfèment affligée 1 • il ajouté qu'il nie demande 
de la . confolation. ^ lettre eft ctermànte ; & 
pleine de tendrelTe filiale ! excellent jeUhe homme ! 
doue y refpire les-ptincipes de fon- ami ! je ne 
doute point que &t Chuli^s M.!BèIcher & le 
doâeift: Barlet , ne continuent lèut an'ciei^ne cor*^ 
refpondance. Que ne donnefois • je* point pour 
voir tout ce que fir Gbaf leâ écrit :de nous > 
» M> F^wick vien t^itoiis ^ppreiidre que^M. Gre-^ 
ville eft aiTez mai ;t'% qu^^il garde là chambre. 
Le ciel eft témoin qu'il a tous mes vfjeur pour fa 
guérifon. Plus je pënfe à fa dernière fcène j plus 
elle me furprend dans un homme tel que lai. 
Je ne mattendois pas qu'elle dut finir par de» 
fouhaits il généreux, Nancy :> qui ne l'aime pobit. 
Tome ly. D 
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pt4fesiA<^^ h maladie ne vieoc que, de U vipidncf 
qu iiafaitç*i ion namreU Auriez- vous cru NançjT 
Capable d'aiSl^ réflçxion fi févère ? Mais elle ùf 
fouvieiît. 4 Voie reçu de lui .quelque oifenfe, ^ la 
tN)nté iDirne a fe^ peoks felTenâiTiens. 

lions oo*fe difpofenç à pwrir pour le chôteaa 
de ShedejF* J^os deu)| co^/ine^ HoUes y f^ipm à 
dîner. £11^9 étoienc depuis quelques feoiayie^ 4 
Dav^iy ^ . chez leur tante* Leur impaéence 
eft extrême de voir Çix Charles. Adieu , mes 
trè^-cht|ri^st.4n:iies» Ne ixiç dérobez rien à votre 
t|feâ;k>n^. ,,: : 

JV^^^'Si) JU idît^er du ichacew Sherk^». &..Ieî 
agré9)en$:idi^ .il fat^adcoâipagné» font 1q (ujet 
d'une Icrfigae lettre*. ... Sir Charles dépide dan^^ 
cette ioacaiÎQaitouisre^ chatnies.& fe$ talent. U 
dit les pliis 'JQlijd[$ictv:^fe$ du.nii9^de. Il chante > ii 
danfe avec mife. Byfon & inifi I-wcie» &c, Oâ 
propofe aiuc 4^m^^ utieptoipenade dans quelques 
villes voifine^,.ppu^ l|i,.fentàde mifs Byron, i 
qui les médecins ^vpiens .QrdcHiné cet exercice. 
Sir Châtie^, offre fa içq^p^gn^e : le déport n'eft 
pas remis plus kâa quaU jour fuivant* Alift 
%roi\ ne. manque point de feite ^daiis d'autre% 
lettres uni, relation de leur courie. • , • • MaiU 
ee récit n*a dmtéreâànc que deux articles j^ 
4oû riin regarde £w loaciagè > Tautre hk 
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demaiiik d'Emilie , & qui peuv^t tous deux kre 
détachés. 

Je ne fais comment il eft arrive qu a la /în 4il 
déjeûner chacun eft forti Tun après l'autre, & 
tn*a laiffce feule avec fîr Charles. Lucie a difpartt 
la dernière, & dans le moment quelle nous 
quittoit , lorfque je mè préparois à foftir moi- 
même^ pour m aller faire coiffer , il eft verni 
^'afTeoir près de moi : ne vous oifenfez point» 
chère mifs Byron, m'a- 1* il dit, iî je prend» 
l'unique occafion qui fe foit encore offerte ,: 
pour vous entretenir d'un fujet qui me touchf 
l>eaucoup. 

, La Hougeur m*eft montée au viiage. Je ùûi 
demeurée muette. 

Vous m avez permis d'efpérer , mademoifelIe# 
6c tous vos amis , que j'aime Se que je refpe<^e> 
encouragent cet efpoir. Ce que j'ai à vous de- 
mander aujourd'hui , c'eft de le confirmer avec 
la même bonté. Je connois toute votre délica- 
celle , & j'gfe vous Êstire une queftion : dans 
rinégalité où vous pouvez vous croire , avec un 
jhomme qui ne vous cache point ce qu'il a ' 
penfé en faveur d'une autre femme , votre cob^c 
vous fait-il fentic que cet homme ne laiflè pas 
il^ètre le fe^l qu'il puiâè préférer, ôc qu'il profère 
cfFeâivement à tout autre? 
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Il s*eft arrêté pour attendre ma rcponfe; 

Après avoir hcfité quelques momens : ces 
mêmes amis , monfîeur , lui ai-je répondu , ces 
amis, que vous honorez d'une jufte eftime^ 
m*ont accoutumée dès Tenfance à, ne dire que 
la vérité. Sur un point de cette importance , je 
ferois inexcufable yCu. . . 

La voix m*a manqué. Ses yeux éfoîent fixés fur 
les miens. Pour la vie , il m'auroit été impoflible 
de dire un mot de plus : cependant je fouhaitois 
de pouvoir parler. 

. Si. . . vous n'achevez point , madeitioifelle ! & 
prenant ma main , fur laquelle il a penché fofi 
vifage , il eft demeuré dans cette attitude , fans 
lever les yeux vers moi. J*ai retrouvé la force 
d'ouvrir la bouche. Si , preflee comme je le fuis, 
ai- je continué , &: par fir Charles Grandiflbn , je 
faifois difficulté de lui ouvrir mon cœur. Je 
réponds ^ monfieur , que cette préférence eft telle 
que vous la défirez. 

11 a baifé ma main avec un mouvement paC* 
flonné. 11 a mis un genou à terre , 6c m*a baifé 
encore une fois la main. Vous me liez pour 
jamais , mademoifelle ; & permetteas - vous , 
qu'avant que je quitte la pofture où je fuis , 
charmante mifs ! permettez - vous que je vous 
fupplie de hâter le jour ? J*ai beaucoup d'affaires , 
j'en prévois encore plus , si préfenc que je fais 
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patrie. Toute ma gloire fera de vivre avec hon*^ 
neur dans une condition privée. Je n'ambitionne 
point les emplois publics. Il faudra que mes 
fervices foient bien néceiïaires i l'état y û j'en^ 
treprends jamais rien qui paroifTe me donner eti 
ipedlacle. Hâtez «vous, mademoifelle » de me 
rendre un heureux mi^y comme je ne puis oian* 
quer de l'être avec vous. Je nt vous prefcrii^ 
point le tèms : mais vous êtes au-deiTus des 
▼aines formalités. Puis-je me flatter que ce foit 
1 la fin du mois? 

Il s'oublioit un peu , ma chère » car il venoic 
de dire qu'il ne vouloir pas prefcrire le tems. 

Après un peu d'embarras involontaire: dans 
cette occafion, monfîeur, lui ai- je dit, je ne 
crains rien tant , avec un homme tel que vous» 
que de marquer la moindre afFeâation. Levez- 
vous, je vous en fuppliej je ne puis vous voie 
dans une poflure. •• 

Je k quitterai , mademoifelle , & Je la repreh* 
drai encore pour vous remercier, lorfque vous 
m'aurez fait la grâce de me répondre. 

J'ai baiile les yeux. Il ne m'a pas été poflîble 
de les lever. Je craignois de paroître affeâée. 
Cependant pourrois-je penfer fi tôt à l'obliger? 

Il a repris : vous ne me répondez point, made- 
l»oifelle > votre ûlence m'eft-il favorable ? Per- 

D iij 
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' mettez <}ue je le fâche de votre tante. ". . Je ne 
vous prêterai pas plus long-tems* Je me livre 
AUX plus douces efpérances. 

Je dois voiis repréfenter , monfieut , que 
la précipitation ne convient point à mon fexe. 
Le terme dont vous parlez eft extrêmement 
proche. 

Je Vouloir en dire beaucoup plus : mais je m« 
ientoî^ la knguè embarralTée. Je ne pouvois 
trouver meà expreflîons. Sûrement j ma chère j 
îl me propofoit un terme trop court. Une femme 
peut-elle négliger tout-à-fait Tufage & les loix de 
foii fexe ? On doit quelque chôfe à fa parure , 
aux modes , quelques ridicules que celles du tems 
euflènt pu paroître dans le derniet fiècle) ou 
qu'elles puiflent devenir pour celui qui nous fuc* 
céderai Ces coutumes j qui ont leut fondement 
dans la modeftie , & qui a(ruiéei(Iènt réelle^ 
ment les femtifies , ne font^elles pas une bonne 
excufe ? 

Il a remarqué ma confufion. Que je ne vous 
câufe pas la moindre peine, mVt-il dit. Quel- 
ques charmes que je trouve dans votre émotion, 
)t tt*en puis jouir fi vous ne lapprouvez point. 
Cependant la demande que je vous fais eft fi 
importante pour moi j mon cœur eft fi vivement: 
întéréflS à votre tépdnfe , qu'à moins que vous 
n atmîet mieu^i: ràê faire déclaNr vos volontés par 
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ttiaciame 8tf% , }c ne dois pas UiiTer : édhajkpei 
eèitt occafion. Je ne fais même û FcntEemife 
àû Votre cante eft à fouhàicer pour me» j |e me 
promecs plus de faveur de votre bouche > que 
Vous ne m'etf accorderez par la fienne , après une 
froide délibération. Mais je vais me retirer pout 
quelques inftans, pendant lefquels vous feire^r s'H 
^dusptaît) ma prifonnière. Vous ne feres in- 
terrompue de petfonne, i moins quq vous n'ap»* 
peliee quelqu'un vous-même. Je reptroîcrai 
devant vous; je recevrai vos loix; & quelle feia 
-fha fatisfaiîHoii^ fi c'^ft pom: fixa: pion heuieux 
jour! 

Tandis que je dcbattoîs en moi - même fi j^ 
-dcvois paroTtre consente ou flehée , il eft revenu, 
& m*a trouvée debout, me promenak^t avec aflèas 
-d'embarras dans la Aambre. 11 m'a pris cefpec- 
tueufement k main r je me flatte i préfenc ; 
m'a-t-il dit , que voiis ne me refuferez pas un 
mot d'explication. 

Que vous hes pteffant, monfieur! mais je 
*TofuS idemande i mon tour , de ne pas attend» 
tna téponfe avant l'arrivée des premières lettre» 
d'Italie. Vous voyez^ combien l'admirable écra»- 
gète eft preflée, avec qtielle répugnance elle ^ 
donné des efpérahces éloignées. Je fouhaiterois 
d'attendre du tàbins là réponfe aux dernières 
Ibtltes > pat le%i*Be$ vous avez fak comioîrre 
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<fi'û exlfte une femme avec laquelle vous 
croyiez pouvoir être heureux. Cette demande 
tft f^rieufe , monteur. Ne me foupçonnez pas 
d'aiFôfbtion.' 

• Je ne rcfifte point , mademoifelte , la réponfe 
tardera peu.. Loin de vo\is attribuer de lafifeda- 
tion y je pénètre aifément votre généreux motif; 
mais il convient de vous dire auiB ^ que ces 
•lettres ne peuvent plus caufer aucun changemenc 
de ma part. N'ai- fe pas déclaré mes fenûmens 
À votre famille , à vous , au public ? 

Elles en peuvent caufer de la mienne , mon* 
fieur , quelque prix que j'attache i Thonneur que 
|e reçois de fit Charles Grândidbn ; car, fuppo- 
4bns. que la plus excellente des femmes penfe â 
jreprendre une place dans votre cœur. • . 

Tofe vous interrompre mademoifelle. Il eft 
impoffîble que Clémentine , pouCce par des 
motifs de religion > ni fes parens qui la preÛènc 
maintenant en faveur d'un autre , puiflènt changer 
^e réfolution. J'aurois manqué pour elle de juf* 
tice & de reconnoiflfance , Ci je n'avois pas mis 
fa fermeté à toutes fortes d'épreuves } Se je me 
croirpis plUs coupable encore » fi je vous avois 
. fait l'ouverture de mes fentimens , fans avoir 
reçu de fa propre main la confirmation des fiens 
depuis mon retour en Angleterre. Mais s'ils pou* 
voient varier , ôc fi cet. incident vous faifoit fu£- 
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pendre votre dccermination eir ma faveur j qu*ar- 
riverôir-il r Qu'auffi long-rems que je vous verrois 
incertaine y je ne ferois le mari d aucune femme 

du molide* 

» 

Je me flatre, monfieur, que mon difcours 
n*a rien d ofFenfant pour vous. Je ne m'attendoîs 
pas à une conclufion fi férieufe. Mais voici Ix 
mienne. Epargnez -moi le chagrin de penfer 
que mon bonheur puiflè faire l'infortune d'une 
femme que je mets au-deflTus de moi, 6c tous 
mes efforts feront employés a faire celui d'un 
féal homme qui peut faire le mien. 

Il m'a ferrée dans fes bras avec une ardeur... 
qui ne m'a pas déplu , lorfque j'y ai fait réflexion , 
mais qui m'a caufé d'abord une émotion fort 
vive. Enfuite il m'a remerciée , un genou à terre. 
J*ai tendu la main pour le relever , il l'a reçue 
comme une faveur , il l'a baifée avec paflion » 
& fe levant il a preflc ma joue de fes lèvres. 
L'excès de ma furprife ne m'a pas permis de le 
repouffer. Mais dites ^ ma chère, n'a-t-il pas 
éiré trop libre ? Dites , je vous le demande en- 
core une fois. 11 faut que je vous dife moi-même 
d'où me vient ce doute. Votre frère m'ayan^ 
quittée, je n'ai rien eu de fi preflànt que de 
raconter à ma tante & à Lucie tout ce qui 
venoit de fe pafTer entre lui & moi ; mais en 
fimiTant mon récit, je n*ai pas eu U.fprcc de 
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leur apprendre la dernière fcène : cependant vôiil 
Voye«, mefdames , que je ne fais pas de difficulté 
Ae vous récrire i toutes deux. 

Sir Charles, M* Deane ôc mon oncle font 
fortis enfemble pour faire un tour de prome* 
lîâde avâiit le dîner. A leur retour, mon oncle 
iTi*a prife un peu à l'écart : & ne perdant jama» 
le goût de la plaifanterie , il m'a félicitée de ce 
^nt la glace étoit rompue. On vient ^ a-t-ii 
iijotité> d^ nous en faire l'aveu. Comme il me 
foutioît en &ce , tout le monde avoit les yeuit 
fur moi. Je m'imagine que fir Charles a cra 
•voir dans les miens que j'appréhendois la raillerie 
^e mon oncle. Il s'eft avancé : chère mifs Byroti> 
fn'a-c-il dit ^ Je n'ai pas caché â M. Selbj^ ce que 
f ai /pris la liberté de vous demander en grâce,. 
^ fe crains bien que cette démarche ne lui pa- 
r'oilîè , comme à vous , trop précipitée ifc xro^ 
hardie. Si c'eft l'idée que vous en avea , ma- 
demoifelle , |e vous en demande pardon : vos^ 
déCits feront toujours la règle des mîens. *Ce 
ix^mpliment a produit ua fort bon elïêc 11 m'a. 
taiïùrée. C'étoît un fecours qui ne pouvok arriver 
plus à {)r<)po6« 

(Dans ïin autre tête^à-teH quifumtinntâty. 
fir Charles j après mUie ^D^pr^ions it la, ttnr- 
ér^ X l^^ntrîtient k $œiét ouvert de fis poirés 
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dùfhcjliques ^ & finit par un difcours fi touchant , 
quelle en efi: axtendrie jufquaux larmes. Pour 
fleurir y fe demande-t'-elle ). Sir Charles s'eti 
apperçoic. 

Charmante fenfibilitc , s'eft-il écrié ! il a |ecé 
fes bras autour de moi , rtiais il les ^ retirés 
aniH-^tàt, comme s'il s'éroit reproché cette 
liberté. Pardon / mâdemoifelle ! Tadmiration fe 
mêle quelquefois avec le refpeâ:. Ma recon* 
noiflfance n'a que les voies humaines pour s'ex:*^ 
primer. Quand verrai-|e Thcureux jour qui n y 
mettra plus de bornes ? It a pris ma main > 
& Ta preifée encore de fes lèvres. Mon cœur ^ 
m'a -^1- il dit 5 eft à vous, comme au ciel 
même ! 

Nancy eft venue alors : pourquoi venoît-ellé 
nous dire qu'on nous attendoit i déjeûner ? lL>è* 
jeûner ! hé qu'importe , ai-je penfé ? Le monde 
entier ) chère miladi. • • Mais je me livre trop. .^ 
Corar paflionné^ je ne t'abandonnerai pas ma 
plume ! la plus cbèrd arhie pourroit «- elle me 
pardônlier des moavemens iî vifs^ & dotit Taveu 
ne peut cti!e |uftifîé que pat l'ardeur préfentê 
qui fe renouvelle en les écrivant ? 

JVl jB. ( Après h déjeuner , elle prend yi 
^unu). Je vieps do Urô tçute cette lettre a 
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mi tante & à Lucie. Elles m ont embrafTée 
toutes deux » en m'aïïiirant qu elle lé^t caufoic 
autant d'admitation que de joie. Vous, ma 
chète j apptenez*moi Ifi moyen de marquer ma 
t<(connoiflânce , f ai prefque dit mon amour ^ 
fans aller jufqu'à laiflêc le joar » l'heure & tout 
len'efte i fa déceiomioation. 

Mais 5 en lifant à ma tante ce que favois écrit, 
je me fuis apperçue » avec honte ^ que dans 
Ténumération qu'il m'a faite des amis dont il 
veut compofer fa fociété » j'ai oublié de lui 
faire compter Emilie. Quelle ingratitude*! gardez*, 
vou, bien de dire i cette chère fille que j'étois 
fi abforbée en moi'^mèmes.dc que la convec- 
ùtifn étoit fi intéreiTance , qu'alors snon cœur 
n'étoit qu'une machiç^e paflîve. . ; Jereuouvellerai 
bientôt Toccafion de folliciter pour elle. . . Vous 
avrl jugé autrefois que, pour fon propre inté^ 
tèt 9 elle ne devoit pas fouhaiter de vivre avec 
nous ; mais c'eft un projet auquel fon cœui 
s'obftine. Chère enfant! je Taime. Je veux 
adoucir fes peines. Je la prendrai dans mon 
fein. J'aurai pour elle une compafiion de fœur. 
Elle m'accordera fa confidence. Je lui donnerai 
la mienne. Et fon tuteur ne foupçonnera rient 
je ferai auflli fidelle à fon fecret , que vous ôc 
votre fœur , . grâces à votre amitié , vous Tâv» 
été au mien. Ne penfez-vous pa^^ chère Cha^ 
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lette , que fi Glémentine avoic eu une véritable 
amie, à qm fon cjœur eue pu s'ouvrir dans la 
naiflance -de Ta paflion , elfe fe feroic garantie 
de la ctuçUe difgrâce qui a fait long-tems le 
malheur df fa famille ? 

O ma cKèfel je fui5 perdue ! Emilie ne Teft 
pas moins ! nous le fommestous ! que je Tapprd- 
hendedu moins! mon infupportable négligence.,. 
Je veux fùirfir Charles. J« ne pourrai plus le 
regarder en face. . . . Mais c'eft pour Emilie , 
pour ma chère Etililie , que je fuis mortellement 
alarmée. En me promenant dans le jardin avec 
Lucie, j>i l^flc tomber le dernier feuillet de 
cette lettre que. fa vois prife avec moi. Je ne 
jin*en. fuis point apperçue jufqu'à ce moment, 
que ma tante m'eft venue dire quelle a vu fit 
Charles s arrêter , en traverfant l'allée que. je 
viens de quitter, & ramafler un papier. Môu 
cœur s'eft défié auffi-côt de laccident. Jai pris 
«la lettre , que je croyois avoir toute entière ! 
mais le fatal feuillet manque. C'eft fans doute 
ce qu'il a ramaflc. Qi^e faire , chère Emilie ? 
A préfeût vous permettra-t-il jamais de vivr^ 
avec lui? Quelles font aufll mes affeâions de 
cœur! quel langage! non, je ne pourrai le 
regarder en face ! comment ferai- je pour me 
réfugier au château d^ Sherley, 8c m'y cacher 
:4ans le fein de ma grand'raêre ? Toutes mes 
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difficultés pour le jour lie lui paroîtront - ellel 
pas autant d afFeûaf ions ? • . • . Mais il mç fait 
demander un momem d'entretien. O chère Emilie! 
pouvoit-U rierp aruver , rien de plus mortifiant 
pour votre • , ■ 

i HeNRIETTI fiVRON. 

^ yrmt ' '■' " ' ■ I l ■i nmi 'i M] . . KHI m iii , , ,,, , ,,i ^ i,i înn ^|^^ 

L E T T R E C I I I. 

. ^ la mêm^Y 

J^ixois dan$ une confufion extrême , lorfqu'9 
«ft entré dans mon cabinet, le vifage ouvert, 
comme il Ta toujours. Le mie» ^'eft tournéii 
II a paru furpris de ilion embarras^/ Mifs Byroîi 
ne. fe trouve pas mal ? Seroit-il attire quelque 
<:hofe>.... 

Mon papier , mon papier ! vous Tavez , mon- 
•fieur. Pour ma vie je ne voudrois pas% /. Pauvre 
Emilie ! rèndess , rendez-moi. • • • Et mes larmi^ 
m*ont empêché de finir. 

. A-t*on jamais vti de parèillô fôlieî Qû'avois-je 
èefoin de nommer Eiôitie ? - 

Il a tiré le papier de fa poche. Je venoîs 
pour vous le rendre (en me le mettant entre 
les mains). Ty ai reconnu votre éccitute» m^ 
demoifelle« Je Fai plié guffi-tot. Il lia pas éié 
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iptaveir^ 44pttis, & fe i^ me fuis pas permis d'en 
lire un mot. ... 

ïtes - vpas m % monCeur , de ^ne ravoir 

pas lui ^ 

^ Je vous le Jure , mademoifelle* 
..J'ai repris courage. Heureufe récompenfe, 
ai-je penfc , pour m'êtr« refufé , malgré les 
iiiftançes de Ch^xhtt^ > de lire une lettre qniJelle 
s'étoit procurée par des voies clahdeftines } ; 

Mille, mille remerçîmem ,, monfiewr^ d'une 
a&ioa fi noble. Vous . m auriez rendue s^aU 
heureufe pour long-cems , fi vous aviez lu CQ 
papier. 
.Oh! ïnademoifQlIe , vou^ e^cke^ç à pcéfein 
ma curioficé. Peuc-ètre vocre générpfieié voi^ 
permetcr^-r-eile de la famfaire» quoique je ne 
me fu(r^ point pardonné d'à voii( tiré avuutage 
d'un fimple accident. ; , » 

Je cpnfenj , najonfiew 9 i voa^ en CQmmwi- 
quer une partie. .', 

Celle^qui regarde Emilie, je vops Udennindft 
en gr$(S3 ^ madesnçôfeUe. La pauvre Emilie ^ 
dites- vflUs. •< ^ Vous m'avez alarmé. Peut^êtr# 
dfHt^U manquer quelque chofe à mon bfiiyibeutw 
Qacft-il arrivé àia p^uvn Emilie? Aucott^ll^t 
(iommi^iquidqu -imprudence? Autoit-elie déjà.... 
Son vifage xxwigtâoic d-impatience.' 

Je ïA £iis riea à lui reprocher. Il ii'eft qjiieftion 



Digitized 



by Google 



64 H I $T o I K. É 

q«e d'une prière quelle me f^it. ( Queltnêillew 
paVti , ma., chère , pouvois - je rirer de mai> 
efFrài ? ) Mais |e n autois pas voulu , pour le 
mond^ entier, que vous euÏÏîez vu dans quel$ 
termes l'en parlois. 

Votre) inquiétude , mademoifelle, m'en avoic 
caufé beaucoup. Mais^ fi vous ne ceflfez point 
d'aimer Emilie , je fuis sûr, en efFet ^ qu'il ri'j^ 
a rien à lui reprocher. 

Qu'il me fok permis, monfieur, d'admirer 
votre complâifance , vôtre bonté , vocre hu- 
nianité! 

Ce qui me manque de ces qualités , l'exemple, 
de mifs fiytoh me l'apprendra. Mais que fou« 
haite mon Emilie ? 

De vivre avec fon tuteur, monfieur. 
. Avec moi, avec vous, madémoifelle î 

Ceft ce qu'elle défi re. • 

Et ma chère mifs hyton cr^it- elle qvLt cette 
demande puifie être accordée? Confent-elle i- 
fervir'^d^amie , pac fes inttruitions , de &c«r , 
par fes -exemples , a une fille de cet âge, c'eft-» 
i-dire diwis la faifon de la vie où les affeâdons* 
d'une jeune perfonne font .ttioins gouvernée par 
le jugement que pat les yeux? 

J'aime cette chère fille. . Jeine iena; portée i 
fouhaiter de Tavoir toujours aVèc moi. ' 

Charmante bonté ! je fuis donc quitte d'un de 

mes 
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mes foins. Une jeune fille , entre quatorze & 
vingt ans, eft /buvent incommode pour fes amis; 
Je ne vous aurois jamais demandé cette grâce, 
mais votre proportion me charme. Ecrirai-je , en 
votre nom, k notre chère Emilie? 

Voilà , Aïonfieur , une plume & du papîen ; 

En votre nom , mademoifelle ? 

J*y ai confenti par un fîgne de tête , fans m« 
défier de rien. 

Il s*eft mis à écrire, &: pliant le papier, il ne 
m*a fait voir que ces mots : « Chère mifs Jet vins ^ 
M j'ai obtenu pour vous la faveur que vous dcfii* 
w rer. Ne continuerez-vous pas d'être auflî bonft* 
n que vous l'avez été jufqu'à préfent? G'eft 
» l'unique demande que fait' à mon Emilie fa, 
w trcs-affeékionnée fer vante». 

J'ai foufcrir auffi-toc, Henriette Byron* 

Mais , monfieur , vous avez plié votre papier.' 

Adorable confiance, s*eft-il écrié. Eh ! qui 
feroit jamais tenté d'en abufet ? Lifez , mademoL» 
felle ',♦ ce que vous avez iîgné. 

- J'ai lii , que mon coeur a palpité ! • . . Sir Charles 
Grandiflbn, me fuis- je écriée à mon tour, eft 
donc capable de tromper ? Sir Charles Grandiflba 
*eft capable de rufe? Grâces au ciel, qu'il n'cft 
point un méchant homme! 

Alors les. mots , j'ai obtenu pour vous, et qu€ 
Tomeir. E 
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yottj difirt^ ^ fuivoienc ceux-ci : «< II faut ètc» 
iy bonne. Il faut vous réfoudre à ne me donner 
^ que de la joie, une joie égale ï rafFeâîon que 
9> j'ai pour vous , &: au facrifice que je fais pour 
» vous obliger. Rendez- vous, ma chère, auflî- 
j» loc qu'il fera poffible , au cbâteau de Gran-* 
j> diflfcHi, Ce fera une de mes trois fœurs , que 
»> j*y trouverai pour me recevoir. Si vous y êtes 
%^ avant quinze jours , je m'efforcerai de vous y 
•» joindre environ quinze jours après. Je facrifie 
f> îa petite bienféance d'une quinzaine déplus» 
9» pouravancer votre fatisfadion. Ne contïnutrc{^ 
tf» vous pas j &c. n 

Donnez moi ce papier , monfieur, (en avan- 
çant la main pour m'en faifir ]• 

Ai - je bielle mon caraâère , mademoifelle ? 
(en retirant le ipapier vers lui, d'un air de 
gaieté). 

II faut que j*y penfe , monfieur , avant de 
«épondre à votre queftion. 

Le mal eft fait : pourquoi n'enverrois - je 
|)as cette lettre ? Et puifque mifs Byron ne 
iauroit défavouer fa main , pourquoi ne tire* 
cois-je point avantage de ce qu'elle nomme une 
rufe , fur-tout lorfqu'il n'en peut réfulter que de 
bons effets, tels, par exemple, que l'exécution 
4e fes propres défirs en faveur d'Emilie, & 
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ràccroiflement du pouvoir qu'elle a d'obliger, 
& ravancemenc du bonheur d'ua homme qui 
n afpire qu'à la rendre heuteufe ? 

N. B. Cette converfation eft plus longiie, 
& contient 9 de la part de isnifs Byron> des^ 
objeâions auitquelles fir Charles eft obligé de fe 
rendre. Mais la faveur accordée pour Emilie fub- 
fifte. Miladi G»... dans une lettre d'immenfe 
longueur» badine bien & mal fur la (ituation 
de fon amie; la raille de hs fcrupules, coii»-; 
ferve le même ton fur tout ce qu'elle traite , 
fans en excepter fon mari , fes plus proches 
parens , & les affaires de fa famille ; informe mifs 
Byron de ce qui fe paflè â Londres » ou dans 
les cantons voifins » toujours à l'honneur de fit 
Charles. Elle reconnoît elle-même qu'elle s*eft 
fcrt oubliée dans fes railleries , & ne s'en attire 
pas n^ins une lettre de reproches & d^expli* 
caticnis , de la même longueur quç la (ienné; 
Ensuite reviennent des entretiens de mifs fifron 
avec fir Charles , où les follicitations recom- 
mencent pour rheureux jour* Elle eft preflce da 
faire dépendre cette grande affaire du jugement 
de fa grand'mère &c de fa tante > qui décident 
contre elle > après une délibération dans Ils formes. 
Elk ne fe rend point encore! mais on fent que fa 
fermeté» ou plutôt fon incertitude , ne vient que 

Eij 
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du fou venir de Clémeiirfne 6c de l'attente det 
fcttres d'Italie. 

Après le petit voyage entrepris pour la fanté 
de mifs Byron , tout le monde fe retrouve 
au château de Selby. Mifs Ot me , fait con- 
noifTance avec fir Charles , & prend , commtf 
fon frère , beaucoup d'eftime & d'amitié pouc 
lui. Au contraire , M. Greville change de difpo- 
fioion , & tourmenté. par Tiunour, il tient un 
langage qui donne à mifs Byron de nouvelles 
alarmes pour fir Charles. Elle a d'affreux fonges, 
qui fetnblent loi annoncer les plus grands mal- 
heurs. La fcène devient encore plus trifte par 
une lettre de fir Hargrave PoUexfen , dangereu- 
fement malade , qui écrit fes remords au dodeur 
Barlet , & par les funeftes circonftances de la 
mort de Bagenhall. 

Enfin , une lettre du feigneur Jéronimo 
apprend à fir Charles , dans un très-long dé- 
tail, comment Clémentine eft parvenue à ne 
fouhaiter rien plus ardemment que fon mariage. 
Elle veut faire le voyage de Londres , auffi-tôc 
qu'elle en fera informée. On a pris le parti de 
remettre à d'autres tems les propofitions du 
comte de Belvédère, & pour la calmer entière- 
ment , ofi lui a promis tout ce qu'elle défire. 
Elle eft 11 tranquille , qu'elle écrit , en profi 
quarree ^ fes vœux pour le bonheur d^ fir Charles 
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& de mifs Byron. La lettre de Jéronimo eft 
fignce de toute fa famille. Sir Charles > que 
diverfes raifons avoiènt fait retourner à Lon^ 
dres farts avoir pu -obtenir que le délai de fon 
heureux jour fût de moins d'un n^oîs, après 
avoir fait à mifs &yron des prcfens dignes d'elle 
& de lui , prend" occafion- de cette lettre $ en 
renvoyant au château de Selby , pour renoi:* 
vêler fes plus vives iftftaiices. Entre les motifs 
^u'il donne à mifs Byron^ il dit : « Si voui 
» infiftess, mademoifelle , fur le niois entier^ 
». faites-moi la grâce -de m'apprendre de quelle 
« partie de notre vpe nuptiale „ heu feufe comme 
.»^ elle doit l'être ^ vous voulez déduire les 
ai jours que vous nous faites perdre pa^voâ 
» délais- -Pour moi mon efpérance ^ lorfque 
;»> lîous ferons l'un à. l'autre, èft de ne pouvoir ♦ 
V vous dire , d'année, en année ^ que des heure* 
u palTées &c des heures, futures , il n y en a. 
99 pas une que je vouluiTe tetrancher démo» 
j> î>onheur>n. 
_ Mifs Byron lui fait cette réponse; 

Que je fuis touchée > monfieur , de la lettre 
'^e votre ami ! elle fert à me convaincre de plus ea 
plus que Clémentine eft. feule digne de vous,. 
Quelle feroit ma vanité^ fi je peniois autre^ 
ment ! & le penfant , comme je fais , qn*il y 
fturoit de bailellè à ne le pas reconnoître!! jetie 

E n| 
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puis mal interpréter votre fenfîbilité. La mienne 
m*apprend ce que je dois accorder à la vôtre* 
Je vous regarde , avec Clémentine > comme i^ 
meilleur des hommes j mais l'ambition d'Hen- 
riette fera remplie , en occupant le premieir 
rang après elle. Eftil poffible quelle fouhaite 
de me voir à vous î noble & géncreufe ame ! 
(Srandiâbn ^ dit-^elle , fera mon bonheur ï mais 
fendre & vertueufe Clémentine! mon refpec- 
^able modèle ! Henriette peut-elle être heureufe« 
pième avec Grandiflbn, fi vous ne Tctes pas 
vous * même } Croyez - moi » votre bonheur eft 
néceilàire au fien, Qije le ciel vous comble de 
fcs faveurs ! c'eft la prièrç d'Henriette. N'en 
fdoutez pas -, mon étude fera de le rendre heu«- 
reux. Mais> excellentje fille ! fille parfaite ! avezr 
yous des regrets ! des regrets qui ne puifTent être 
diminués que par la |oie que vous refiêntirei; 
de fon bonheur , & d'un bonheur qui fera Tou^ 
yrage d'une autre } Incomparable bonté! pourquoi-, 
pourquoi , lorfqu'il vous accordoit la liberté de 
votre religion , 6c qu'il ne faifoit pour lui que 
la même demande > vous ei);*il refté des obftacles 
invincibles ? 

O j monfieur , |e ne puis pouflfèr plus loin 
ces réflexions. C'eft un mouvement irréfiftible 
qui me les a fait commencer. Mais comment 
ferois-je capable de paroitre devant ctlej & lo 
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voyage qu elle médite en Angleterre s'exéçutft 
jamais? D'un autre coté y avec quel plaifir no 
rendrois-je pas mes refpeâs à fa grande ame, 
fons la charmante figure que M. Barlet nous a * 
reprcfentce ! 

Elle , fa famille , vous 3 mondeur , vous fou« 
haitez donc de me voir bientôt à vous ? n etei« 
vous pas content du terme accord c? un mots i 
moniteur» n'eft-il pas un terme Inen court, 
$près une déclaration û récente ? Se €*eft férieiif 
fement que vous me demandez y de quelle jpartitf 
de la vie nuptiale je voudroîs déduire les iiélais 
que je fuppofe? O monfieur, quelle queftioni 

Voici ma réponfe De nulle de ces bea-r 

reufes parties ! mon lionneur eft votre honneui^ 
Prononcez > vous , le plus généreux des hommes» 
pour votre 

Henriette Byrôn* 
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LETTRE C I V. 

Mi/s ByroN à miladi G..: 

X novembre, 

V o tr S avez reçu 5 ma très - chère amie , fous 
une même enveloppe , les lettres de votre frère 
& du feigneur Jéronimo, avec ma réponfe à 
votre frère. Jamais je ne me fuis trouvée dans 
une fituation plus inégale; livrée tantôt à la joie, 
tantôt à la plus mortelle crainte. On m'afliire 
que ce Greville a Tair fi fombre ! il me hait , 
dit-il. N arrivera-t-il rien. • . . O non , non ! le 
ciel protégera votre frère. Cependant le trouble 
xègne au fond de iuon coêûr. Il n'eft pas qùef- 
tion de mes affreux fonges; je ne fuis •pas fu- 
perftitieufe. Mais un récit de mifs Orme me 
fait trembler. 

Ce matin elle a rencontre Greville chez une 
dame de nos voifines. Il lui a parlé dans ces 
termes : j'apprends , mademoifelle , que votre 
frère eft revenu depuis peu. Je l'en félicite. Il 
eft arrive fort à propos pour voir le mariage 
de mifs Byron. Fenwick eft un miférable. Il eft 
allé hurler de l'aventure i Carlile. Votre frère & 
moi nous hurlerons ici. 

Je fuis sûre> a répondu mifs Orme > que mon 
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frère tiendra dans cette occafion la conduite d'un 
galant homme , & je ne connois à M. Greville 
aucune raifon de hurler i puifqu'il emploie ce 
terme. N*eft-il pas de^venu fort ami du chevalier 
Grandiflbn? 

Il a répliqué avec un fourire forcé , qu'il s'étoît 
cru capable en effet de tourner l'affaire en plai- 
fanterie ; mais que fi près du dénouement , il 
avoit peine à dévorer tant d'affronts. Le mor- 
ceau eft dur, a-t-il ajouté en portant la main 
au cou , Se faifant quelques grimav es , je crains 
qu'il n'ait peine à pa(Ier , & je défefpèire de la 
digeftion. Mais votre frère fe donnera t -il le 
plaifir de prêter l'oïeille au fon Aqs cloches^ 
gui ne manqueront point , dans peu de jours , 
de fe faire entendre à la ronde ? J apprends que 
fit Charles va grand train. « Qu'il fâche pour- 
>> tant que je veux mourir avec décence. Nous 
ti ne nous làiflèrons point enlever , fans condi- 
» tions, la fleur de notre province.. Vous voye2i 
» quelquefois la firène , madetpoifelle \ dites-lui 
j> que je n'efpère le repos qu'en la haïlïànt de tout 
f> mon cœur; mais ne lui corifi^iUez^pas. (en fe 
» baiflant à l'oreille de mifs Orme) de croire: 
» le fien trop.afluré wr 

Ces derniers mots ont fait une .étrange im- 
preflîon fur moi j car je n'étais pas déjà fort 
tranquille. Je les ai répétés : j'y ai réfléelii , & 
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jVi pleuré , folle que jétoisl maïs je me fuîf 
remife auffi-côr» & j'ai fuppHé mifs Orme de 
ne pas faire attention à ma folie. 

Vers la fin du jour , |*ai reçu k vîfîte de 
fon frère» Elle m'a fait plaifir» Se je ne crois 
pas qu^il m'accufe d'avoir augmenté fa mélan*- 
colie. Il m*a fait diverfes queftions, auxquelles 
je n'aurois pas répondu » de toute autre part que 
de la fienne. J*eftimerai toujours M. Orme. 
Avec quelle ouverture de cœur n*a-t-il pas loué 
ût Charles Grandiflbn! il a fini par des vœux 
pour lui 8c pour moi » d'un ton bien différent 
de celui de Balaam Greville. Ses bénédidions 
ont été fuivies de quelques larmes. Excellent 
homme ! il m*a mife dans un véritable embarras^ 
pour lui faire mes remercîmens. 

Lucie me confeîlle de me rendre auprès de 
ma graiid'mère, avant le retour de fir Charles: 
mais> ma tante &moi, nous ne fommes point 
de ion opinion. 11 nous femble, au contraire» 
que c'eft lui qui doit fe rendre au château de 
Sherley , Se nous rendre de-là fes vifites : car 
celui de Selby n'eft-il pas ma réfidence ordi-^ 
Daire? Ma grand'mère fera charmée de fa compa-* 
gnie & de fa converfation. Mais comme il ne 
peut penfer â revenir avant la fin de la femaine 
prochaine, au plus tôt, il y a du tcms de refte 
pour tous ces armngemens. Cependant une jeune 
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créature y fi proche du grand jour, avec un 
homme qu*elle préfère à tout autre , peut-elle 
trouver place dans fa rcte pour d'autres réflexions? 
Ma confine Rêves m^écrir. Ils font fi pleins de 
cet agréable fujet , elle ôc fon mari » qu'ils s'in- 
vitent d'eux-mêmes à fe rendre ici. Cet empref* 
fement eft fort fingulier : mais , ma tante ne 
croit pas qu'on puiflTe leur dire, non. Votre 
préfence , Charlotte. ^ me cauferoit , je vous 
l'avoue, une vive fatisfadion. Je ne puis efpérer 

de voir miladi Pauvre Emilie l ma tante 

foiahaifîeroît quelle. fût avec nous. Cependant 
pour fon propre izirérct, il n'y feut pas encore 
penfer. Combien de fois ne me fiiis-)e pas rappelé 
cette réflexion de votre ftère » que dans nos plus 
heureufes pisrfpeâives, les foupirs du cccur dé- 
cèlent quelques imperfedions? 

N. 3. La lettre fuîyanre eft de ùt Charles ^ 
qui fait de vifs remercîmens à mifs Byron de 
fa dernière lettre ^ avec une ^obgie raifonnée 
de l'emprefTement qu'il a marqué pour fon heu- 
reux jour. Il ne veut pas tarder deux foi$ vin^^- 
quatre heures à fe rendre » foit au château de Shesv 
ley , foit à celui de Selby , dont il efpère qu'il lui 
fera permis de ne plus s'écarter , avec des efpé- 
tances fi prochanies-d'obtenir rang dans la chàr^ 
famille. 11 parle de fbs équipages ^ qui fonc/or^ 
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avances^, ic des articles qu'il a remis tout drefifés 
entre les rnains. de M. Deane, S'il ne reçoit- 
pas d'ordre contraire, il préfentera, dit'il, mardi 
au matin , fi ce n'eft pas lundi au foir ^ le plus 
fincère & le plus ardent des hommes à la plu» 
aimable de toutes les femmes. 



=» 



LETTRE C V. 



Mifs B YRON à miladi G... 

Lundi matin, 6aovtm^rt^ 

Je vous envoie, ma chère , une copie de la der- 
nière lettre dé^fir Charles , tranfcrite pour* vous 
par Lucie, qui vear fô fa.ire un' mérite de fes. 
petits fervices, pour obtenir votre amitié. 

Ne me croyez-vbus pas en droit de faîte quel- 
que reproche à votre frère , du retour précipite 
qu'il m'annonce. Ce foir , peiît-ctre, où demain, 
au matin. Je' ne fuis pas contente, ma chère,' 
qu'il m'ote Je pouvoir de l^obliger au - deli 
de fon attente. Cependant ma joie fera extrême 
'de le revoir. Au moment qu'il paroîtra dans lé 
lieu où je fuis , je n*aurai plus rien à lui 
reprocher. 

Ma tante'i qui Taccufe d un peu de prccîpî-* 
cation, eft allée dîner chez ma grand'mcre, 
pouc lui fafre préparer un appattemeac au châc«aa 
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3e Sherley ; Nancy, eft avec elle. Mon oncle qui 
eft prie, depuis deux jours, à dîner aujourd'hui 
chez M. Orme > s'eft rendu à l'invitation. 

Lundi après-midi. 

O très -chère miladi ! que vais-je devenir? 
Toutes querelles font terminées ? toute pétulence! 
route folie ! peut-être, peut-être ne ferai je jamais 
à lui. Peut-être, avant fon arrivée , ferai-je la 
plus malheureufe de toutes les femmes ! votre 
frère , le meilleur des hommes , peut avoir etc..» 
Ah! chère Charl. . . 

Dans l'excès d'une mortelle épouvante , ma 
plume eft tombée de mes doigts. Je me fuis éva- 
nouie. Perfonne n'eft venu à mon fecours. Je fais 
que je n'ai pas été long-tems fans connoiflance. 
Mes terreurs ont eu la force de la rappeler. La 
mort feule étoit capable de me loterplusjong- 
tems dans une occafîon de Cfstte nature. -Que je 
vous eàufe d'effroi! ma très-chère miladi! mais 
Lucie arrive enfin. Qu'elle vous apprenne la caufe 
de mes tourmens. 

N. 3. Ce qui fuit écoit de la main de Lucie: 

<« A la prière de ma confine , pendant qu'on 

» la porte fur fon lit, je continue, madaipe, 

f9 de vous expliquer fes terreurs & les miennes. 

ai Cependant 9 que les vôtres n'aillent pas trop 
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19 loin« Le ciûl, nous refpéronS) nous Teti 
j> prions > protégera votre frère. M. Greville 
9> ne fauroit être capable de la barbare ^ de 
9 Tinfame aârion dont on le foupçonne. Le ciel 
» protégera votre frère. 

99 On vient d'apporter ici un billet anonyme i 
il (je ne fais ce que j'écris) un billet, veux- je 
» dire » d'une main inconnue , portant que plu* 
$i fieurs perfonnes ont entendu fortir de la 
t» bouche de M. Greville , des menaces contre 
«» la vie de fit Charles , & nous favions déjà, 
'm de bonne part , qu*il a l'humeur fombre & 
n Tefprit forf agité. Il a quitté fa maifon ce 
%> matin : c'eft ce que dit le billet^ Se cela nous le 
•> favons cerrainement. On lui a vu prendre la 
9i route de Londres , avec plusieurs domeftiques 
I» & d*autres perfonnes ; & la chère Henriette 
9i fe . tourmente mortellement par fes craintes. 
» Ma tante n*eft point au logis*, mon oncle eft 
^ abfent; nous n'avons ici que des femmes* 
M Kfeiirietté , que je viens de trouver dans un 
3» trifte état, promet de faire fes efforts pour fe 
s» compofer jufqu'au retour de mon oncle ^ qui 
» eft allé dîner chez M. Orme. On eft allé 
Tavértir. Grîcés au ciel! je vois mon onde 
99 arriver n. 
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N. B. Par mifs Byron. 

Eh ! de quelle urilitc fera fon retour , ma cher» 
tnilady. Lucie eft allée lui montrer le bîllecj 
O fîr Charles ! cher objet de mes afFeâions! 
pardon pour tous mes caprices! revenez avec 
la protedion du ciel: revenez fans accident! 
& cœur^ Se main, je fuis â vous, fi vous \ê 
défîrez , dès demain à la pointe du jour. 

Voici la copie du billet. J avois rompu le 
cachet 9 quoiqu'il fut adrefle i mon oncle. 

A M. S E L B 7. 

En toute diligence. 

Un refpeAueux admirateur du plus généreux 
êc du plus nd^le des hommes ()*entends le 
chevalier GrandiflTon) fe hâte^ monfîeur, de 
TOUS informer que fa vie eft en grand danger. 
J'ai entendu dire i M. Greville, & d'un ton 
furieux. » Je ne fouflfrirai jamais qu on m'enlève 
m mon unique bien; j'aurai fa vie 99 • Ila|oim 
un ferment à cette menace. Â la vérité il étoit 
échauffé par le vin. Se je m*arrèterois peu â 
fès difcours , fi je n apprenois qu'il eft forti ce 
matin avec des gens armés. Faites Tufage qu'il 
vous plaira de cet avis. Vous ne faurez jamais 
de quelle part il vous vient. Mais le refpeâ 
Se l'afibâion que j'ai conçus pour le jeune Bac* 
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ronnet, font mes feuls motifs. J'en prendis le 
ciel à témoin. 

Deux fermiers de mon oncle ont vu fuc- 
ceffivement le méchant homme fur le chemin 
de Londres avec fou efcorte. Que dcviendrai-|e 
avant le matin , Ci votre frère n'arrive pas ce 
foir? 

A X X heures de iiu;c. 

Mon oncle a dépêché d.eux domeftiques ; 
avec ordre de fuivre la route de Londres juf- 
qu'au jour. Il s*eft rendu lui-même chez M. 
Greville. On lui a confirmé qu'il étoit forti dès 
le matin , bien accompagné , pour revenir le 
foir, a-t-on ajouté.... dans la vue, peut-être 
de fe difpofer à la fuite, après la plus noire 
de toutes les actions. Ma tante efl en larmes. 
Mon oncle rappelle & compare les circonftances. 
Jlancy fe tord les bras. Votre Henriette languie 
dans une douleur muette. Elle n'eft plus capable 
de pleurer ni d'écrire. 

Mardi » 7 à 9 heures du matùx. 

Quelle nuit j*ai paflce! je n'ai pas fermé rœil. 

Perfonne ne remue encore. Chacun appréhende 
de paroître, dans la crainte de fe voir Tun 
-l'autre. Je me fens les yeux, enflés de larmes Se 
d'infomnie. 11 eft furprenanc que. mon oncle ne 

defcende 
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^efcende point* 11 pourroic donner 4e$ ordreSn^M 
mais hélàs ! fut quoi ! 

Quels aûrqieuc été mes Congés , fi j'avois pa 
m*ailbupir alTez pour donner quelcjue apparence 
de réîilité *à de vaines à^mbres! j'ai vu aflèi 
de Êintômes en veillant ^ car je n ai pas ceffU 
d;'avoir Ie$ yeux ouverts* M^ femme de chaitlbr^ 
ai pââë .U^nuit^ pr^s de.moi. E|k m'a remarqua 
des trefl4iltentôntfr»^4^;^bi^nc«is d'efprit! jxxn^ 
je ne ni'étois trouvée; 4al)^. cet état» Dim mf 
^aj:de.d'ut^_tellei^uît? ;U:ne;.me refte que I^ 
fotcA 4'éç.fir«.:: JM^is qa«. f/ert d'écrire ? F^.^ijt^Ui 
fo? £pet;ên*-vous de lire, 4^sf, vîucilitég4.«. J^ 
vais changer de pofture..« A préfent Ja^fuis % 
^gehouv » < pfiatic , fàifaM 4fs SQt\iy^ an f içU • • • 
Mm j?«)kfehtrer Lucie] , . 
■^ E31e: iik ' veiiue« N^ncy eft; entrée apt^s $ll9> 
•Elles ri wtc/ait que me iQiirnwitef routes d^ujç 
par le récit de leur^ forges. Ma tante eft forp 
tiial» Mpn oncle vijei>t de s'«n4o;fmif » apr^&s'êtrç 
.abandoitnçj c^^^ U iiuil. i ffs réflç^ionsîm^ 
gr^d'mère ne faura.pas kcaiife 4e nos p^inejr» 
ftufli, lohg;rte6i§ 9uk>ii.{>0iètr$i J<?s. lui cacher, 
étx mpins Ç%^.\ « ^ cruel fi! j'uband^i^ne tm ,pluni9« 
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fetttble- lettré ^^^ttè • je ^ft^- etWefé^^^ ' ^foés • 'cinq 
8iWhtt*pqà^* j'àî-éoôfài^ sPi'WlVtilcFf^,;' dans )i 

jhi^. >' Lucie a Voàlu^ (^ c'ee^<b<^(lâ^t« tecrrè 
¥biw fât-ënvbyéé toii^e entières J^àidi^éi fcotiWè 

ame, fans force , égalehlèitt [ntâfàW^ 'et f ^devoir 

i repatfë-fod^ 1^ 7«ert ite^ rcfOT lé imofîde. vOii 
iV'lâifle^V'^Oii r«:'r^&v:ctacffiis$ieft iffô^cé de 
dëvîfier fa^ main; feii^A fort «*(?ft 'adéô^^e île^'dë* 

<fe' pt<fcÈJ^er des 'ilifefttiaftiiî>nÀ ■ an ei.arjjiio ^ 
en habic de campagne. Il croie defcendu à la 

^ — ^ — . 

(*) Ces quatre lignes étoient écrites fur un billet 

A - • \ J » > » « s t. 
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gkiiAé ^tè'J Um'à ^c'^Iâ ptemifèr»- é^ jë^i^ 
k pteftiîèïe aiiiffî qui l^î^^'Vu. Je ih'étoîs kvéi 
fi^at'fcfkii y ftfê-trôp favoir mte» propre^ imen-' 
tiiSris, mais/ iamîàVùe héàWSfewj cfaHef-jù^u'è 
ftrtféë 'âorttié^,'^ atf-dèvdnV"drfc!6àrfïer <jiitf note 
atKhdlohl- 3-- '- '^ -"" X^'-- ^ :- ^ - - . 
'^"«t^Gl^rléis^'S^eft' /étf il Aies ^pfeâif '^pihi'ë^ die 
ql\fel<itiés^ ftiotk A'é4c\i£é '{\iè & prïcîpiÂtîèH , «rf 
ffès^réiiiefcîrnèis pèiir iiid tdèrnig^e' tetttè;^;. À' 
pfefiie ràî-je cntertàu^'&^-rexcèii'<riineTi déli^ 
élfetifë ftirprifê jK«f^mV j^is tncîn^ ôrf !è fiiifvoii* 
de lui répondre. J'ètois réellement hors de ittbu 
6ê'4^é dîréi^vbhs ; 'bi 'cliht;4i^hui^^ ^ijl^en 
fèv^n^Ht''i'%oî-mcniev jerifrie fuïs troityêfe din^ 
fô'^braSjMcîs cféux' miens piflci'aiittfér ^é-fôfi 
cdu.' Mon'tranTport ria pâ'inânquér de le-faf«* 
prèndrer'ft^^nftinc ïFs'eff vu'erivîroriné'dé*toùtlé ' 
inonde. Ma tante s'eft Mtéé de l'émbmfler ; -Si 
peTTdant'-quelxjaes-itîônieni/ om n'a où fehïéiidrè 
^6 èîé^ k ' fcrart ' des féFicîratîons. * Mbr rremblalite -, 
&^¥fe-hTfe'BaVitpar 9-tHes'^«(î^ , f ai Voiiïa-pàlïct 
^'ihs ' «rtè ' cliambte^' >foffirtè:'^ Perfonrfé 'ft'a- fak 
lî'attehribrf^â moi , Juifqif à <:e cjiie ma^fèmmfe 
'iSc''i:hâmbre*Veft préfefïtce pdur me fdutènir>, 
Si'hfr cbÀdùttè fnr iin-laiit^», Votre ftèîte 
' s^ff-dtf§âg8*'âuffi-té^^^porbt* ' me -ftiivre , ^^ tôiic 
le-tnoiide s'feft'imptdR'Me;^^ avec lui. Il 
a prismàinaln, affifô'coàimè fitoîs ; &:.rayanc 

Fi) 
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UtUe;:^ ent^e-l^s deu3| (leii^es^ il la ftf^eîû 
fefr. Jèyxesi en mèj ^o^jiiranç de, calnjer tnei 
craintes. On lai aypit déjà expliqué la c^ufe- 
de toutef^nos^ éoiouons ; ib.avoient cous autant 
de fuj^t, quje ïçoi .^« PUgiç*. N^ncy , i;omtne 
je Tai fu ^ Nancy même avoir faifi fa mail) y. 
Se 1 avoir: i)a<fée dan» feti cranfpo^. Qu^l nous 
€& cher à tous l il la. voie bien à .ce moment.» 
Les réiçryes feroient'à prcfent de t»auvaiXe grâce* 
Formalités j délicace^s ile familles « copime i^ 
les appelle dans fes Jewesvnpus n y pfciendon^ 

plus^ ;,-*'. i .:„.-■.;_ .^ ': 

Pendant <ju*il me difoit mille chofes cendres , 
mon on^le & ma came lui .ont defnandé un iiiO'^ 
ment 'd'entretien , pour n^e laiflçr le tems, fam 
doute de rappeler pntiécement mes efprits. 11^ 
l'ont inforiiié ^de toutes. 4es circonftances. Le 
meffager, qui eft revenu .dahs rintervalle, ^ 
rapporté ,que M., Greville étoic retourné chez 
lui fort tard , qu'il étoit encore ^ii lit ,' quqiqu^jà 
ne fut pas moins d'onze heures,. lorfque le mei*- 
fager avait quittç fa qiaifpn; qu'onne le frpyoif 
pas en bonne fanté, jSt qu'en fe couchât ^U étoii: 
ée fi iftauvaife humeur, qu'aucun de fes gens 
û'avoic o£c lui parler. Plaife .?« çiçlt ••. vfnaç 
|e ve,ux garder pour moi -même toutes les 
craintes qui ne ibnj[, fondées qu'en- ^conjeânrei. 
Pourquoi ne me ilatcçroi$-je point dç.çe qu'il 
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y a de plus heureux? votre frère n*eft-ll pa^ 
hors tiè danger ? & n* eft - il pas le foin de la 
j>rovidence ? On ne m otera point à préfcnt cett* 
conâance. 

Il eft rentré avec le billet entre fés maînj» 
11 me femble > a-t il dit 'i- que j'ai déjà vu'ctette 
écriture. Je me (rompe beaucoup , fi je ne 
parviens à découvrir l'écrivain. Mais on né peut 
douter de fes bonnes intenrions. 

Comme nous he lailTions point de marquef 
des craintes ; je ne vois pas , a*t-il continue d'uii 
air paifible ^ qu'il y ait aucune raifon d*en con« 
ferver. M. Greville aime mifs Byrôn. 11 nett 
pas furprenant que fa pejne augmeme , à me» 
fure que fes efpérànces diminuent. M. Greville 
feroiç un mauvais compliment à ce qu'il aime » 
ôc dotmeroit mativaife' opinion de fa propre Cin* 
cérité , s'il paroiflbit plas tranquille. Mais avec 
une fortune telle que la' Ciennc » il eft impoflible 
qu'il y ait des intentions 'défefpérées. Je me 
rappelle fes derniers procédés ; ils font à fou 
avantage. Je veA^ lui faire une vifite. Il faut 
que je Tangage à me nâettre au nombre de fes 
amis. 

Ce diicotfrs nous a raiTurés; Je ne ni'étonne 
point i ma chère ^ que Its femmes aiment le 
courage dans un bdmme^ Sir Charles nous a 
4it enfuite9 qu'il ibtoit artivé dès le jour préc^' 



Digitized 



by Google 



dent, s'U n ayoît ccé obligé ,d^ oindre -une vUîtf 
au chavàHer. Bekher.. Mon piicle > n^ J^rd^f 
point d0 vae;refpérance^, qu'il avoit marqué|3f.di| 
découvrir rauteur du billçt , Ta prié de rç^niç 
^cçxte idée. ^ Obfety^ l'iai .% àk £[e Çb^itfes , 
Qiie.A*îvânt iôs termej ^d^ iiVi^, CJreviHe, étoit 
çchaafF^^ da .yin* Je fais /qu'il prend .fouvent 
plaiilcj^^.raljfembler f^^ atïiis;'4ffî$ rhôteneried*^ 
Northampton où J'ai logé î & fi je ftie rappello 
bien L'écriture du maîtfé>.dan$ Us comptes qu'il 
jn'a faiû ) |,e tCQÎs la irecçhnoitre ici. Fort biçn^ 
a. r8naarqu4 ,jna çant^i m^is fi vops ne vous 
tromppz ppinfi, noi^sti^'en 4$yons ètte que pbt 
alarmés de r4nforniatiô«./.:L$s menaces de M^ 
Çreyilldfofit, réelles falis dç^f e » ' & ne doivent 
pasvêtr^/^îégligées.. Vottefrère a demandé qttort 
l^i.laifs^ç îe^mén^gêni^ot'.didxecre tflfàice^ Qu6 
M* GreviUe:;..nous:ar€4tl adiî» foie moq apf^î 
d'al^ bonne ;foi qiie Je.fj^stferiîrii, ott,qu'ilfoif 
dAnsane.aU^e'dirpoficion ^in^. termes où iotis 
içfnngiesenfertîble j m'autorifent.à lui rendre una 
y^fite ï &; je fwi^sur , q»à jtrioiyjïetout , il nepeuc 
KpÇ#p4'^^..q*** P^"î^ ***'^î divilitéi En yaia;mon 
oncle lut a repréfenté que M. Greville éroit capable 
de rinfulcer. Il à badiné de.ce^ii^.praîpte» \ 

L'heure d^i dîner a^ant rug>e^^ no^ i:epté^ 
fentatioiis.j ellë> ont re€pmmei>içé(ians.lf Cour* 



i 



Digitized 



by Google 



DUC I|£.V» GaAl^pr^ SON. %^ 

fqttes raiions, pour noqs .fiçi à. h conduite qu'il 
veut tenir dans fa vifite, qu'il eft parvenu à nous 
jcndre tranquilles fur un point' qui nous avoit 
Cl vivAmenc alarmés. Ma taote V^ prévenu fur 
les ^^rr^ogçn^ns qu'^Ue % pris pour le loger au 
château de Sherley. . Il a répgndu que c'ctoic xtn 
peu loin d^.mifs Byron y mais qqe ne fût-il qw*î 
la porte voifine, il fe plaiodroit de réloignement : 
& me regardant avec un tendre foi^rirç ; cette 
diftance même , a-t-il ajouré ,' |ie tournera qu*|i 
mon avantage, car je fuis sur qpe la chère Hen- 
riette de çnadame Sherley ne fe difpenfera point 
de rendre fes devoirs ordinaires a la meilleure 
des mères. Comme elle çtoit venue dîner avec 
nous , il eft parti vers le fqir avec elle. Aîn(?, 
,ma chère, nous avons perdu fa^. compagnie â 
fouper. . 

Vous n'aurez pas oublié que j'ai une jude 
excufe , pour finir cette lettre un peu brufquement* 
Le fommeil me prefle î & quelle agréable nijitll 
. me promet, en comparaifon de la dernièjre ! 
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: L &T f R É C V I L 
Mifs B Y R o 1^ à la mimt. 

Meraedtxiiadiii 9 novembre. 

xS O^s étions informés ^ dès le matin , que C\t 
Charles étoit allé rendre fa vifite à M. Greville; 
ic notik ferions retombés dans toutes nos inquiéta^ 
des, fi M. Deane, qui arriva hier au foir , n'âvoît 
fervi à ppus.raflurer. Ma tante vient de m*ap- 
jporter Iç billet fuivant de fit Charles, adrefic à 
îxion oijcle , ^ venu de chez M, Greville. 

« En regrettant, mon cher moofieur , tous U% 
» momens que je palTe hors dçs châtçaux de Selby 
w ic dç Sherley, je aoîs vous devoir rendre 
»> compte de Tufage que je fais de mon tems daus 
M cette ennqjreufe abiênce« 

» Yû trouvé M. Greville dans une diifofition 
V moiiis heureufe quç jq ne m*y étoîs attendu. 
» Çeft avec i^ne téfiftancç inexprimable , qui! 
%% combat contre lui-»mème^, pour fe déterminer 
n à l'abandon de fes efpéranc<». II paroiflbit 
M étrangement agité j^ lorfque je me fuis fait 
n introduire chez lui. , Dès le premier inftant ^ 
ji> il m'a propofé 3 & d'un ton même aflfez fier» 
19 de fufpendre mon mariage T^fpace de deux 
» mois , ou d'un au moins. J'ai reçu cetti^ 
^ dçmandf ^vec Imdign^tipa qu'^ «x^ri^i^. \\ 
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i» a voulu la juftifier par quelques raifons iTin* 
»> cérèc propre, que je n*ai pas écoutées plus 
i9 volontiers. Après quelques difcufllons, il z 
»> juré qu*il obtiendrôit du moins quelque chofe: 
» 6c pour alternative , il m*a propofé de dînet 
i> avec lui, 6c quelques amis d'éHtef qu'il avoic 
ïi invités. J'y ai confenti» quoique je ne paf& 
%i douter que fes amis ne fîiflfènt les mêmes 
» auxquels il a confié fes tôenaces. J'ai fu de 
iy lui qu'il éroic forti hier au matin, dans Tef* 
» pérance de me rencontrer $ car il fe vante 
99 d'avoir été bien informé de routes les démar* 
» ches de mifs Byron 6c des miennes. Que 
^ ceux, monneur, qui croient avoir quelque 
»» intérêt à nous obferver , aient les yecuc 
>» curieufement attachés fur nbus. Les coeura 
» honnêtes ont peu de fecrets. Je ferois gloice 
$9 de recevoir la main de mifs Byron devant 
ft mille tétnoins. 

» M. Greyille avoir été en marche toute la 
99 nuit précédente : il ne dit point que* ce fût 
99 pour me chercher; mais il iavoit que j'érois 
99 attendu au thateau de Selby lundi au foir , 
9» ou hier mfltin, ïfe m'âyant pas rencoiitré,'iI 
91 avoir paifé la nidt avec fes oonfidens à l'hoteU 
99 lerie-de Northamptbn, d'où il partit hier 
n avec eux, dans la réibktion de m'engagera 
>9 fafpendrç moa ipajri:^ ridée. mal 0Qnçiie> 
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•T comme vch^ vpye?» & dont il n^a^rcâf .p^ 
» efpcré beaucoup dfs fnccèf , s il sivoic eu. 1;| 
ji tece plus Iibre« Ma4â nous allons pailer » dit-i\» 
5> ttn^ftâe d'ouifti •& de par£uce:,cécQncUia« 
^ ctbn » m préfQtice 'des amis qu'il auend it 
H dîner. Nous fon^kfi^e^ déjà convenus qu& cç 
t». dictai) , ik U €0fm^i{finc0 mctne def /on projet, 
»» ne Torciraj^poinï :d^ votre, &millç. Je.tpijf 
$si- aiTurle ,. mof>(iebr ^ «que di^ri^ la difpoGtion oj^ 
•• il m'aucQit ttouvc Vilim^^voit rencontté cette 
:») nuit ott l'autre >i il nauroitpi} rien, arrivée 4e 
«& fâcheux ». HMr; j^ Aii$ pofti )p^ellement . i le 
te piaindce; . r ♦ , . .^ 

' ;^ Nous ibtnmes â prcTeni: les meilleurs amis 
4» du monde* ILfbnne mille de^Tetns ; ^ c^l^^ 
%> auquel il parent s!a)trècer » eft id'alJer pafler uu 
$> ^ois chez miiadi Fmmptons ^uil nomme 
:W'la confidente de. iè& peines. Je toe^^fuis étendfi 
» fur tontes les circonftances , pour n'avoir riça 
^9> â mêler -et &>n aii délkîeuy fujet qui occupe 
:» route mcm attention »>• ^ _ : ^ 

J'ai rhonmur, moofieiir» d'cfre» &ç. 

Méchant GreviUe! quciîqu'4 piaiadre, nçi 
ehère , s'il eft capable des tendres fentimens 
qu'il s'attribue. Qu'il parte ! qu'îi fe retirje 

^chex mtladi Frampton^ ^^udans tout autre Jiegi; 

<(8r qoSl y 'nvt hèuneia ^ pouinm qu^ ce £<Ài ^ 
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ctnqaitbre milles de iiausl fe ne cdSèrai pai 
ée le cir'âiiadre » lufijaU te qu'il m cpiicté la 
canwft.*- -^ . . 

Qaelfe ^crieu£i qtuilicÀque lé comrtge» lorC* 
qu'elle eft flcc«>iMpftgji^e 4ie modécatio^ii IprCi 
qu'ellç ,eft fondée far rimégrité du cœur & fur 
le témoignage qu'il fe rend de fon innocence î 
Dans toHce^aucre fufipofition, he méiace*c*elle pas 
pliitôc le noni de férocité ? .... 

Maïs que d'emKarras , ma clicre mîîadî, que 
detrôiible je Oûufeàvotré'ftère! à quels dangçi? 
ne rii-|é pfts £Xpdfé ? . Jamais » jamais Hdà .ma 
fera polBble de Vtn lécompenler. ' 

. N. Bi • £e W/7W. <fe Jit ricùmpinfe iirriyi: etjfini^ 
t'eft-^à-dirc que lâjnariage je/l cdUbré éuaxhâiiau 
iiû S^lèy^ Ceux qtti aiment ks Jefiripiions de 
fites 3 A pztrures & (U cérémomcs^ les compila 
ffïëtts ^ hichiiails di fMfits ifdàjtàty tmmttont 
ic quolft fàtlsfiirt dans CorigînaL Vàttc^ion 
d0 PoMtcm' V4, jufij^'À rapporter le nomiré & 
à rang des carroffe^^y àvtc les nùms & l'^rdrsi 
des iptrfonms qui étoient dedans. Cetoknt ^ 
eoffmt^ Oft fe Cima^sie ^ tous les pareûs & les^ 
amis des' deuA familles.' Après la céîébratum ^ 
V heureuse couple fê Ptttd^ eu château de Cran* 
. di0ùn y-ataympagne' de M^ & madame Selfy:, de 
4iur fille Âiuù^j^ ^Cé Am4^ 4èfptip{i» de xs^ 
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£^//( terre j 6 de tous les agrémens dont 6m 
entre en, poffejjion» Mais il fuffit de s*y rcpréf 
fenter mifs Byron bien établie fous le titre d$ 
miitdt Grandi(Ibn , que les femmes dès ckevaliers 
imgioli ^portent comme celles de la boute noblejfek 



. / L E T T R E C V I l I. 
JMiladi 0^^^J>JSSOif à madame Sherlet^ 

Au château de GrafidiiTon , rjanvicr. 

%3 m Châties reçue hier une lettre de M. Low<» 
ther y qui fe difpofoit à quitter Boulogne» Suivant 
la date 9 il devroit être arrivé depuis quinze fours. 
Ainii nous pouvons Taitendre a chaque moment, 
11 marque que toute la famille de Boulogne 
a phis d'ardeur que jamais , pour Texécution de 
ies vues fur Clémentine » qui ne laifTé pas de 
refufiar encore lès viiîtes du comte de Belvé- 
dère; & fur ce point» ils fe dipenfènt de la 
preflèr. M. Lowther femble craindre qui! ne 
manque quelque chofe à fon rétablidèment, 
^alheureufe âHe ! il en juge par lé déiir qtrelle 
ne perd point de Élite un voyage ea Angles 
terre. Elle a reçu » dît - il » avec, beaucoup 
de fermeté » Ja nouvelle, du mariage de fit 
Charles. Elle a demandé k bénédiâion du ciel ^^ 
poqx lui 6c poux la cpmpaguç de foa fore ; mai% 
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4epui&«IIe a paru fombre, téfetvée^ & quel- 
quefois . on la trouvée noyée dans fes larmesl 
ix>rfijuon lui eti a demandé la caufe, elle « 
ré|9roiida qu'elle appréhendok le retour de fa 
9)alàdiei Les médecins veulent ab&Iumen^ qo'pd 
(e hâte de la marier. On attend le géiéral-pour 
ft^^X h célébration. Mais^dle demander qu^l 
Wi foit permis encore, une ibii de ttayevfrr léi 
/Lppénnins ^ êc d^alier pa/Ièr quelques jours i 
Florence avec ûl chère madame Betuiacr: Elle 
craint la vue du général. ,. '^ î • 

f Que je fuis tx)ucliée dé Taî-fijmâtioB;! i fit 
Charles ne doit pas T^tre moins» Pourquoi 
n'attendent-ils pas du tems i> ce grand inédecâi 
de tous les maux , le * fuccès, d'un fé^^éaement 
ijiùls ont tant â cœur? M; fLpw^l^^r -ajoute que 
la fanijé du fèigheur JéronimÇi^ ^rcifiede jour 
en jour* . , V :ro o\ .,".:; • ; r 

Que vous dirai'je de norréucbèift>E(i)îlie } f^ 
{)ltié d'elle. Je plains, fon .jeoriebl;e»ii.d*^^Voic 
û tôt éprouvé un tmQtt^ (m$ efpéi4i^6f^lJe yp/bis , 
il n'y a qu'un moment j fes yeux attac&é^.fuï & 
vifage de: foii t^téu^d'^n tvs^i p^Sàonné^. qu^elle 
lui a fait btiflèr les ûeuu. U &u; q^e ;je Vom 
'h& i à cette PCCj^fiQn > 1^ -^éml 4'm ent^tii^ 
que j'ai eu avec elle» Hc ^pt \^cp^\\xi^ùji 
me Eût exiler. ^^V Voij niu^lque jour l;«i)* 
ceufe. ' . :^ .. :-" 
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J'avok çtakt plas il\iDe fbîs que fes jreûftji^ 
kcsahilfent i cénxLcie Ton tuteur ,.xjurnatcc4b0f 
juftspjà fïisùsit ùin'iefpeù qu a 1» rècbimoînitiicei 
AufDomentqu^ eâ: foni^ venez ici, niDnahusi^^/ 
kn'achje^c ay«i: la tetidretTe d'ane ileuviiftlto 
eâ: V£tiae.:Ma uès^cbèix Emilie^ âvoDsÂgtfMôs^ 
ioup alteerhômme , - de ' l'air que je rematqitq 
fouvahe/i'St 4:{ue Tbi» :âvieaMaajeitrd1i^ii^''&^ ië^ 
gardauç Wtré^cpcefur, cet homme » s^'iitiiétoit 
pasi mjUBfé^b^acxofC.efpérer dV>bceiiir: bientôt 
une femme^ ' ' .'. r .! ." • *- 

: EtleaK£aa^ré;.^Nfcin enteua: s!en eft-il,ap{>4r^a> 
Je paeJIàrcec^y.ixiadaine^^qail n^f a pou^ Êcirtaôl 
rfattènrioifinqtiaf Vous» ^ ' '- ^ . : 

Tâurqaefmiii / ma chcte? . . -r- ' :: - '.j 

- îOdi'i pîàdftriie. Ixirfque lïioii tuteur -eft pr4-^ 
iinr, je' voie ^lô»^ Vous m^obfervez:- béatt<»Supi 
Mais j'efpère que vous n'avez rien retnatqaa 

:; VôU» fetwfcïi«ofç j:cfintiliei i '^ ^' 

. \\'m& "({^g^ikAik^tt ^ oidfèr^ tniladi GtsnàïÏÏoik 

i^ »Gpcie^fî!'i^ft Wa furptife, fc m'a caiiic 

^Énètht(iuâ|Eèif 4^mbacfl^^(lii afkkmr^ ni*jèpenfâ, 

jpèitt^tsP féhdrètfop Wdie 5^ (mè ^"^llà y €x(& 

d'^tteiit^n'.' Etiqkrét->ne6'dpp6t%:«vam pas qa'elJe 

'in*èûe ùti pètt^éëfhcêtftée; elle a Tt|^«déuâ pem 

ouvrage d'aiguille donc je m*occupois. Qui3 ne 
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ïbtineroîs»jé pas', madame, poûrteavailkt^ans 
cette pecfedion ! mais vous foupirez , iilàdà<ïiâ^1^ 

Qui, pour cette pauvre Clémeilfaneîii- je 
dit, & réellement, elle s'étoit: préféiitée à mon 
ibuvenif. *' * ' • : .j ... J ■ /^ 

Soupirez- vous, madame, pour touc ceux qA 
àîmenc mbti tureùt'? ' - - «^ ;.'. 

ÏI y a diffëi^èntes ifortes d'aratkif ', Etwflîe. 

C'eftce que jemlmagîAe, fiiàâ^^.^PëiConm 
Vaîme plus cjtw tnbî tnoA tut^ut-, mrffe'ce^'«ft 
^pàs^ ' lè mêtrie- iimbut * îjtré ^cèîtii - dè^Xl^li&iëftftlie : 
j'iUme fa bonté. " ' * - 

• '" *Et crôyci^ôus'qde Glémcrfcîhë^ne l'àkne pas 

auffi? *^^^'';;' ■ "!y-'^ * " ^ 

^ciî -, ouï V îï^rarsr îârnom: éR diffïrent. ■• ^^ 

• "fixpftiîjuez-môi doht' k hature^dfe iôtre àidour. 

II m'éft impûffibfe'K (érr pôuflSrié^ffl ibapît:). 

Pourquoi foripîret ? ^Vdus^^ «'»v<«é-^ ^ la 
%^îné qùéftîoii'^. fSP repôndù SjHe «jë'ïoUplfois 
'^m'^tiL '■ ■' i ' ' \ ^ ' -'? ^^'^^ ^Vl ..7':^'i 

• """^aiiPttic^i ftfedatile-. J'ai pîti? aôIRTle Cl#^ 
mentinei mais je lie tbÛ^iWb^^àf ^îHr'éflëîi, 

'^^iUèii^^ âidh'tMtèui: P& ^*ell« 

^iid'^A'^2^ îbiAix.'' "' ''''-■ ^-'■■''' '-♦•- c -•-'-:? 
Elle n'en eft que plus digne de tiifî^ifeliplrf, 

ïthîlteV XJn 'rûbnf cèpqite' îe fienV. *J .- '-. ' ' '^ 
ci... jj.: g : fw^-ititÉf Ffà%l'itfi^^ 

«JcvivtédâftS&i^H^ibn* ^* .^ ''-..' i'-q;': 

i:0 



Digitized 



by Google 



$4 H I s T o I a s 

Ce n'eft donc pas pour Qcmentîiie que voiif 
foupirez ? . ^ 

' Je ne le dois pas, madame^ 

Pour qui donc ? • 

Je ne fais. Il ne faut pas me le dAnandec 
jH^bi^mcle^ & rieadepius 

Mais je vois que mon Emilie ibupire encore? 

Pourquoi yous^ en appercevoir » madame ? 
Habitude.) je vous lai dit. Cependant^ croyez* 
.moi, mA, /Colère miladi (en me palTant les br^s 
rJUitQur .du cou ,.& cachant £i tçce:' dans mon 
fein , fi la vérité étoit connue;. 

Elle s'eft arreDéei, mais fauscbanger de pofture ^ 
te je fentois fes joues brûlantes. 

Eh bien, ma chère, fi la vérité étoit connue? 

Je n'ofe parler. Vqus feret fâchée contre moi. 

Noix^ inpii amour, je vous en afTure* 

Oh oui , mais vous ferez fachce. 

J'ai crur, m^ chère , que nç;us étions dev^ 
fœurs. J*ai cru qu'il n'y avoit point de,;feçi^c 
.entre pou^s, Ditçs-moi :. de quoi eft-il qu^J^n ? 
fi la vérité étoit. connue. ... . ^,, 

^ ]^ ^en 9, n^ame j pour faire Teflai d^.ypjti;e 
bonté, dites- moi ^ n'êtes- vous pajs un pçu f^jçt^e 
à la jdoufie? . : 

A la jaloufie, ma chère ? vous, oie fuçpreae^. 
Pourquoi, de qui, de quoi, jaloufe? La jaloufie 
fuppofe un doute. De qui pui$*|t dpuicer ? 

^ On 
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* On doute quelquefois fanscaufe, madame- 

Expliquez- vous mieux , ma chère. 

N'êtes- vous pas fâchée , madame? 

Je ne le fuis point. Mais pourquoi me croire 
jaloufe ? 

Vous n'avez àucutie raifonde l'être^ en vérité. 
Mon tuteur vous adore. Tout le monde convient 
que vous méritez d*être adorée. Mais pourquoi 
trouver mauvais qu'un enfant tel que moi, regarde 
quelquefois fon tuteur avec des yeux de recon- 
npifTance ! . les vôtres, ces; yeux charmans, font 
toujours fi prêts à furprehdre les miensr ! Si je 
me connois moi-même, je ne fuis qu'une jeune 
innocente. J'aime mon tuteur , je n'en difcon- 
viens pas. Je l'ai toujours aimé, vous le favez 
bien , madame \ & fi vous me permettez de le 
dire , long-tems avant qu'il ait fu qu'il y eût au 
monde une danie auffi charmante que vous. 

J'ai quitté mon ouvrage; & la ferrant entre- 
mes bras , ne ceflfez pas de l'aimer , chère Emilie ! 
vous ne fauriez l'aimer autant qu'il mérite de 
l'être. Vous me verrez toujours approuver une 
affection fi^pure. Mais de la jaloufie , ma chère ? 
vous |n'attribuez de la jaloufie. C'eft une chimère 
de votre imagination. Ma feule crainte , c'eft que 
les mouvemens dy. cœur fe devinant par les 
yeux , fur-tout dans les jeunes perfonnes qui 
font encore remplies d'innocence , vous ne don- 
Tome ir. G 
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niez fujct à ceux qui favenc auffi-bien que mai 
que votre affeftion pour vocre tuteur eft un refpeâ: 
filial , de lattribuer à la naiflânce d'une autre 
efpèce de fentimens , qui dans votre cœur néan- 
moins , s'ils venoient à s'y fortifier , produiroient 
une flamme aufli pure qu'il s'en foit jamais 
allumé dans un cœur virginal. 

O madame, quelles expreflions vous employez! 
elles me pénètrent le coeur. Je ne puis vous expli- 
quer ce qui s'y paflè, mais de' jour en jour mon 
refpeâ augmente pour mon tuteur. Mon refpeâ:.... 
Oui 5 c*eft le vrai terme. Je vous remercie de 
me l'avoir diâé. Un refpeâ filial , je ne puis 
le nommer mieux. £t jamais je ne l'ai tant ref- 
peâé qu'à préfent , depuis que je vois aVec 
quelle afFeâion il cherche à faire le bonheur de 
ma chère miladi. Cependant, madame, pour 
ne vous rien diflîmuler, fîj'^tois mariée, & 
que ce ne fût pas avec un homme tout-à-fait 
femblable à lui j je craindrois d'être aiTez foible 
pour vous porter, envie : je ferois du moins une 
très-malheureufe femme. 

Ne doutez pas , ma ^ère , que fi vous étiez 
capable d'envie, cette noire paflion ne» vous 
rendît malheureufe. Mais vous ne devez jamais 
recevoir les foins d'an homme à qui vous ne 
croirez pas plus d'amour pour vous que pour 
toute autre femme, qui ne fera point honnête 
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homme par principes, homme fenfé, ôc qui 
n'aura pas un peu vu. le itionde. 

Où rrouve-c-on , madame ^ des hommes de ce 
caradère? 

Repofez-voas de ce foiii far votre tutettr. Si 
vos yeux ne vont pas plus vite que votre juge- 
ment y comptez , ma chète , qu'il vous fera 
trouver un homme avec lequel vous puiffiez être 
heureufe. 

Oh ! madame > ne craignez rien de ma préci- 
pitation : premièrement , parce que mon refpeâ 
pour mon tuteur & fes grandes qualités feront 
paroître tous les autres hommes fort petits à mes 
yeux. Enfuite , j'ai tant dé confiance à fon juge- 
ment , que s'il allongeait le doigt , en me difant^ 
Emilie, voilà l'homme qui vous convient, je 
m'efforcerois d aimer celui qu'il m'auroit montré. 
Mais je crois qu'il me fera impoffible de prendre 
jahiais du goût pour aucun homme. 

11 y a du tems de refte j mon amour* En atten»- 
dant , n'en connoiflèz-vous aucim que vous puiffiez 
préférer aux autres , fi vous étiez daiis Tâlge de 
vous marier ? 

Je ne fais que répondre à cette queftion. J'ai 
du tems , comme vous dites. Je ne fuis qu'une 
très-jeune fille : mais on a fes penfées â tout âge. 
Je vous avouerai , madame > que Thomme qui 
a palTé quelques années avec fir Charles Gran-^ ,- 
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diflbn , qui a 'mérité fon amitié par un caradère 
éprouvé. • . . Elle s'eft arrêtée. 

Belcher , fans doute ? 

Belcher , madame. De tous les hommes que 
je connois , c'eft le pliis femblable si mon tuteur. 
Mais il eft homme fait j & je fuppofe qu'il a vu 
quelques femmes qu'il peut aimer. 

Je ne le crois pas , ma chère. 

Pourquoi ne le croyez- vous pas, madame ? 

Parce qu'à parler franchement , comime je fou- 
haiterois que vous le fiffîez avec moi , il me |>aroîc 
marquer pour vous , toute jeune que vous êtes , 
un réfpeâ Se des attentions extraordinaires. 

C'eft par confidération pour mon tuteur. Mais , 
quoi qu'il en foit , fi |e conferve l'amitié de mon 
tuteur &• la vôtre j je n'aurai rien à défirer. 

L'arrivée de fon tuteur, du mien, de mon 
ami, de mon amant, de mon mari, & de^tous 
les npms chers enfemble, a terminé cette convér- 
fatioh. Je l'abandonne à votre jugement, ma 
très-chère madame ; mais j'en conçois de fort 
grandes efpérances. 
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Digitized 



by Google 



1>V CHl V.:G RAM1>IS$0K. lOt 

L E T T KE C I X. 

r •• • 

MUadi G,KA N 9.1s s O N à la même. . 

3 février. 

J/eus hier un aiiwe . entretien avec Emilie* 
Elle avoit été plus férieufe & plus grave qu'à 
rordinaire , depuis Iç 4eïni^^ .donc je vpiïi^ .ai fait 
Je récit. , . V ' , : 

. Anne, fa femme de chambre, que vous con- 
noiflèz , avpit obfervé du changement dans Thu- 
meut ,de fa jeune maîtce0è. Ne fâchant plus , 
ditreJie., comment lui. plaire, & voyant que, 
d'i:in des. meilleurs natuçeU 4vi. abonde , elle étoit 
devenue un des pli)$f di$(;U^.^ jelle^avoit pris la 
liberté de lui dire;:q^e., .fî,cetice humeur conti- 
nuoit y elle ferait obligée de quitter fpn fervice* 

Partez donc , fuç fa réponfe. Je ne'^veux pas 
cirr^e menjtcée par une fèryante. Voiis com- 
a^^nçez à prendre des:drs: importans. Partez, 
Anne, lorfque vous le fôuhaiterez. Je- ne yçux 
point de menaces. Je n^ai. que trop de chagrins, 
fans en recevoir de vpqs. 

Cette honnçte fille , qui lui eft tendrement 
attachée, qui la fers depuis l'âge de fept ans^ 
^ dont fon père approuyoit la bonne conduite 
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Sç h délite» Y^irCi un torrent àc hx^^.x & 
voulue lui repréféntér humblement fes peines. 
Elle lui en,^tfiai9la igeçie .la permâflion. Mais 
-elle n'obtint que Renouvelles marques de colère, 
avec un rél^s obftiné de T^ntendre. Je ne veux 
rien éçpM^er : vous avez commencé par le mau- 
vais bout. Il falloic faire marcher les plaintes avant 
les menaces. Et ferétkaat dans Ibn cabinet, elle 
lerma là porte fur elle. 

Mafeimme de chambre » de qui tjé- riens' ce 
récit > offrir à la pauvre Anne de m'appretikire 
ce* qui s*étoi| paflS. Mais» loin d'y confentir, 
cette prudente fille répondit que fa maîtrelïe , 
coihi^e toutes les feunes personnes , écoi t fi jV 
loïife de (on autorité, qu'elle ne lui pardonneroit 
jati^tài^ d'avoir porté ion ^pel à ma tante ou i 
moi > & que fe plaindre d'ailleurs fans^efpérs^e 
de fuccèS) cétoft expofêt fa jeune ma2trefle> 
candis que le mal ptéfent pouvoit être guéri pat 
le tèms & la patience.. '- ■ " 

Emilie m'a fait pitié. Je n'ai deviné que tr<ç 
facilement d'où venoit l'altération de fon bumeuc- 
L'e^ceifive bonté que fon tuteur a pour eUe , lie 
fiit qu'augmenter fçn amour. Ne fais •- je pas 
moi - même que rien n*eft fi naturel ? Cepen^ 
daht^ ai -je penfé, il la feroit mourir de cha- 
grin , s'il prenoit d'autres manières avec elle : de 
pour elle - même, je ne voudroîs pas qu'il pût 
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â'imaginer de la nécefficé à changer de conduire. 

Cette explication étoit néceflàire pour ce que 
vous alle% lire» 

Mon mari , mon oncle & M. Deane > étant 
fortis ce matin après le déjeûner , & ma tante 
s'érant retirée pour écrire^ je fuis montée i 
mon cabinet dans la même vue. Emilie eft venue 
frapper à ma porté. J'ai ouvert aoili-tôt. 

Ai-|e mal choifi l'heure , madame ? 

Non, ma chère. (J'avois obfervé» hier i 
fouper , & ce matin pendant le déjeûner » des 
traces dé larmes dans fes yeux, quoique per- 
fonne n'eût Êât k même riemarque : mais les 
avis que j*avois reçus de ma femme de chambre » 
me rendoienc plus attentive). 

J ai pris fa main , 8c fài voulu la faire aflTepir 
près de moi. Non, madame, a-t-elle dit,^£3ufFrex 
que je deMeilré débout. J^ ne fuis pas digne 
d être affife en votre préfence. 

(Elle avôit les larmes au bord des yeux ; mais 
comme je lui voyois temuer les paupières , dans 
Tefpérance de les déifêcher, je n^ai pas voulu 
marquer que j'y fiâè^a:ttention. Je crois d'ailleurs 
que j'ctois dai» le mè^ie^ét^ , par on mouvemenr 
de fympatbie ). 

En ma prcfence^ Emilie! mon ami^, ma 
fœur ! d'où peut venir ce langage ? (Je aie fai& 
tenue debout auffi}» Votre fœur aînée» mon 
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amour ^ ne fera point affife » pendant que fa 
cadette eft debout. 

Elle s'eft jetée à mon cou , & fes larmes fe 
font ouvert le paflage. Cette bonté , cette 
bonté me tue. Je fuis , je fuis une très-maU 
heureufe créature ! malheureiife j pour avoir 
obtenu tout ce que je défirois. Ah ! que ne 
me traitez - vous févèrement ? Je ne puis f je 
ne puis me fupporter moi-même, au milieu 
des témoignages continuels que je reçois de 
votre bonté. 

Quelle peut être la caufe de ce trouble , ma 
chère Emilie ? Je vous aime tendrement. Je ferois 
ingrate , infenfible au mérite de mon Emilie, ft 
je ne contribuois pas de tout mon pouvoir i 
fon bonheur. Que puis-je faire pour elle, qui 
ne lui foit pas dû ? 

Ses bras m'ont quittée : elle s'eft dégagée des 
miens , qui la tenoient embraflfée. Laiflèz-moi , 
laiflez-moi fortir , madame. Elle s*èft précipitée 
dans l'appartement voifîn. Je l'ai fuivie ; & pre- 
nant fa main , ne nie laiflez pas dans cette in- 
quiétude , chère Emilie ! vous ne nie quitterez 
point. Si vous avez pour moi toute la tendrefle 
que j'ai pour Emilie, vous me donnerez le moyen 
de foulager l'oppreffion du plus innocent & du 
plus aimable des coeurs. Ouvrez-voup, ma chère ^ 
puvrez-voqs à moi. 
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O miladi Grandidbn ! cligne femme du meilleuc 
des hommes , vous devez me haïr. 

Haïr, ma chère Emilie? . 

Ouij vous le devez* 

Aflèyons-nous dans cette - chambre , fi vous ne 
voulez pas revenir dans. mon cabinet. 

Je me fuis affife fur un fofa. Elle s'eft placée 
près de moi , en appuyant fcs joues brûlantes 
fur mon épaule. J*aî paffé un bras autour de fon 
cou , Ôc de l'autre . main , j'ai pris une des 
fiennes, A préfent , ma chère j je vous conjure 
par Tamicié^ cette amitié de usât qui efl; entre 
nous j de m'ouvxir entièrement votre cœur. 
Renoncez-moi , fi , recevant le pouvoir de guérir 
vos bleflures , je n'y verfe pas le beaume d'une 
inviolable tendrefle. 

Que puîs-ja vous dire ? Hier , ma très-chère 
miladi , je reçus la réponfe du dodteur Barlet à 
une queftion que je lui avois propofée» de la part 
d'une jeune créature ^ qui. . . • 

Elle n'a pu achever. Elle a pleuré. Elle a 
levé la tète ; elle s'eft efluyé les yeux* Enfuite 
fon vifage s'eft encore appuyé fuc mon épaule , 
ôc j'ai repaffé le bras autour de fon cou» Votre, 
queftion, mon amour? 

Ah, madame! ma queftion, dites- vous » ma 
queftion ! 

Je n'ai dit la vôtre ^ ma chère , qu*autant 
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que'c*eft vous-même qui lavez propofée au 
doâreur. 

Il ne vous a donc rieti dit » madame ? 

ÂfTurément^ il ne m'en a pas die un n:K>t. 

JEn effet ^ J'aime bien oûeux que vous le 
fâchiez de moi. Je crams fedement qu'il ne 
devine de quelle ^ne fille il s'agit. Pauvre 
ruiel que |e fuis une fone créature T il le devine 
certamement*. 

Puis- je £arvoir la quefiaoD, mon amour ? Puis* je 
iavoir ia n^nfe > 

J'ai brûlé ïvaat 6c l'autre dans un excès de 
colère contre mc»*mème ». pcntr m'ètre radicale- 
ment expoifée-, car il a cenaihement deviné la 
jeune fille : je les ai jetées, au f&à. 

Mais vous pouvez m'expliquer le cas. Vous 
pouvez me dke la réponie en fubftance, 

Commenc le pciisr|e ? Vous » , madame , que 
f aime plus que toutes lés aiktf es femmes^ en« 
femble , vous. • • mais vous devez me haïr » me 
méprifêrf 

CoafiezKmoi votre fecret, ma chère. Si c'en eft 
\m qin? je' crois déji pénétrée » comptez qu'il 
neibnira^fansanide moixifinQ» : . 

Elle a trelTailli. Que vous pénétrez , madamel 

Ne vous dïhiyez point , mon amouf • 

Oh! non, non, il eft impoffible. Si vous 
ïavicz pénétré; 
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^ £h: bien , qn^ittiremitriL i 

Vous batmiriez pour jatnats Todieofe Emilie: 
de- votre f^éfence. Yôas obligent mon tuteur 
de orenoncer à moi. 

Vous dirai-<je » ma chère » ce que je crois avoir 
pénétre? - ; 

Dicès«-te moi donc ^roreiflé (en fecacit aufotrr 
de moi la nuin que je ne tenois pas)* Dites-le 
moi (i bas , que je ne puifle reorendre» 

Vous aimez vocse tocew », Emibe* Il vous 
aime. 

Q madai^i' 
: Il vous ^metft «>â|QiHrs y Ss'\*9caxû les mèm^ 
fentimens pour vous. Vott e umoot eft fondé 
fu]?ia recomioiJIaac^ Tel étoîcie mien. Ke £isje 
pas, Emilie, tout ce qu'on peut dire en votre 
feveuir? 

A ia fin; nsubme, Fixcèr* de votre bonté 
diffipe mes cntîtatK. : Je n>ia que jei pim vous 
avouer toute ma foibleflè, toutç maâ)lieyd*ai£* 
t^nt plus que cet avéume dotimKi quelque droit 
à vos confetls. G'écotir momdè&iai:maâs je crai* 
^ois votre Haines' Dàiis les.m&mesonKmâancesi 
je- doute û: je ikoié auffi génécnfeque vous; 
Ah ! que je regrette d'avoir propose' msi queflâon 
au doûeuc î 

Le doâeur , ma càèrt, eft ktfcintéiiième. U 
gardera fideHefinent votre fecret. 
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Et m'aflurez - vous , madame ^ qu'il ne le 
révélera point. â mon tuteur? J'aimerois mieux 
mourir, que de lui voir quelque défiance de 
moi. Il me haïroit ^ madame , .11 vous lie le faifîezr 
pas, ; _^ : ' 'j L.'A .'yl::'.. 

Jamais il n*en fera informé , ma chère. Vous 
tvez déjà dematidéle fecrétau-dôâeuf^ jenen 
douce point. * •. ^ .. - : : • 

Oui, madame. ri c: p :: 

Il le gardera , . ne. cnûgnex- rîe&v fu«^ ^ ^^ut 
lor'fque votre charmante ingénuité m'aura mife eu 
état, mon amour, de trouver des iexpédiens pour 
ksûreté^èvocrehoûneur, èci^mjfQV^ confefieer 
rëftitne de vicnre tuteur. , r v rr » : 
L £h ocu,'niadafa3è.:'<I'^ |u:écîfément ce que 
je défire. .. .'; vjz'i :: /. ; -.-; -j.o' - - , -* 

Ouvrez-moi donc ce cœur innocent. Regai^dez^ 
mot comiaae ybtrë asiie^ucotiime yotrer.foeur , 
comme fi jejnîétpisppa» lUîeuceufe femme de. votre 
chef tutèuR r.i î>: . c - - ' ^ ^ 

: Je vous ijp {inmieb ^ madame. . . . Hélas! je 
rie m'ctQis'îpafi^âëfii5e^de:îmaiVIîlême, jufqu!aû 
jour de votœ- maitoge* Ceft :abrs que j*ai com*? 
mencé à^ feiittcyà troubtè-:-:dans, inon rcœur \ 
d-aûtant plusj(}a^7em'ef{biigois5ée le cacher àim'és 
propres yeux , car j'étois réellement effrayée de 
les tourheiT'ittr xhoï. Doèiéafc vient cette crainte ? 
me demandois-jei cbaquQ moment. Ai-|è quelque 
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chofe à me* reprocher ? Quels font imes défirsî 
Quelles peuvent être mes efpérancesî N'eft-il 
pas certain que j'aime miladi Grandiiïbn? Oui , 
fans doute* Cependant, par intervalles. •• • Ne 
me haïflez pM , madame* Je, veux vous découvrir 
le fond de mon coeur & toute ma foibleûè* 

Continuez , chère Emilie : vous ne fauriez me 
donner une meilleure preuve de votre tendre({e 
Se de votre confiance. 

Cependant par intervalles, je croyois fehtir 
qu'il s'clevoit dans mon cœur quelque chofe de 
Semblable à Tenyie : ah ! vous fouffrez , je le 
vois , de m'entendre prononcer ce nom ? 

Si je foufFre , c'eft de pitié pour vos peines , 
ma chère Eqiilie. Vous ne favez pas combien 
mon cœur eft dilaté par votre charmante confiance. 
Continuez donc, mon cher amour. 

Un jour , dans la réfolution d'examiner mes 
propres fentimens, je lui ai demandé, penfai-je 
en moi-même, la permiifîon de vivre avec eux 
après leur mariage : eh! que me fuis-je propofé 
dans cette demande ? Rien que d'innocent , 
crpyçz-moi. Ce que je défisois. me fut accordé. 
Ç'étoit une grâce que j'avois crue nécefl^ire à 
mon bonheur. Cependant, me demandois-je mille 
fois. le jpur^ fuis-je.heureufe? Non, aimerai-je 
moins mon tuteur ? Non. Miladi m'en eft-cUe 
plus chère , pour m'avoir fait obtenir cette 
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faveur. ? Il me feinble que je l'admîte de plus 
fin plus , Se que je reflens toute fa bonté i maïs 
je ne fab te que je refTens encore. Il me fembie 
i^u'ea Taimanc beaucoup , je fouhaiterois quel"- 
quefbîs de l'aimer moins. Ingute Emilie ! Se je 
me faifois alors les plus fevères reproches. Sûre- 
ment ^ madame, la pitié reflèmble beaucoup à 
Tamour^ car^ pendam que vos incertitudes ont 
duré, j'ai cru vous aimer plus que moi-même: 
mais lorfque je vous ai vue hdureafe , Se qu'il 
n eft point refté de morif pour k pitié , odieufe 
iille que je fuis , il m*a femblé que j'aurois été 
quelquefois bien-ûîfe de pouvoir vous rabaiflèr : 
ne me haïiTez^ous pas à préfent? 

Non, non, Emilie. Ma pkié, comme vofïs 
dites , augmente ma tendreflè pour vous. Conti- 
nuez , chère fille. Votre ame eft le pur livre de 
la nature. Faites m'en lire une autre page -, & 
comptez fur ma^ plus tendre indulgence. Je fâ«- 
Tois , avant votts*même , que vous aimiez voCte 
tuteur. 

Avant moUmème ! comment cela fe peift41 , 
madame? .... Je «ne me hffoi^ donc pâs de tiae 
faire des qusftions. Quoi, Emilie ? ea^ teiûdrefîe 
augmente pour ton: tuteur, & n'augmente ps^ 
pour miladi Grandilïbn , qui te comble tfamitiéî 
l'etkvie fe mêleroi^elle dans ton cdftuf avec Tad^ 
mkation ? Ah i imprudente fiiie , Se plus qu'*inr^ 
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prudente ! où tes folies doivent-elles finir? Jufte 
ciel ! fi je me laiffe entraîner comme je fais , ne 
ferai- je pas la plus ingrate des créatures? Ne 
m attirerai^je point la haine de mon tuteur , au 
lieu de fon afFeftion ? Ne me rendrai-je pas mé- 
prifable au monde entier ? & quelle fera la fin 
de toutes ces malheureufes fuppc^tions ? cepen- 
dant , je ne laiflbis pas de m'excufer auffi; car 
j'étois sûre qu'il n étroit point de mat dans mes 
intentions : je favois que mon unique défir étoit 
de me voir aimée de mon tuteur ^ & de pouvoir 
Taimer. Mais quoi ? penfai-je à la fin ; puis-je 
me permettre d'aimer un homme marié , Sç 
marié avec mon amie ? Quelquefois cette idée 
m'a fait trembler ; car je jetois les yeux en 
arrière, & je me difois : te ferois-tu permis, il 
y a un an , Emilie , d'aller auflS loin que tu es 
déjà ? Non , répondois-je à ma propre queftion, 
N'eft-ce donc pas un avertiflement bien clair , 
da chemin que tu auras fait dans Tefpace d une 
autre année? Là-delTus, fai pris la réfolution 
de propofer un cas au doâreur Barlet , an nom 
de trois perfonnes , que f ai fuppofées être de la 
connoiflànce de ma femme de chambre j deux 
jeunes filles & un jeune homme , vivant dans la 
même maifon ; le jeune homme engagé à Tune 
des jeunes filles ; Tautre en ayant connoifl&nce , 
& quoiqu incapable d'une penfée criminelle. 
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fentant néanmoins cifoître fon eftime pour le jéùne 
homme , & commençant à craindre qu'il n'y ait 
quelque chofe à condamner dans fon cœur, 
quelferoit, ai -je demandé en fon nom, Tavi» 
du dodeur fur ce cas ? 

Et quel eft en effet fon avis, ma chcre? 

Je fuis une imbéçille , de lui avoir fait cette 
queftion. 11 doit m'avoir devinée , je le répète. 
Si vous lavez pu , vous, madame , fans que le 
cas vous ait été propofé , il doit lavoir fait fans 
peine. Nous aucces jeunes filles, nous croyons 
que perfonne ne peut nous voir , lorfque nous 
avons la main devant nos yeux. En un mot, le 
doâeur a prononcé qtie l'augmentation de l'eftime 
étoit un commencement d'amoun La conféquence 
étoit , que tôt ou tard la jeune fille s'efForceroic 
de fupplanter fon amie, quoiqu'à préfent la feule 
penfée lui en fît peut-être horreur. Il a voulu 
qu'Anne l'avertît de fe précautionner contre une 
flamme naiilante , qui pouvoir, a- t*il dit, caufer 
de grands ravages dans fon cœur^ &, fans la 
conduijre à fon but , faire le malheur d'un heureux 
couple , qui , fuivant mon expofition « méricoit 
le fort dont il jouit. Enfin ^ il lui a fait con- 
feiller d'abandonner la maifon ; & pour fon 
propre honneur , pour fon repos , de s'éloigner 
à la plus grande diftance qu'il fera poifible. 
Croyez « moi , madame , cette décifion ma fort 

effrayée. 
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. effrayée. J'ai jeté lès papiers au feu j & depuis 
que je ne les ai plus , je n'ai pas eu de repos; 
Ma chère miladi Graridiflon y ai-^je penfé con- 
tinuellement ^ (i Votre bonté m'encourage un 
|>cu ^ je vous ouvrirai mon cdbut. Il faut bien 
qu'un jour oU l'autre vous entendiez parler de 
ma folie, de ma foibleflèi A préfent, chère ma-^ 
^ame^ patdonnez-moi j gardez mon fecret, SC 
dites-moi tt <5[ue j'ai a faire* 

Et que puis- je vous dire* ftià chère enfant? 
Je vous aime, le vous aimerai toujours. Je 
prendrai foin de votre honneur, autant que dit 
mien. Je m'efforcerai d'entretenir pour vous 
l'affedtion de votre tuteur* 

Je me flatte, madame, qu'il n'a jamais eu le 
moindre fotipçon de ma folie^ 
Jl ne m'a jamais parlé de vous qu'aVec tendreflé* 

J'en loue le ciel ! mais dites, madame , donne:^^ ' 
moi quelque confeil. Mon cœur fera dans vos . 
mains. Vous le guiderez comme il vous plaira* 

Quelle éft votre ptopre opinion , ma chère? 

Je ne dois plus penfer j madame , à vivre 
avec vous. 

Pourquoi ? vous ihe trôuvetez toujours votre ^ 
véritable amie. 

Mais je fuis sûre que l'avis du dodeui: eft jufte* 
Je dois vous avouer , madame, que chaque jour ^ 
chaque heure du jour , ou je vois fa tendreiTe 
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pour vous» le plaifiI^Jqu*il prend al faire du hUtf 
8c ladmiration que tout le monde a pour lui i 
jLe l'admire de plus en plus. Je vois que j'ai moins 
de pouvoir fur moi-même que je ne me l'écois 
promis : & fî fon mérite ne fait quefe répandre 
(ans ceflè avec un nouveau luftre » foible comme 
je fuis ) il me fera impoflîble de foucenir Téclac 
de fa gloire. O madame ! je dois fuir. Quoi qu'il 
m'en puifle coûter , je fuis réfolue de fuir. 

Que d'admiration , que de pitié , que de ten<« 
drefTe j'ai repenti pour cette chère créature \ je 
l'ai prife dans mes bras ; & la ferrant contre mon 
fein: que vous dirai-je, mon Emilie? Que puis-|e 
vous dire ? Apprenez - moi vous - même ce que 
vous attendez de moi. 

Vous hes prudente, madame. Vous avez le 
coeur tendre & généreux. Ah! que ne fuis- je auflî 
bonne. Prefcrivez -moi quelque chofe. Je vois 
qu'il y auroit de la folie à fouhaiter de vivre 
avec vou? & mon tuteur. 

Eft-il néceflaire, ma chère, pour régler vos 
fentimens , que vous ceflSez de vivre avec nous ? 

Abfolument néceflaire , j'en fuis convaincue. 

Si vous alliez à Londres , ma chère > vous 
mettre fous la prote£tion de fa tante? 

Quoi, madame? encore dans la maifon dt 
mon tuteur ! 

J'efpère qu^un peu d'abfence > avec le fecours 



Digitized 



by Google 



DV CHEV. G«.ANDISSON.' 1 If. 

lie cette difpofition, dont vous me donnez de â 
fortes preuves , produira l'effet que nous défirons : 
car enfin, ma chère , vous ne pouvez jamais 
penfer qu'à admirer , dans Téloignement , les 
grandes qualités de votre tuteur. 

II eft vrai que je ne me connois que d'au- 
jourd'hui. Je n'aurois jamais cru que je puiile 
former d'autre efpérance que d'être regardée 
comme fa fille ^ & je crois que ma découverte ne 
vient pas encore trop tard : mais je ne dois pas 
habiter la mèmemaifon, je ne dois pas vivre avec 
lui dans une fociété continuelle. 

Admirable difcrétion! charmante innocence! 
eh bien , ma chère , fi vous vous adrelEez à 
miladi L... ou à miladiG... 

Ah ! non , non , je n*y gagnerois rien non 
plus. Mon tuteur feroit le continuel fujet de notre 
converfation , & fou vent, trop fouvent, fa bonté 
fraternelle Tamèneroit chez fes fœurs. 

Quel courage ! je vous admire , Emilie. Je 
vois que vous avez fait de profondes réflexions fut 
de point. Quelles font donc vos idées. 

Ne les devinez-vous pas ? 

Je fais ce que j'aurois à fouhaiter. • • Mais vous 
devez parler la première. 

Ne vous fouvenez - vous pas de ce que la 
bonne madame Sherley m'a dit le jour de 

votre mariage que je ferois regardée, 

Hij 
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dans la famille , comme une féconde lîen^ 
rictte ? 

h m'en fouvîens , très-chère Emilie. Et votre 
inclination vous porteroit-elle...* 

Ah, madame! fi jobtenois cette faveur, toute 
mon ambition feroit de marcher fur vos traces 
au château de Selby , d'apprendre de vos nou- 
velles , de vous écrire , de me former fur les 
modèles qui ont fervi à vous former vous-même ^ 
de recevoir de madanie Sherley & de madame 
Selby, le nom de leur Emilie. Mais vous entre- 
prendrez donc, madame, de me procurer le 
cônfentement de mon tuteur ? 

J'y employerai tous mes efforts. 

Vos efforts? Le fuccès eft donc certain. Il ne 
vous refufera rien. 

La bonne madame Selby y confentira-t-elle ? ^ 

Je n'en doute pas , fi votre tuteur y confent, 

M. & madame Selby voudront- ils me recevoir 
comme leur nièce ? 

Nous pouvons les confultet ; ils font heureu- 
fement ici. » 

Mais il refte une objedion, madame, une 
grande objeûion. 

Eh! quelle eft-elle, mon amour? 

Votre coufin, le jeune M. Selby. Je le ref- 
peûerois comme votre coufin, & comme le frère 
des deux; mifs Selby ^ mais c'eft tout. 
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Jamais, ma chère , je n'ai eu cette idce> & 
ma famille n'y penfé pas non.plus, 

Ainfi, madame, fi vous faites réuflîr mon 
projet , j'accompagnerai M, & madame Selby à 
leur départ; & je ne doute point que je ne fois 
bientôt une heureufe fille* Mais fouvenez-vous 
toujours que je dois aimer mon tuteur. Ce fera j 
madame , d'un amour qui n'exclura point miladi 
Grandiflan d'une grande part , & de la plus 
grande, s'il m'eft poflîble. A préfent (en m© 
jetant fes bras autour du cou ) permettez que je 
yous demande pardon de tant d'étranges propos 
que je vous ai tenus. J'aurai le cœur plus tran- 
quille j avec une confidente telle qu.e vous. 
Cet exemple de bonté vous rend plus qu'égale: 
à Clémentine même. Que je vous dois de remer- 
(jjlmens pour votre patience , & fur un fujet de 
cette nature ! cependant , aflfure^j - moi , chçre 
miladi » que vous ne haï/Tez pas une petite fille qui 
9. la vanité de vouloir imiter vous& Clémentine. 

J'ai pleuré de joie , de compaflîon Çc de 
tendreflè. N'aurez-voqs pas, ma^ chète grand'- 
maman, plus d'affeâion que janiais pour cette 
chère fille ? Ne l'appelerez- voqs pas votyce Emilie ? 
Et ne penfçre?-vous pas d'ellç, cpmmç YotEi^ 
IJenriette?^ 

I'ai"déjà obtenu dc mon oncle Se df ma tant^ 
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une haute approbation pour les défîrs d'Emilie; 
A fa prière ils ont demande le confentement de 
ÛX Charles, comme une faveur, II a fouhaitc 
de la voir M-defliis, Elle eft venue d'un aie 
timide > Se les yeux baiifés. Il a pris fa main j 
j'apprends , Emilie , que vous fouhairez de rendre 
à madame Sherley , à M. & à madame Selby , 
la petite fille & la nièce que je leur ai dérobée j 
ils s'en réjouiflent. Vous ferez heureufe fous 
leur protection. Miladi ne vous verra pas partir 
fans regret. Mais elle y confent en leur faveur , 
nous aurons un plaifir de plus dans nos vifites à 
Northampton-Shire. Eft-ce une rcfolution déteit- 
minée , ma chère ? 

Oui , monfieur , & j'efpère que vous me per- 
mettrez de partir avec madame Selby. 

Vous vous arrangerez entre vous , mefdames. 
Je n'ajoute qu'une chofe : vous avez une mère; 
Emilie j nous ne devons pas prendre de rcfolu- 
tion , fans fa participation.. Il faut faire auflî un 
compliment à mes fœurs , à leurs maris & à ma 
tante. Ils vous aiment : ma pupille doit fe confer- 
ver l'eftime & l'amitié de tous les honnêtes gens. 

La chère fille a fait une profonde révérence. 
Elle a répondu , en pleurant y que fon tuteur 
ctoit la bonté même. 

Si vos idées changent , a - t - il repris , ne 
craignez point 4q nous le faire cohnoître. Notre 
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étude mutuelle fera de contribuer au bonheur 
les uns des autres. Songez dans Tintervalle, s'il 
y a quelque chofe de plus en quoi je puiflè 
vous obliger* 

O monfieur! votre bonté, elle eft accourue 
à moi , & penchant la tète fur mon fein , elle 
y a fini fa phrafe. ... ne doit pas aller trop loia 
pour une malheureufe fille ! je lui ai baifc le front. 
Héroïque Emilie ! lai-je nommée tout bas , poui; 
la confirmer dans fon héroïfme. 

Ainfî, ma chère grand'maman > cet important^ 
article eft réglé. Ma tante nous garantit votre 
approbation , & vous recevrez là - deffus une 
lettre de fir Charles. Mon oncle & ma tante 
commencent a s'ennuyer de nous ; c'eft du moins 
ce que nous leur difons , fir Charles Se moi. Us 
prétendent que nous ne fômmes pas raifonnables^ 
Se n'en penfent pas moins à leur départ. 




Hi^ 
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LETTRE ex. 

'Miladi GrA N I> I s s o N à miladi L...I 
& à miladi £?.••, 

Au château de Grandiflbn , ij féyricf. 

V/ Kfi lettre que je vous envoie , du feigneur 
Jéronimo , vous donnera des nouvelles fort fur- 
prenantes. Pauvre j pauvre Clémentitie ! Je rç- 
inççs à vous dire , dans ma première ^ 'combièu 
nous avons été touchés. Tout ce que je puis 
ajouter à prcfent , c'eft que je demeure voçre , &ç^ 



J. E T T R E C XI, 
Le feigneur Jéronimo au chevalier 

Ç RANDISS Q 27, 

Mercredi au foir ,14 février. 

V ous ferez furpris , mon cher chevalier j vou$ 
tomberez dans le plus gr^d ctonnement, Çetto 
chère Clémentine ! avec quel oubli d'elle^wêmQ 
elle a terni tpmtç fa gloire ! Une fille fi délicate 
fur rhonnçur..,,. Bon Dieu ! fauwl que moi , 
ion frère ^ que votre Jéroniqao expofe l'impru^ 
dence d'une foçur fi chère, 

Nous avions donné ^2Lns prefque tous les dé« 
f\t^ de fon cceui* £Uç nom ^vpic demandé «a 
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mois , pour voyager de ville en ville , de 1 autre 
côté des Apennins , fous prétexte de fortifier fa 
janté. Se nous n'étions pas fans efpérance qui 
la fin de ce terme , elle confentiroit à recevoir 
la main du comte de Belvédère , pour lequel 
«lie marquoit de la reconnoiflànçe Se de la pitié. 
Nous avions approuvé , pendant fon abfence , 
différentes excufes fur lefquellts elle avoit différé . 
fon retour. Cependant nous avions été plus dif^ 
iiciles pour la permifîîon de vifîter Rome & Na- 
pies , Se nos raifons Tavoient contentée. Elle nous 
demanda la permiflîon de prendre à fon fervice , 
en qualité de page , un jeune anglois , neveu 
d'un négociant de Livourne., & bien recommandé 
par fon oncle , fur les recherches de madame Be- 
mont, qui s'étoit chargée de ce foin. Nous ne 
fîmes point difficulté d'y confentir , dans la fup- 
pofition que fon unique motif étoit une recon- 
noiflànce innocente pour un homme du même 
pays 5 dont nous lui permettions de refpeéter la 
mémoitet Ce jeune homme la fuivit à Piftoie , 
à Patro^ à Pifç, à Sienne, &c» & dans quel- 
ques-unes de ces cpurfes , elle çut la compagnie 
de madame Bemont* Mais ayant fouhaité de voir 
la côte maritime , depuis Piombino jufqu'à La- 
ques , & parlant d'aller jufqu'à Gènes , d'où elle 
devoir revenir après avoir achevé fon mois , elle 
qui(t^ c^ttç dame , pour continuer fa n;iarche 
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avec fes £euls domeftiqaes. Bientôt elle trouva 
le moyen d'en difperfer une partie , avec ordre 
de la rejoindre à Luques : ma fœur » capable de 
cette penfée ! & ne retenant que Laura , fa femme 
de chambre & le page , elle prit le plus court 
chemin pour fe rendre à Livourne. Là , elfe eft 
montée dans un vaifleau prêt à faire voile pour 
Londres^ & fa navigation a duré trois jours, 
avant qu*on ait eu la moindre nouvelle de fou 
embarquement. Mais une lettre, adreflee à madame 
Bemont , que cette dame nous communique par 
un exprès , nous jette dans le dernier étonne-- 
ment, en nous apprenant les circonftances de fa 
fuite & de fon départ pour T Angleterre. Lifez- 
la , dans les propres termes. 

« Pardon , très - chère Madame ! mille fois 
» pardon ! Je m'engage dans une entreprife qui 
»> fuflSt pour mon châtiment. Ainfi je vous de- 
d> mande à la fois grâce 5c pitié. Le mal pro- 
3> chain eft toujours le plus terrible. Mon aver-* 
99 fion eft extrême pour le mariage. Je vois tou- 
» cher â fa fin le terrible mois après lequel on 
5> s'attend à me livrer au pouvoir d'un homme 
w contre lequel je n aurois pas d objeûion à faire , 
fi fi je me fentois capable de le rendre heureux, 
» & de trouver quelque bonheur avec lui. Mais , 
5> quel moyen ! Perfuafion ! cruelle perfuafion ! Un 
99 père à genoux , une mère en larmes , des frcre$ 
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fe généreux , maïs preflans ; comment , comment 
» réfifter, fi je retourne à Boulogne? Vous, mes 
3> chers parens 5 mes amis , à Boulogne , à Ur- 
f> bino, grâce Se pardon. Que n'ai-|e pas fouf- 
w fert , avant que d'en venir à la réfolutîon qu'il 
3» faut que j'exécute, quand elle devroit être 
» fuivie du repentir. O comte de Belvédère ! 
« je vous demande grâce auflî. Changez d'at- 
j> tachement. Vous méritez une meilleure femme, 
j> que la confcience , l'honneur , la juftice , 
j» termes qui fignifient la même chofe , ne peu- 
3> vent vous la donner dans la malheureufe Clé- 
»> mentine.... elle n'ofe ajouter délia Porretta.' 
^> Ah , ma mère ! » 

Clémentine a laifle cette lettre à Livourne ,* 
avec ordre de ne pas la faire partir avant que 
le bâtiment eût mis à la voile. Nous fommes 
tous dans une mortelle confternatioa : mais fur- 
tout ma mère. L'efpérance d'adoucir un peu fes 
peines , nous fait prendre la réfolution d'antici- 
per fur notre vifite d'été j & malgré Tobilacle 
de la faifon , notre deflein eft de partir dans huit 
jours. Que le cie^ donne a ma mère la force de 
foutenir ce voyage. 

Nous jugeons que le plan de ma fœur étoîk 
formé dès long-tems. Elle avoit congédié fa fidelle 
Camille , patce qu'elle la trouvoit trop preflàntc 
{>ouc lui faire changer de condition. Je crains 
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en effet que cette honnête fille n ait exécutS 
avec trop d'affedion Tordre de mon frère , qaî 
lui îivoit recommandé de ne pas perdre une 
occafion j pour infpirer de tendres fentimens à 
fa maîcrefle , en faveur du comte de Belvédère* 
Depuis quelque tems Laura étoit devenue fa fer-» 
vante favorite. 

On ne peut douter que ce ne fok le jeune 
homme qui a ménagé toute cette intrigue. Il fe 
nomme Edouard Dagley. Madame Bemont fe rap- 
pelle aujourd'hui diverfçs circonftances qui lui 
auroient été fiifpedes , fi elle avoit pu foupçon- 
ner Clémentine d'une entreprife de cette nature*; 
Le vaiflèau qu elle a pris fe nomme le Clochefter ^ 
commandé par le capitaine Henderfon^ 

Comment cette chère créature pourra- 1- elle 
foutenir vos regards en arrivant en Angleterre j 
les vôtres , ceux dç miladi Grandiflbn & de vos 
deux fœuts ? Que n'aura-t-elle point à fouffrir 
dans un tel voyage & dans une telle faifpn ! A 
quelles infultes n*eft-elle pas expofée , avec fi peu 
de connoiflance de la langue angloife ; avec Laura 
qui n'en fait pas une fyllabe -, dans la dépendance 
d'un jeune étranger ; fans autres habits que ceu3Ç 
qu elle avoit emportés pour fon voyage ! Si l'ar-r 
gent ne lui manque point, c'eft ce que nous 
ignorons. L'Angleterre , dans fes idées , un pays 
* d'hérétiques ! Jufte dieu ! ma fœur peut z ^^% 
avoir été capablç de cette témétitç [ 
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Mais quelle doit-être fon averfîon pour le ma* 
riage ! Il eft certain que nous nous fommcs trop 
précipités. Le changement de votre fort éft une 
bonne garantie ; cependant , j ofe le dire , vous 
n'auriez jamais foupçonné Clémentine d'une fi 
folle démarche. Hélas ! nous jugeons qu'il fauc 
l'attribuer aux dernii||res atteintes de fa maladie ^ 
plus qu'à toute autre caufe. Lorfque le défordre 
eft une fois dans la tête , les remèdes font fans 
force ^ & la guérifon eft. toujours imparfaite; 
Mais je répète que nous nous fommes trop hâtés. 
Le général... Cependant il eft le plus défintéreffé 
des hommes ; fans quoi > il n'auroit pas été fi pref» 
fant pour fon mariage. 

. Chère , chère Clémentine ! que mon cœur fai- 
gnc des peines dont elle eft menacée ! Mais elles 
ne peuvent approcher de celles de fa mère. Ma 
fœur n'ignore point que la vie de fon père Se 
de fa mère eft liée à la fîenne. Je le dis encore 2 
il faut qu'elle foit retombée dans fon ancienne 
maladie , pour avoir fait une démarche qui nous 
pénètre jufqu'au fond du cœur. 

Sur les lumières que nous avons pu recueillir , 
nous nous flattons que vous parviendrez à la^ 
découvrir , avant qu elle foit expofée à toutes 
les difgraces que nous redoutons pour elle, avant 
qu'elle fe trouve dépourvue d'argent & d'autres 
jsommodités. Si je ne me trompe point dans cette 
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cfpérance , vos fœurs auront la générofité <l*âccoN 
der leur proceâion à Timprudente , jufqu au mo' 
ment de notre arrivée. Notre compagnie fera ; 
mon père , ma mère , Tcvcque mon frère , le 
père Marefcotti , nos deux confins , Julien & Se- 
bafte, & votre Jéronimo, Madame Bemont , par 
de purs motifs d'humanité ^ a promis d'accom- 
pagner ma mère. La pauvre Camille, prefque 
auflî inconfolable que ma mère, ne manquera 
point d'être à fa fuite. 

Nous vous prions familièrement de nous faire 
trouver une maifon à louer, la plus grande qu'il 
fera poffible. Les circonftances nous obligent de 
nous borner aux fim'ples commodités ; aufli n'au- 
rons-nous que les domeftiques néceflaires. Le 
comte de Belvédère s'accommodera du logement 
qui pourra s'offrir. Si M. Lowther eft de retour 
à Londres, il fe donnera volontiers les foins 
dont je prends la liberté de vous charger. Avec 
des vents favorables , notre patron ne demande 
que trois femaines pour nous rendre dans la 
Tamife. 

Que le ciel , mon cher Grandlflbn , éloigne de 
notre entrevue tout ce qui pourroit en troubler 
la douceur ! Puiflîons-nous trouver la chère fu- 
gitive en sûreté fous votre proteârion , ou fous 
celle d'une de vos nobles fœurs ! J'efpère que 
ce malheureux incident ne produira rien de 
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iîcfagréable entre miladi Grandiflon & vous. Si 
. ce malheur arrivoit , de quel furcroît de dif- 
* grâces ma tcmcraire fœur nauroit-elle point i, 
répondre ? 

Le général eft trop irrité contre cette malheii- 
reufe fille ^ pour penfer a nous accompagner, 
quand il pourroit en obtenir la permiflîon de 
fon fouverain. La moindre réparation , dit le 
prélat , que la chère créature puiflè faire à fx 
famille , eft de tendre la main de bonne grâce 
au comte de Belvédère , qui regarde d'avance 
Tiflue de cet événement comme la crife de fon 
fort. 

Je fais à peine ce que je viens d'écrire , & 
comment quitter la plume. G'eft vous, notre 
cher ami, notre confolateur, notre frère ^ & dans 
cette occafion , notre refuge après dieu , qui fer- 
virez de guide à no| démarches , & qui mettrez 
à couvert la gloire de notre fœur & la notre. 
Nous attendons cette grâce du ciel & de vous. 
Adieu y le plus noble des amis ! 
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LETTRE CXIL 

Miladi GrA N DI s s Oîr aux mêmes darnes^ 

iS février. 

J fe VOUS ai promis le^ détail des cîrconftances* 
Nous étions hier à dîner , avec toute la joie &:* 
rharmonie poffible ; Emilie comptant les jours 
heureux quelle efpère de paffèr en Northampton- 
Shire ; fîr Charles employant de généreufes rai-* 
fons pour engager mon oncle & ma tante à faire 
. un plus long féjour avec nous , lorfque la trifte 
lettre fut remife entre fes mains. Ceft de ition 
cher Jéronimo , dit-il , en jetant les yeux fur 
Tadreffè. Il louvrit , après un mot d'excufe ; & 
dès les premières lignes , il treflaillit. Enfuite » 
fans donner la moindre expiration , il falua la 
compagnie , il quitta la table , & fe retii» dans 
fon cabinet. 

Nous n'avions pas achevé de dîner. Je preflfaî 
nos amis j mais je ne pus leur donner Texem- 
pie. Nous nous levâmes ^ du confentement dé 
tout le monde , & nous pafsâmes dans la falle 
voifine. Sir Charles nous y rejoignit bientôt j 
mais le vifage enflammé. Il fembloit avoir fait 
effort pour le compofer y quoiqu'il n'y eût pas 
léuflî. Je le regardai avec des yeux qui parloient 

fans 
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îans doute, puifquil me dit aufli-tôt en pre- 
nant ma main : ne vous alarmez point , mon 
amotrt-; nous recevrons bientôt une vilite,dltalie. 
ÎD'ltalie, monfieur! oui, ma chère. Qui? qui, 
'monfieur ? 

Le doéteur Barlet étoit avec nous. Il le pria 
de traduire la lettre^ Le dofteur s'érant retiré 
pour cette commiffion , fîr Charles nous dit 
qu'il n'ctoit pas impoflîble que Clémentine ne 
fût bientôt en Angleterre , & peut-être avant le 
reftc de fa famille. Ne foyez pas furpris, ajouta- 
t*il , en voyant que nous nous regardions les uns 
les autres , le do6teur Barlet vous lira fa traduc- 
tion : & me tendant la main , il me pria de 
ibrtir un moment avec lui* 

Il me conduifit à fon cabinet, où il m'expli- 
qua, dans les termes les plus tendres^ le fond 
de la lettre. Ckère Henriette , me dit - il , en 
palfant fes bras autour de moi , vous ne doute- 
rez jamais de la confiance de mon amour. La 
démarche que je vous apprends, me caufe au- 
tant d*inquiétude que de furprife. Que le ciel 
protège la chère Clémentine! Joignez vos jprîères 
aux miennes. Vous ctes capable de pitié pour 
cette malheureufe fille. Je me la préfente dé- 
folce & fans proteélion ; votre pitié s'étend , 'fen 
fuis sûr , jufqu à fcs triftes amis. Ils la fuivent; 
Ils font pleins de vertu & d'honneur j ils ont[[ 
Tome ir. l 



Digitized 



by Google 



ijo Histoire 

les meilleures intenrîons : mais des înftances 
cxceflîves ont un air de perfécution. Dans le$ 
fâcheufes circonftances que vous connoifFez , ils 
dévoient lui accorder du tems. Le tems triomphe 
de tout. 

Je vous fupplîe ; monfieur , répondis - ;e ,' 
de lui accorder fur-le-champ votre fecours. Ma 
feule inquiétude eft pour fa sûreté , pour 
fon honneur , & pour le chagrin que vous 
reflentez vous-même, dans une occafion fi tou- 
chante? heureufe fi je puis le diminuer en le 
partageant ? 

Il me ferra plus ardemment encore : |e n'ai,* 
me dit -il 9 aucun doute de votre généreufe 
bonté. Je ferois injuftice à Clémentine, à mon 
cœur, à vous , qui en êtes la maîtrefle abfolue, 
£ |e me croyois obligé de vous renouveler au- 
jourd'hui les proteftations de mon inviolable 
amour. Vous ferez informée de chaque pas que 
je vais faire. Vous m'aiderez de vos confeils; 
Les âmes auffi délicates que la vôtre & celle 
de Clémentine , doivent avoir entr'elles une 
forte d'alliance. Je me fierai à mes mefures ,' 
lorfqu'elles feront approuvées de mon Hen- 
riette. Toutes mes démarches feront commu- 
niquées à nos amis, leur difcrétion nous efl: 
connue. Je ne laiflèrai â perfonne aucun fujec 
fie douter, qu'autanç qu'il eft en mon pouyoir^ 
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faon Henriette ne foit la plus heureufe de$| 
femmes. 

Quelle cft , Monfieur , la date de votre let-î 
tre ? II avoit déjà remarqué , dit-il , qu elle ctoic 
fans date ; la douleur de Jéronimo Clémen- 
tine, interrompis-je, eft peut-être arrivée. Laif- 
fez-moi dans cette maifon avec mon oncle &; 
ma tante , que j'engagerai à refter un peu plust v 
long-tems qu'ils ne fe le propofoient , & partez 
promptement pour la ville. Si vous pouvez 
rendre fervice à une pauvre malheureufe étran-q 
gère , deftituée , comme vous le craignez ; 
de toute protedion , & peut être expofée i 
mille fortes de dangers , vos lettres me feront ,' 
ç'il eft poffible , plus agréables que la pré- 
fence même de l'homme qui m'efl: plus cher 
jque moi. 

J'étois élevée , mes chères dames , c*étoît 
ta'agrandir, que de me trouver dans le pou- 
voir de convaincre fir Charles Grandiflbn , que 
tous mes fentimens , pour la plus noble des 
femmes , étoient réels. 

Je fuis trop heureux ! me dît- il , en m'em-. 
bradant ; votre bonté me prévient. Je pars 
pour la ville. Vous retiendrez nos amis. Un 
amour fondé comme le mien fur les perfec-; 
lions de Tame , de quelques charmes qu'elles 
fçiênt accompagnées dans l'aimable figure quQ 
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]e tiens çntre mes bras, eft le comble dti 
bonheur ! 

Il rejoignit avec moi la compagnie qui nous 
attendoit. Tous fe levèrent à notre arrivée , pat 
un mouvement comme involontaire , dans l'im- 
patience d'entendre nos i?elations* Le dofteur 
n'avoit pas achevé de traduire la lettre; mais 
fîr Charles la fit demander , & pria le do<3:eur , 
qui l'apporta lui-même, de nous la lire en an- 
glois; ce qu'il fit ïrès-facilement. Mon oncle, 
matante, Lucie & M. Deane n'attendirent point 
que fir Charles eut parlé , pour le prier de ne 
faire aucune attention à fèfi hôtes , & de fuivre 
librement toutes fes vues. Il leur dit que s'ils 
vouloient promettre de me tenir compagnie y 
îl partiroit le lendemain pour Londres. Ils sy 
engagèrent , & fans bornes , pour laillèr une 
carrière plas libre à fa générofité. 

11 me refte , lui dis - je , une chofe a vous 
demander : ne fouffrez point, fi vous pouvez 

'f«mpêcher , que la fujjitive foit traînée malgré 
elle à l'autel. Qu'on ne prenne point avantage de 
fa téméraire démarcbe', comme on y paroît dif- 
pofé dans quelques endroits de la lettre , pour lui 
faire acheter fa réconciliation par une prompte 
complaifance. Il m'a nommée fa génércufe > fas 
noble Henriette , en me répétant qu'il fe gou- 

' verneroit par mes avis. 
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11 cft parti ce matin. Joignez , mes chères 
taiiladis , vos plus ardentes prières aux miennes, 
pour rheureufe fin des afflictions de Clémentine. 
Que je fuis impatiente de la voir ! mais c'efl: 
avec un mélange de crainte. Croyez - vous que 
je puifle U voir , en effet , fiins appréhender 
qu'elle ne me regarde copime l'ufurpatrice de 
fes droits ? Elle eft indubitablement fon premier 
amour. 

Voçre frère eft parti dans le dçffêin d'achever 
promptement de faire meubler la nouvelle maifoti 
qu'il a prife dans Grojvenor^ S quatre j pour y 
recevoir fes nobles hôtes. Il nous informera de 
fes autres vues dans loccafion. Adieu , mes très- 
chères fœurs ! que je fuis fière de pouvoir vous 
donner ce titre, en prenant celui de 

HCNKIETTE GHA^DISSON. 



w. 
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LETTRE CXIII. 
te cheyalier Gra n d i s s o n à fa femme'^ 

Londres , }eudi« i ^ février. 

JtliER cîi arrivant, ma très -chère vie, je 
trouvai une longue lettre de la perfonne que 
nous admirons & que nous plaignons tous deux,* 
datée de dimanche dernier. Son ftyle , dans 
le récit qu'elle me fait des aventures de fou 
voyage, ne confirme que trop l'égarement de 
ifon efprit. Je vous enverrai la lettre même i 
au(Ii-t6t qu'elle m'aura permis de la voir , Se 
que j'aurai pu lui faire accepter ma protedion* 
Cette ledture vous affligera , du moins jufqu a 
d'autres éclairciflemens qui pourront nous donner 
de meilleures efpérances. Il y a déjà dix jours 
qu elle eft en Angleterre. Je lui écrivis fur-; 
le-champ , pour lui demander la permiffion de 
la voir. 

Elle témoigne, dans fa lettre, une généreufe 
|oie de notre bonheur, & de toutes les perfec- 
tions qu'elle entend vanter, dit -elle, dans le 
chec objet de mon immortelle tendreflc. Au 
milieu de fes touchantes évagatîons , elle con-s 
fecve la grandeur d'ame qui a toujours diftingué 
fon caraâère. Elle fouhaite de vous voir, maîi; 
fans ccre connue* 
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Peut-être ne me feroit-il pas difficile de 
trouver fon logement j maïs elle attend de mon 
honneur , que je n'entreprendrai pas de le dé- 
couvrir. Clémentine veut être fcrupuleufement 
refpeârée : dans fa fituation , il faut la flatter , & 
la contredire le moins qu'il cft poflible. L'exceiflive 
opinion qu'elle a de moi , lui fait craindre de 
s'être avilie à mes yeux; elle paroît fenfible à 
tout; Se quelquefois elle s'égare dans les minuties. . 
Cependant je ne fuis pas fans efpérance de la 
ramener à elle-même. Il ne me paroît pas que 
fa raifon foit profondément bleflee. Que le ciel 
me rende capable de calmer un cœur fî noble ! 
J'efpcre que nos amis vous feront trouver de 
l'agrément au château de Grandiflbn , & qu'ils 
n'en manqueront point avec vous. Ce nuage paflc , 
tous les jours de notre vie doifent être clairs 
Se fereins. Ce fera du moins Tétude confiante 
de la mienne. Les proteflations feroient indignes 
de mon amour Se de votre mérite. Tout ce que 
vous pouvez défîrer que je fois, c'efl ce que je 
veux être ; car ne fuis-je pas l'heureufe moitié 
de la meilleure & de la plus généreufe des 
femmes. 



I iv 
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L E*T T R E C X I y. 

Clémentine qu chevalier Grandisson (*)i 

Pimancbc, ii février. 

1 L y a beaucoup d'apparence que vous êtes 
dé/à informé de la plus téméraire démarche où 
celle qui vous écrit fe foit jamais engagée j quel- 
ques perfécutions , quelques malheurs qu'elle 
ait efiuyés dans les dernières années de fa vîe^ 
elle n'ignore point que c'eft une démarche témé- 
raire. Elle fe condamne. £lle ne doute poinc- 
qu'elle ne foit condamnée de tout le monde. Et 
fi vous n'étiez pas un de fes plus févères cen- 
féurs , peut-être n'en auroit-ellc pas meilleure 
opinion de votre juftice ; car vous êtes un excellent 
homme : |'appi%nds que dans votre pays même 
tout le monde fait Téloge de votre bonté , & 
je vois que ce n'eft pas la moindre de vos 
louanges , d avoir fidellement rendu ce que vous 
deviez à un père , qui fembloit avoir oublié ce 
qu'il devoir lui-même à fà famille. Votre prin- 
cipe , je le fais , eft que dans les obligations 
mutuelles , la négligence de lun ne juftifie pas 
celle de l'autre. Hélas! comtnent pourrai-je donc 

m t I II 1 1 - I I « I « ■ ■ _ I III ■ I II 

(*) On doit faire attention que cette lettre vient d^ii^ 
cerveau blefle. 
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paroître devant vous ? Je rougis de cette feule 

penfce. moi qui viens d abandonner les 

meilleurs & les plus tendres parens ! ciel, je t'en 
demande pardon! cependant puis-|e dire que j'ai 
du repentir! il me le femble. Mais non, non, 
ce n'eft au plus qu'un repentir conditionnel. 

Je fuis dans votre Angleterre. Ah! ne me 
demandez pas ma demeure. J'y fuis dans une 
bafle condition', fans fortune} dans un logement 
allez incommode j avec deux feuls domeftiques 
à ma fuite. Laura, dont vous vous fou venez fans 
doute , qui pleure à chaque moment d'avoir quitté 
l'Italie 'y un autre que vous ne connoilfez pas , 
qu'on nommoit mon page dans un tems qui^n'efi: 
plus , & qui me fert maintenant à tout. Pauvre 
jeune homme ! mais il eft honnête , il eft fidèle ! 
qu'il fpit rccompenfc par le ciel! le pouvoir me 
manque. 

Le croirez-vous? Dans cet étrange abaîflement 
de fortune , quelquefois de force & d'efprit , je 
ne laifle pas de mè croire heureufe : heureufe, 
de la feule penfce que je fuis encore fille. 

Que dirai - je de plus ? J'ai mille chofes i 
dire : tant de chofes , que je ne fais par laquelle 
je dois commencer. Il vaut mieux me condamner 
au filence. D'ailleurs , je ne fuis pas sûre de 
faire partir cette lettre, ni de vous en écrire 
jamais d'autre. 
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J*aî dcji paflc dix jours dans cette grande ville J 
qui me paroît une ville fort laide j très - peuplée 
«flurément , ôc le peuple fort adi£ J avois cru 
• que tous les habicans de votre Londres croient 
riches... Mais de quoi vous entretiens-je ici? . . • 
je ne fuis fortie qu'une fois , & cela pour prendre 
Tair dans un de vos parcs. Je ne faurois dire que 
TAngleterre me plaife , ni fes habitans : mais je 
»*ai encore vu perfonne. 

Je mène une vie fort mélancolique : mais c'eft 
celle qui me convient le mieux. 

On me dit que vos églifes font pauvres & 
«ues. Vous faites plus pour vous -mêmes, que 
pour votre dieu. Mais , dans cette fimplicité de 
vos lieux de dévotion , peut-ctre avez^vous plus 
d'égard au cœur qu'à l'œiL... Mais que veut 
idire tout ce que j'écris ? Je fans que je fuis for^ 
fujctZG à m'écarter. 

La vérité eft que je ne fuis pas en bonne fantc; 
Ma fanté a befoin d'excufes. 

Mais ne me direz - vous pas comment il eft 
trrivé , qu'ayant le meilleur des pères , la meil- 
leure des mères , Ie$ frères les plus afFedtionnés » 
je puiffe les regarder comme autant de perfécu- 
teurs ? Comment , moi qui les aime > qui les 
honore autant qu'une fille Se une fœur l'ait 
jamais fait , j'ai pu les quitter , pour venir dans 
une terre étrangère , une terre d'hérétiques i moi 
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ijuî ne paflbîs pas pour manquer de religion & 
de piété ? Me direa-vous comment ce change- 
ment peut être arrivé ? 

Il étoit un homme. . : '. '• Mais j'ai renoncé k 
lui ; & j'ai eu de bonnes raifons pour y renoncer. 
Croyez -vous donc que je m'en repente? Non, 
chevalier, en vérité. Jamais je ne m'en fuis 
repentie. Cependant je ne penfe à perfonne ; 
ni fi fouvent , ni avec la moitié tant de plaifir. 
Quoiqu'hérétique , il eft le meilleur des hom- 
mes. Mais quelle hardiefTe ! ofer dire ici qu'il 
eft hérétique! peut-être nous y donne- 1- on 
le même nom. Je fais qu'on nous traite même 
d'idolâtres. Pour moi, j'avoue que j'ai eu de 
l'idolâtrie à me reprocher. • . Mais je paflTe fur 
ce point. Il fe peut que les catholiques penfenc 
plus mal des proteftans » & les proteftans des 
catholiques, qu'ils ne méritent les uns & les 
autres. Je fuis portée â le croire. Mais il ne me 
paroît pas moins que vous êtes une étrange nation, 

11 me femble , chevalier , qu'il y a quelque 
chofe qui me cauferoit beaucoup de joie. . . . On 
m'aflure ici que vous êtes marié : c'eft ce que je 
favois avant que de quitter l'Italie ^ fans quoi 
vous devez croire que je ne ferois jamais venue à 
Londres. Cependant j'aurois plutôt pris la fuite» 
que de cdnfentîr à me marier; mais peut-être 
me jTerois* je ic^i;^ dans un pays catholique. • • « 
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Que vouloîs - je dire ? . . . . Qu'il y a quelqad 

chofe que je fouhaiterois beaucoup ; ce feroit dô 

voir votre femme à condition néanmoins 

qu elle ne pût me voir elie-mcme. Je fuis venue 

avec peu d'habits ; & ce ne font pas mêipe les 

meilleurs que j'eufîe à Florence. Tout eft demeuré 

à Boulogne. Mon père Se ma mère aimoient â 

me voir parée. Ty confentois , plus pour leur 

fatisfaâion que pour la mienne. Je ne fuis ni 

fière , ni vaine. Vous me connciflTez , & mieux 

que je ne fais moi-même. Mais hélas! vous ne 

me reconnoiflèz plus. Je fuis une fugitive , ôc 

je fais que vous ne me le pardonnerez jamais. 

Que faire? c'eft un mal fans remède. Cependant 

je prendrois plaifir à voir votre femme ! elle fe 

met richement y je fuppofe. Elle a raifon fans 

doute , & je l'approuve beaucoup. On ma dît 

que c'étoit une des plus belles femmes d'Anglor 

«erre. ... A l'égard de fa beauté , je fais qu'elle 

n'a rien d'égal. J'en loue le ciel. Vous favex 

bien , chevalier , que dans toutes mes prières ," 

j'ai demandé que la meilleure des femmes tombât 

au meilleur des hommes. Je crois avoir entendu 

qu'Olivia parle d'elle avec éloge. Elle Ta vue ea 

Angleterre , lorfqu'elle y étoit une vagabonde^ 

hélas ! telle que je le fuis à préfenr. Mais le 

motif d'Olivia étoit fort différent du mien. Elle 

ctoic venue en Angicierre , dans l'eff çrance d*j 
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obtenir un mari. Pauvre italienne! je la plains 
du fond du cœur. 

Mais eft-il poffible, chevalier ^ que je voie 
votre femme fans qu'elle me voie ? Je n'ai pas 
befoin de me déguifer. Si vous étiez avec elle ^ 
lui donnant la main , par exemple a I cglife 
ou dans quelqu'autre lieu , |e ne ferois pas 
difficulté de me glifler dans quelque coin peu 
obfervé , habillée comme une fîmple angloife ,' 
moins proprement de la moitié que la femme 
de chambre de votre miladi. Se dans cet état^ 
vous pourriez me voir vous-même fans me recon- 
noître. C'eft une grande fatisfa<Stion pour moi ; 
que vous n'ayez pas démenti l'eftime que j'avois 
autrefois pour vous. Cette efpérance m'a foutenue. 
Oui , monfieur , je vous remercie d'avoir fait 
tomber votre choix fur une femme de tant de 
mérite & de beauté. Je me flatte qu'il ne manque 
rien non plus à fa naiflance. 

Je ne vous diffimulerai pas qu'en arrivant i 
Londres , je fus extrêmement déconcertée d'ap- 
"prendre que vous n'y étiez point. Je m'étoîs 
promis de trouver facilement l'occafion de vous 
Voir tous deux , ne fût-ce que dans votre carrofle, 
Â quelque paflàge j car lorfque je fus informée 
cle la réputation que vous vous êtes faite ici par 
'routes fortes de vertus , moi , pauvre fugitive , 
j auïoîs tremblé de paroître devant vous. Tant 
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d'excellentes leçons que vous m'avez prodiguées! 
quel fruit! ah 1 malheureufe Clémentine ! 

Où votre feigneuric défire-t-elle de fe loger? 
ine demanda Edouard ^ en débarquant. Mais je 
lui ai défendu ce ftyle, &c je ne veux pas que vous 
le connoidiez lui-même par le nom de fa famille; 
Laura répondit pour moi : quelque part, procho 
du chevalier Grandiflbn , n'eft-ce pas votre deflein y 
mademoifelle ? Je neveux pas vous dire quelle 
fut ma réponfe, car je ne puis fouhaiter que 
mon afile^ foit connu. Je vous en fupplie , che-. 
yalier, ne prenez aucune peine pour moi : je fuis 
une fugitive. Ne vous aviliflèz pas vous-même ,■ 
en avouant la mioindre liaifon avec une pauvre 8c 
malheureufe fille, qui mérite rabaiflTen^entoùelIe 
cft tombée. N'a-t-elle pas abandonné les tiieillcurs 
parens ? Mais c'eft pour éviter , & non pouç 
obtenir un mari ; ne l'oubliez pas , monfieur. 

Dois-je vous envoyer cet informe écrit, qua 
J*ai commencé pour m'amufer de mes fombres 
réflexions? Je ne je ferois pas, fi je le croyois 
capable de vous çaufer le moindre chagrin.... Li^ 
ciel préferve votre ancienne pupille de répandre 
des nuages fur les premiers jours de vos. heu-* 
reureufes noces. Cependant, fi vous permettez 
à votre fecrétaire, car je ne fouhaite point cette 
faveur de votre main , fi vous lui permettiez 
..d'envoyer quelques lignçs dans un lieu $ur| oà 
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mon Edouard pourroit la prendre fans être connu 
de perfonne , Amplement pour m*informer fi vous 
avez reçu quelques nouvelles de Boulogne, de 
Naples ou de Florence, (je me reproche de Tin- 
graticude pour cette bonne madame Bemont^ 
& pour m'aflîirer de la fanté de mon père^ 
de ma mère, ( que mon coeur faîgne pour eux!) 
de mon cher Jcronimo, de mes deux autres 
frères j & du vertueux père Marefcotti, 6c dp 
ma belie-fœur que j'ai tant de raifons d'aimée! 
ce feroit un délicieux foulagement pour mon 
cœur, du moins s'il n'étoit pas queftion d'un 
récit trop affligeant ; car dans cette trifte fuppo« 
fition , les jours de la pauvre Clémentine pour-, 
roient être comptés par le nombre de fes doigts. 

Je fuis tombée fur un fujet... Ma Jettre ferai 
portée à votre maifonde Londres. Vous donnerez 
ordre à votre fecrétaire que la fîenne fait adreflîfp 
à M. Trimbell, au café de Wiehej rue Sainte. 
James, pour attendre qu'on vienne la demander*' 
Votre honneur , chevalier , me répond que vous 
n oppoferez rien jau défir que j'ai de demeurée; 
inconnue jufqu'à ce que je con&nte à vous ap- 
^rendr^ ma demeure , oui vous voir dans quelquâ 
^ut te Jieu* Je figne feulements 

Cl£mentxnx; 
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LETTRE CXV. 

1 

Ze chevalier G RA N D I s s o N à fa fetjime: 

17 février. 

JN *A y A N T reçu hier aucune nouvelle de CIc-j 
mentine, je paflai tout le jour dans l'inquiétude ,' 
& je cherchois à l'adoucir dans la compagnie de 
mes fœurs & de leurs maris. Que de bénédidions 
fc répandirent fur mon Henriette ! qu'ils témoi- 
gnèrent de compaffion pour la chère fugitive , & 
'qu'ils ont d'impatience de la voir! aujourd'hui un 
inconnu m'a remis une lettre d'elle. Vous trou- 
verez ici une copie de la mienne & de fa réponfe, 
avec celle de ma réplique , & celle de la fienne. 
Ne faites pas difficulté de les lire à nos amis. La 
dernière vous apprendra que la permiflîon de la 
voir m'eft accordée. J'aurois remis à vous écrire 
après l'entrevue , fi je pouvois manquer une 
pofte. Livrez -vous aux meilleures efpérances, 
mon très-cher amour. J'ofe me promettre que 
dans peu de jours, le nuage qui menace une 
•famille refpeftable , & qui intéreflè notre com-. 
paffion ,• fera heureufcment diffipé. Réponde^ 
de moi à tous mes amis. 
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LETTRE C X V I. 
Ze chevalier Crandissow à CLÉMENTiNSi 

Mercredi au foîr, x8 février. 

Xj A généreufe , la noble Clémentine en Angle^ 
terre depuis dix jours , fans avoir fait Thonneuf 
à fon quatrième frère de l'informer de foa 
arrivée î f)ardoh , ihademoifelle j Ci je vous 
reproche de la cruautéw Vous pouvez faire , da 
plus heureux homme du monde , un homme 
très- malheur eux-, & ce lort eft infaillible pour 
lui , il vous lui dérobez l'occaiîoh de fe jeter à 
vos pieds , pour vous marquer toute la joie 
<ju il rcïTent de votre heureufe arrivée. Votre 
Jeranîmo & le mien ma fait l'honneur de 
m'écrire. J*ai mille chofes i vous dire de votre 
£amille y mais elles ne peuvent être confiées aa 
yapier , ni tenfermées dans les bornes d'une 
lettre. Permettez , mademoifelle , que j'aie 
l'honneur de vous voir , accompagné d'une de 
mes fœurs , ou feul , fî vous le délirez ; vous 
dvez en moi un ami fidèle, indulgent, éloigné ^ 
jie le favez-vous pas , de toute forte de févéritév 
Si vous fouhaitezque votre demeure foit inconnue 
à, tout autre , je garderai inviolablement votr^ 
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fecret. Vous ferez auflî libre dans toutes vos 
volontés j dans toutes vos adions, que fi j'igno- 
rois moi-même où vous demeurez. En un mot , 
fi vous avez jamais penfé favorablement de votre 
frère , fi vous avez jamais fouhaité le voir hea-^ 
reux, accordez-moi la liberté de vous voir; car 
je répète que fon bonheur en dépend. 

Je ne reçus qu'hier la lettre de notre cher 
Jéronimo. Elle contient des explications fort 
tendres. 

L'efpérance d'apprendre de vos nouvelles m*a 
fait prendre la pofte, pour être ici ce foir. Sur- 
le-champ j'aurois pris des informations » mais 
j'étois fort éloigné de croire que ma fœur fût à 
Londres depuis dix jours. Ne différez pas un 
moment, à foulager le cœur de votre trçs-humble, 
très-fidèle & dévoué ferviteur, 

Charles GaanpissokJ 
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LETTRE CXVIL 

Clémentine au chevalier Gran2;>isson: 

VyN me remet votre lettre. Que puis -je vows 

répondre. Je fouîiaite de vous voir , mais je n*en 

ai point la hardiefle. Votre bonheur j dites- vous, 

en dépend. Pourquoi ce langage ? Je fouhaite de 

vous voir heureux : cependant , fi vous fouhaitîez 

que je le fuflfe auflî , vous ne m'auriez pas laiflee 

dans l'incertitude fur la fîtuation de ma famille. 

.Votre filence rfeft pas fans defleîn. Il n*eft pas 

digne du chevalier Grandiflbn. Vous Tavez cru 

propre à m'arracher un confentement que vous 

n'efpcriez point d'obtenir par d'autres voies. 

Mais pouvez -vous faire grâce à la téméraire 

Clémentine? Le ciel eft pitoyable, comme il eft 

jufte. Vous l'imitez î cependant, tout humble 

que je fuis, comment paroître aux yeux d*uti 

homme dont j'ai toujours refpeâté le caradcre ,' 

Se pour lequel mon admiration ne fait qu'au- 

gmentçr depuis que je fuis en Angleterre? 

Mais vous croyez «^vouç capable, monfieur,^ 
me promettez*- vous d'engager ma famille à me 
laifler vivre dans le célibat? Pouvez-vous répondre 
en particulier que je ne ^ ferai plus importunée 
par le comte de Belvédère? Me garantiflTez-vou^ 

Kij 
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le pardon , non-feulement pour moi , maïs poui! 
ma pauvre Laura? Vous chargez- vous de prendre 
à votre fervice, ou de placer honnêtement le 
jeune homme qui s*eft conduit fans reproche 
au mien ? car il ne fouhaite^ point retourner en 
Italie, 

Répondez à des queftions fî fimples, & vou$ 
aurez d'autres éciaircillèmens de 

Clémentine; 



LETTRÉ CXVIII. 

m 

le chevaUcr GiuiNvissoJtT à Clémentine; 

itf février, 

XVXes téponfes feront auflî (impies que lesquef* 
tions. Je m'efforcerai, mademoifelle, d'obtenir de 
votre famille la liberté que vous défîrez dans 
le choix de votre condition. Mais qui peutôter 
Tefpérance au comte de Belvédère ? Laiffez-le 
cfpérer. Lorfqu'il ne fera plus fécondé par les 
inftances de votre famille, il dépendra de vous 
d'encourager ou de rejeter fes foins. Je m'engage 
à votre réconciliation avec tous vos proches , & 
je fuis sûr du fuccès. Non - feulement Laura ob- 
tiendra fon pardon , mais elle peut compter fur 
une penfion égale à fes gages , Il la continuation 
de fes fervices n eft point acceptée. Je me chargo 
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<îe votre jeune homme , & je lui promets une 
place convenable à fes talens* 

A préfent , mademoifelle , accordez Thonneur 
de vous voir à votre frère, votre ami , votre très- 
humble j^ &c. 

Charlbs Grandissok; 



LETTRE CXIX. 

CiiAff^rr/Ns au chevalier Grandissons 

17 féyricn 

J E compte fur votre honneur , monfieur , pour 
Texécution des articles.auxquels vous vous engagez; 
Cependant 5^ plus je penfe à votre vifite, plus je 
letïs croître ma confufion. Je regrette extrême- 
ment qu'à mon arrivée vous ne vous foyez pas 
trouvé à Londres. J avois le ccpur, plein alors } 
j'aurois pu vous voir , vous parler avec plus de 
fermeté que je ne m'en promets à préfent. Ce- 
pendant je vous verrai. Demain , monfieur , vers 
les cinq heures du fbîr, vous trouverez à la porte 
du parc , du côté de la rue St.^ James » Laura , qui 
vous conduira au logement de 

CliMEKTINE. 
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LETTRE CXX. 
Le chevalier G RAN I>I ss o N à fa femme^ 

Lundis 19 février* 

Vous rtie demandez des circonftances , mon 
très-cher amour; & maintenant qu'après avoir 
vu Clémentine , j'ai de fortes efpcrances d'un 
prompt rétabliflement pour fon repos & pour 
fa fan té» j'en aurai plus de fatisfaâion â vous 
obéin 

.Hier, vers cinq heures , j'ctois dans ma chaîfe-J 
â-porteurs , au lieu qu'on m'a voit nommé. Laura 
ayant reconnu nia livrée , s'avança pouc fe faire 
appercevoir j & lorfqu'elle crut avoir rencontre 
mes yeux, elle courut vers une porte voifine, 
en joignant afFeAueufcment les mains. Je la 
fuivis auflî-tôt. Grâces au ciel, grâces au ciel! 
ïépéta - 1 - elle plufieurs fois , lorfqu'elle me vie 
derrière elle. Hâtez - vous , chère Laura, lui 
dis-je avec quelque émotion , de me conduire à 
votre maîtteffè ; & je m'arrêtai à la porte l 
pour attendre les ordres de Clémentine. Laura 
iie fut qu'un inftant à reparoître. . Elle me tin* 
la porte ouverte , Se me falua fans ouvrir la 
bouche. 

Les rideaux qui écoient tîrés^ donnoient un ai^ 
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fort fombre à la chambre. Mais la dignité de Taii: 
6c du mouvement de Clémentine ne me laiffa 
aucun doute* Elle étoit debout » appuyée fur le 
dos d*un fauteuil. 

Un genou à terre , prenant fa main trem* 
blante, quelle joie ^ lui dis*je ^ quelraviâement, 
mademoifelle , de vous voir en Angleterre ! 
je preflài fa main de mes lèvres; & me levant, 
|e la priai de s'alTeoir y car elle trembloit , 
elle foupiroit ; elle s'efForçoit de parler , & 
pendant quelques momens elle n'en avoir point 
la force. 

J'appelai Laura» dans la crainte quelle ne 
tombât fans connoifTance. 

Oh ! cette voix fi chère , s'écria-t-elle. Et pou- 
vez- vous fentir quelque fatisfkâion de me voir ? 
Moi y une fugitive , une ingrate , une fille dé- 
naturée ? O chevalier ! ne fouillez point votre 
caraétère , en approuvant une démarche telle 
que la mienne. 

i> Je vous vois ^ mademoifelle y avec la plus vive 
joie. Votre frère, votre ami, fe félicite de voire 
heureufe arrivée. 

N'ajoutez pas un mot , chevalier , fans m'avoir 
appris fi j*ai un père.. • fi j'ai une mère ! 

Grâces au tout-puifiànt , mademoifelle, vous 
les avez tous deux. 

, Elle leva fes deux mains jointes^ Grâces, eu 

K iv 
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effet, grâces te foient rendues , è ciel , que faî 
toujours imploré pour eux i te défefpoir aurolr 
été mon partage, fi je ne les avois plus. Je 
tremblois de vous le demander. Je me ferois 
regardée comme la plus déteftabledes parricides, 
fij'avois perdu l'un ou l'autre. 

Ils font, à la vérité, dans la plus mortelle 
inquiétude pour vous. Ils fe croiront heureux, 
Jorfqu'ils apprendront que vous êtes en bonne 
fantc , & fous là proteétion de votre frère* 

Hélas! en êtes -vous sûr? Quelle contrariété? 
eux , fi bons , & néanmoins fi cruels f moi , fi 
refpedueufe , Se cependant une fugitive ! mais 
dites moi, monfîeur , déterminée, comme je 
J crois , à ne pas entrer dans un état que j'honore 
trop pour ne pas Tembrafler avec répugnance , me 
reftoit-il une autre reflburce que de me dérober 
à leurs crue/les peffuajîons ? Ah ! que ne m'ac< 
cordoient-ils un cloître? M^is répoiodez à ma 
queftionj chevalier. 

Jamais , madecnoifelle , jamais ils ne vous 
auroient forcée. Ils. m'ont déclaré ceux fois qu iljs 
n'avoient pas ce deflèin* 

Us ne m*auroient pas forcée, monfieur t n*ai-je 
pas vu mon père à genoux devant moi ? Les yeux 
de ma mère m'en difoient plus que fa bouche 
n'auroit pu prononcer j l'évcque ctoit parvenu à 
détacher le père M^efcotti des intérètSi.. . de I^ 
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^religion, ai-jepenfé ditùj mais de ceux du moins 
d'une vocation irréfîftible. Jéronimo même entroit 
dans leurs mefures. Quels fecours me reftoit-il ? 
Le général fans pitié ! je devois trouver , à mon 
retour de Florence , le comte de Belvédère & 
tous fes parens , le général à leur tèce. J'étois 
informée de tout, & qu'on ne m'attendoit i 
Boulogne que pour la célébration. Ma belle-fœur y 
ma feule redburce en Italie > s eft laiflce attendrir 
il eft vrai, par la pitié j mais on Ta fu, & cette 
ratfon même lui a fait ôter la liberté de quitter 
Naples. Dans d'autres tems ^ on m'a refufé celle 
d aller à Urbin , à Naples , à Rome. Avois-je 
le choix d'un autre parti que la fuite ^ pour évites 
la profanation d^un facrement ? 

Ma chère fœur ne laide pas de fe reprocher ; 
i elle-même , de la témérité dans une démarche 
fi extraordinaire. A ce moment même , ne 
reçoit - elle pas fon frère dans une chambre 
obfcure? D'où peut venir cette douce confufion > 
Mais ce qui eft fait eft fait. Votre confcience eft 
ane loi pour vous. Le repentir fuivra infaillible- 
ment » (i votre confcience vous accufe : ôc fi vous 
croyez qu'elle vous juftifie j qui pourra vous 
condamner ? Jetons les yeux devant vous , mà- 
^emoifelle. Je n'approuve point , dans vos 
amis 9 la véhémence de leurs perfuafions. Ce-> 
pendant , quels parens ont jamai$ traité leiss 
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£IIe avec plus dWuIgence ? qoels frères ont eu g 
pour leur fceur > uneaiffeâion plus déûméieSce i 

J avoue , mpnfieur , que mon cœur prend 
quelquefois parci contre moi. Mais » répondez i 
cette queftion : penfez-vous que, contre mon 
inclination, contre h juftice, contre le mouve-r 
ment de ma confcience , f aie du me marier par 
IbumiffioH pour mes parens? 

Non» maderaoifellc. 

Hé bien , moniîeur , je m'^efibrcerai du moins 
â*êrre tranquille fur cet article. Mais une femme 
a befbin d'un protefteur : voulez- vous entre- 
prendre , monfieur , de foutenir cette vérité pour 
moi? 

jy confens , mademoifelle ; & mon efpcrance 
augmentera pour le fuccès , fi vous promettez de 
jenoncer à l'idée du cloître. 

Ah, chevalierî 

Ma chère fœur me permet-elle une queftion i 
mon tour ? N efpérez- vous pas qu'à force de refît 
toice, Poppofition pourra fe refroidir 3 &qu'à 
la fin vous ferez entrer votre famille dans des 
utes pour lefquelles vous lui avez trouvé jufqulci 
une extrême averfion ? 

Ah, chevalier! s'ik poQvoient cortfentir... 

Très-chère fowir ! leur raifonnement n eftil pas 
le même ! s'ils pouvoienc obtenir votre cohfenter 
liieiar.»^ 
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. Ah j chevalier ! 

Verroit-on la fin d*un débat de cette tiature?^ 
iSr jamais..» 

Je vois votre conclufîon , monfîeur. Vous juge* 
^ue dans un débat entre des parens & leur fille y 
c'eft la fille qui doit céder. N'eft-ce pas ce que 
vous voulez conclure? 

Non 9 mademoifelle , Gl c'eft contre la juftice 
& la confciénce. Mais il y a des cas où , ni 
l'un , ni l'autre parti ne doit pas être fon propro 
juge. 

Mais enfin, monfieur, vous vous rendez au 
motif de la confcience : que le ciel ne ceilè 
jamais de vous bénir ! 

Admirable Clémentine ! 

Et vous êtes propre à nous fervir de f uge« Soyes 
le mien , fi jamais il m'eft permis de plaider ou* 
vertement ma caufe. 

Alors , mademoifelle > il n*y aura point de 
confidération qui puifiè me faire trahir un 

fentiment que je crois jufte Mais n'ob-« 

tiendrai-je point la permifGon de voir les^ traits 
d'une chère perfonne dont j'ai toujours refpeâé 
Tame ? 

Laura, dit-elle alors à fa fille, faites préparer 
le thé. J*ai pris, monfieur, Tufage du théd^uis 
mon arrivée. La dame de cette maifon eft fore 
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obligeante. Maïs permettezr- moi de (ortîr peut 
«quelques momens. 

Elle fortit avec un fonpîr, «ppuyée fur Laura; 

Cette fille étant bientôt revenue avec de la 
lumière, elle plaça les flambeaux fur la table,' 
& fe tourna d*un air fort ému. O monfieur le 
chevalier, me dit- elle d'un ton qui ne Tctoit pas 
moins , au nom de tous Us faims du cielj en- 
gagez ma maîtreffc à retourner promptement ea 
Italie? 

Un peu de patience , chère Laura* Tout prendra^ 
une heureufe face. 

C'eft moi , monfieut , c'eft la malheureufe 
Laura qui en fera la viâime«Le général me tuera; 
Ah ! pourquoi me fuis - je laiflfée perfuader de 
partir avec ma maîtreffe ? 

Un peu de patience ^ vous dis-je. Si vous aver 
irenu une bonne conduite , je vous aflure de ma 
ipioteûion. Votre navigation a-t-elle été favorable ? 
Le patron du vaifleau , & fes oflSciers, ont-ils eu 
Ses manières civiles. 

Oui , monfieur ; fans cela , ma maitreflè ôc 
moi , nous ne ferions pas vivantes â préfent. O 
monfîeur! que nous avons foufFerc pendant ce 
voyage, i la réferve des trois derniers jours l 
mais le patron a toujours été le plus civit dea 
hommest 
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Je lui ai demandé pourquoi je ne voyois 
point fon jeune compagnon , en le nommanc 
d'aptes la lettre de Jcronimo. Il eft forti , me 
dit-elle > pour acheter quelques provilîons. O 
monfieur ! nous menons une vie bien trifte. Ne 
fâchant point la langue ;, ni les ufages du pays, 
notre unique refiburce eft dans ce jeune hommej 

Je m'informai de la conduite & du caradère 
des gens de la maifon, dans la vue, s'il y avoic 
le moindre fujet de plainte , d*en prendre occafion 
pour folliciter plus fortement Clémentine d*ac-; 
cepter un logement chez miladi L. . . • Laur^ 
leur rendit un bon témoignage. Ceft une veuve» 
avec fes trois filles. Le patron du vaifleau eft de 
Jeurs parens , ôc les avoit recommandés â Clér 
mentine , lorfqu'il avoic fu dans quel quartier 
de la ville elle vouloit fe loger. A combien de 
dangers ne s'eft-elle pas vue expofée ! Et quel 
bonheur qu'entre tant de gens, par les main$ 
defquels fon entreprife l'a fait palier , elle naû: 
trouvé que des gens d'honneur ! pauvre infor- 
tunée ! avec quel oubli de fon fort ne s'eft-elle pas 
hâtée de fuir le mal qu'elle a cru le plus preflant! 
mais elle n'étoit pas en état de pefer tous les 
rifques aux^els fa téfolution l'expofoit. 

Souvent , monfieur , reprit Laura , fouvenc 
je l'ai conjurée à deux genoux de prendre une 
jplttnne âc de xow içtWi . M^,^ ék n^^YQk pa« 
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toujours la tète affcz tranquille, pour fe déter- 
ioiiner; & lorfqu'elle devenoit plus calme, elle 
ine difoit qtt'elle craignoit de vous voir; que 
vous n'approuveriez point fa téméraire démar- 
che , & qu'elle ne poiirroît fupporter votre mé- 
contentement. Elle fe reprochoit fans ceflè de 
s'être engagée dans une folle entreprife. Si vous 
vous étiez trouvé à Londres , Edouard auroit pris 
des informations de loin , & peut-être auroit-elle 
cdnfenti i vous voir; mais pendant plufieurs 
Jours fa tcte n'a pas été aflèz compoféé pour écrire. 
Cependant l'impatience d'apprendre des nouvelles 
de fa famille» Ta forcée enfin de demander une 
plume. 

Pourquoi demeure-t-elle fi long-tems abfente? 
Allez, chère Laura, & dites -lui que j'attends 
l'honneur de la voir. 

Laura étant fortie, je vis bientôt paroître fa 
maîtreffè ^ la vue baiflce & d^un air de dignité 
timide. Je m'empreflài d'aller au-devant d'elle..,. 
Ma fœur , mon amie , ma très-chère Clémentine 
(en baifant fa main) quelle joie, je le répète » 
de vous voir en Angleterre ! regardez donc votre 
frère ! votre prote6teur ! honorez •- moi de votre 
confiance. Acceptez ma protedkien. Votre honr 
neur , vôtre repos me font auffi chers que m^ 
propre vie. 

Elle trerabloit , elle foupiroît, & fa languei 
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^d^menroit fans mouvemenc. Je la coniluifis fur 
un fauteuil , & m'aflèyant près d'elle , je pris fcs 
deux mains dans les miennes. Elle fit quelques 
efforts pour parler. Renlettes^vous, mademoifelle: 
comptez fur les plus tendres attentions » fur touc 
ie zèle d'un véritable frère. 

Généreux homme, me dit -elle enfin, êtes- 
vous capable de me pardonner? £0:-ce du fond 
du cœur que vous me témoignez de la joie? 
Je veux m'efForcer de me remettre. Vous m'avez 
parlé du reproche que je me fais à moi-même. 
Hélas ! je m'en fais réellement^ Ma démarche 
porte une trifte apparence j cependant je ne puis 
condamner , ni confentir que vous condamniez 
mes motifs. 

Je ne les condamne point ^ mademoifelle; 
Tout njrfauroit manquer de tourner lieureu- 
fement. Repofez-vous fur mes confeils & fur 
ma proteâion. Mes fœurs , leurs maris , toutes 
les perfonnes que j'aime font remplies d'admi- 
ration pour vous. Vous allez vous trouver dans 
une fociété dp osurs tendres, qui fe feront hon« 
«eur de votre confiance. 

C'efl: verfer du baume dans les blefCires du 
mien. Qu'eft - ce qu'une femme , lprfqu*ellç 
croit avoir des difficultés à combattre? Ma 
rerreur a commencé trop tard j j'étois embar^- 
quée» le vaiilèau avoit âéji mis i h voile > jo 
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ne fus ^as capable de changer les ordres que 
j avois donnes > jufqu'à ce que le vent , qui 
avoir cré favorable à mon déparr » mie un 
obftacle invincible à mon rerour. Alors je n'ofaî 
m'abandonner trop à mes triftes réflexions , 
dans la crainte de voir renaître mon ancienne 
maladie. Mais il n'eft pas jufte que je vienne 
troubler votre bonheur. Cependant promettez- 
moi d obferver qu'entre les perfonnes dont vous 
me promettez un fi tendre accueil » vous ne 
pommez point la principale. . . . Que penfera- 
t-elle de Clémentine ? Mais aflurez-la , mon« 
iîeur, & foyez bien perfuadé vous-même quo 
jamais je n'aurois mis le pied fur le rivage 
d'Angleterre , fi vous n aviez été marié. O che- 
valier ! fi j'apporte quelque trouble à votre repos, 
perfonne n'aura plus d'iiorrçur pour moi, que 



moi-même. 



Généreufe, noble Clémentine! le ciel m'eft 
témoin que votre bonheur eft eflentiel au nôtre. 
Mon Henriette Byron eft une autre Clémentine. 
Vous êtes une autre Henriette. Je vous ai nom- 
mées cent fois des fœurs en perfedtions & e»i 
vettus. Dans les dernières lettres dont vous 
m'avez honoré , vous paroiflîez fouhaiter de la 
connoître. Vous la connoîtrez, & je fuis suc 
pour elle de votre zScâioru Les vœux que 
vous avez faits pour me voir à elle., l'ont 

déterminée 
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i^kttminée à me rendre heureux. Elle fait toute 
tiotre hiftoire. Elle eft préparée à vous recevoir 
comme la plus chère de fes fœurs. 

Divine miladi Grandiflpn ! on m*a parlé dd 
fon caraâère* Je vous félicite , chevalier. Vous 
avez cru avec raifoh que j'aurois été vivement 
aiHigée , fi vous aviez fait un choix indigne de 
vous. Vous voir heureux avec une femme de 
cet ordre , & perfuadée que je ne mérite aucun 
blâme pour avoir refufé votre main , rien ne 
contribuera tant à rétablir le calme dans mon 
efprit. Lorfque je me fentirai plus de courage , 
& que mon cœur fera foulage de quelques 
parties de fes peines , vous me prcfenterez à 
miladi Grandi0on. Jufqu'alors dites4ui que je 
1-aimerai , & que je croirai lui devoir une éter* 
nelle reconnoiilànce , pour avoir fait le bpnheuc 
d'un homme que je me âattois autrefois de pou- 
voir rendre heureux au0i> (x des motifs fupérieur$ 
ne s*y étoient oppofés. 

Elle tourna la tète , pour cacher apparemment 
une douce rougeur dont fon vifage s'étoit cou- 
vert, ^.Içsiiarmes qui coaloient fur fes deux 
joues. . , , . . Mon admiration pour une grandeur 
d*ame à laquelle je ne connois d'égale que celle * 
dé mon Henriette , ne permit point à mon coeuç 
.de s'exprimçr par des paroles. Je me levai ^ ôc 
reprenant fes deux mains, je penchai U t«W 



Digitized 



by Google 



1^1 HiSTOIRl 

defliis* Les pleurs forcirent encoi:/? plus aboti* 
dàmmenc de fes yeux , & nous fûmes tous deux 
quelques momens fans parler. Il feroic injurieux 
pour une ame.auflî grande > auflî" noble que celle 
de Clémentine, que je vouluflè excufer ces tendres 
émotions de deux cœurs , l'un auilî pur que celui 
de mon Henriette , 6c l'autre entièrement à elle. 
Je rompis notre lîlence . pour la ptefTer de 
prendre un appartement chez miladi L. . • • 
Demain , mademoifelle > aufîi matin que vous 

_ le permettrez > je ferai ici avec cette chère 
fceur , pour vous conduire chez elle. Je vais 
prévenir là-deflus lés femmes de cette maîfon, 
& je * me charge de voir - Thonncte patron , 
dont Laura m'a vanté la conduite ôc les foins, 
pour le remercier au nom de tous nos amis 
communs. 

Vous m'encouragez à lever les yeux , mon- 
fieur , & je me croirai fort honorée de la vift'te 
de vos fœurs. M^is ne commencerons-nous pas 
par examiner enfemble s^il convient que j'accepte 
Tos offres ? Je fuis prête â me conduire par vos 
confeils. Quoique dans ma témérllre démarche 
|*aîe marqué peu d'égards pour mon honneur ^ 

* je ne vondrois pas , s'il écoit poffible , qu'une 
première erreur en entraînât une féconde. Vous, 
monfieur , en qualité de frère & d'ami ^ éclairez-- 
moi ïur ma conduite. 



Digitized 



by Google 



BU CHEY. GRANDt$SOK. 1^3 

Votre honneur , mademoifelle ^ fera mon 
premier foin. Je connois très-finccrement que 
|e nç puis vous donner à préfeni: de meilleur 
fconfeil. A préfcnt ! interrompit- elle avec un 
foupir. Ce point fut encore débattu quelques 
momens. Les motifs de fon fcrupule^ étoienc 
une délicaçefle au-deflbus d'elle , & dont je la 
fis rougir. Enfin, feus le bonheur de la con- 
vaincre que la protedion d'une fœur de fon 
quatrième frère, ctoit ce qu'elle avoit de plus 
convenable à choifir. 

Je defcendis pour informer fes hôtefles du 
changement qui devoit arriver le lendemain, 
JEn fuite étant remonte à fon appartement, j'y 
paffâi avec elle une partie de la foirée* Dans tout 
k cours de notre entretien , ma joie fut extrême 
de ne remarquer de fa part que de la férénité 
d'efprit. Cependant je ne jugeai point à propos 
de l'informer encore du voyage de la plus chère 
partie de fa famille , & je me réduifis à lui ma;:- 
quer Tefpérance où j'étois , que iî nous pouvions 
lui faire trouver quelque agrément «n Angleterre, 
j'engagerois quelques-uns de fes proches à me 
rendre , avant fon départ , la vifite qu*ils m'avoient 
promife. 

Vous avez , ma très -chère vie , toutes les 
circonftances de notre entrevue. Un des plu^ 
délicieux plaifirs que je connolifô, efl: d'obéir 

Lij 
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^ux tendres & généreux ordres de mon Hen-î 

îietçe. 

Ce marin je me fuis rendu avec miladi L,..; 
chez l'excellente Clémentine. Ma fœur & fori 
inari paroifTpient charmés de leur dépôt. Oui» 
Clémentine eft aâaellement chez eux. Se ne 
paroît pas moins charmée de s'y voir. D*heurç 
en heure , elle fenc de plus en plus les dangers 
dont elle eft heureufement délivrée ; elle con- 
damne de bonne grâce une démarche qu elle 
traite librement de téméraire. Mais elle eft tout« 
à-Ia-fois impatiente & confufe de paroître devant 
vousî & je crois qu'elle écoute avec délices les 
juftes losanges que milord L..., Se fa femmç 
donnent à mon Henriette. 

■. , ' ' ■ .1 

LETTRE CXXI. 
Z€ chevalier G RA n d i s s o n à la mimem 

Samedi, X4fcvrici:. 

Xja frégate de Livourne eft attendue de jour 
*cn jour. On fait , par la voîe des négocians , 
qu'elle a relâché au port d'Antibes. Si la route 
par ttrre , d'Anribes à Paris , & de Paris â 
Calais, ne paroît pas trop incommode au feigneur 
Jéronimo , je ne défefpère pas de voir arriver la 
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tticre caravane au moment qu'on s*y attendra 
le moins. 

La ttiaiibn de Grofvenor-Squarre eft déjà prête 
à les recevoir. Comme ils fe propofent de vivre 
ici fans éclat , je me figure qu*clle pourra fufîîre 
pour loger le marquis & la marquife ^ madame 
Bemônr , qui fera leur interprète , les deux 
frères & le père Marefcotti. Pai déjà fait louer 
un appartement commode pour le comte de 
Belvédère. Je fouhaiterois ^ comme vous , mon 
amour , que le comte n*eût pas penfé à les 
accompagner. La pauvre Clémentine doit l'igno- 
irer , s'il eft poffible. Les deux jeunes neveux 
que j*avois invités pendant que j'étois en Italie , 
n'auront pas d^autte logement que le nott^y Ci 
vous n y voyez point d objeâion. 

Comptez, ma généseufe Henriette, que fî 
mes confeils ont quelque poids dans la famille, 
Clémentine ne fera ni forcée, niprelTée même avec 
trop de force. Ils ne fauront fa demeure , ils ne 
la verront que de fon confentement , &c lorfque 
je les- croirai difpofés à la traiter comme elle le 
défire. Que Je trouve de noblefle dans Tinquiétude 
que vous me marquez pour fon repos ! 

Je n'ai point encore eu la. force de' lui faire 
une ouverture que je me reproche néanmoins 
de fufpéndre trop long ^ tems. Le courage me 
manque, pour rihformer du voyage de fa famille j 

L iij 
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& je Tai tenté plufieurs fois, faiis Tavoir exécuta; 
Chère fille! fon air d'innocence, fa confiance 
pour moi, & les craintes néanmoins dont elle 
paroîc quelquefois agitée. . . Je ne fais comment 
je dois m*y prendre. Elle dépend de ma média- 
tion. Elle me preflê de commencer un traité de 
réconciliation avec eux. Je remecs , lui dis-je, i 
leur écrire^ jufqu*aux nouvelles que j'attends 
de madame Bemdnt. Elle ne fe défie point de 
leur entreprife. N'avez - vous jamais éprouvé , 
chère Henriette, ce que fouffre lin cœur ouvert» 
tel que le vôtre , de l'impatience , & de la crainte 
néanmoins de révéler a un ami des nouvelles 
défagréables , qu'il lui eft important de favoir ^ 
Qu'on regrette de troubler une tranquillité qui 
porte fur l'ignorance de révènemént ? Et cette 
tranquillité même n augmente-t-elle pas la peine 
de l'ami compatilïant , qui confidcre qu'après 
l'explication , il n'y aura que le tems & la philo- 
fophie , dont le cœur de fon ami puiJQTe recevoir 
du foulagement? 

Milord ôc miladi L.... s'efforcent de divertir 
leur mélancolie étrangère, en lui procurant la 
vue de tout ce qu'ils croient capable de Tamufer. 
Jufqu'à préfent il ne paroît pas qu'elle prenne 
une haute idée du pays. Si le calme pouvoic 
renaître dans fon cœur ;^ çUç v^rroic tout d'un œil 
différent.. 
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Je reçois à ce moment votre lettre d'hier. Si 
les affaires qui rappellent nos amis font Ci preC- 
fantes qu'ils ne puifleiit demeurer plus long-tems» 
partez avec eux , mon cher amour , comme vous 
le propofez , & venez pafler quelques jours i. 
Londres. Ils font extrêmement obligeans, de 
vouloir vous accompagner jufqu'ici. Mon confen- 
temcnt^ chère Henriette! pourquoi cette demande , 
lorfque votre inclination vous y porte? Sui$-,je 
capable de ne pas approuver ce qui. peut vous 
plaire? Si j'étois certain jde votre réfolution;» 
j*irois au-devant de vous. Mais vous ferez avec un 
bon nombre de cbers amis. Dites à Emilie que 
l'ai reçu la vifite de fa mère & de M. Ohara; 
je fuis fi fatisfait d^eux , que je m^ propofé die 
la leur rendre lundi. 

A préfent que j'ai refpérance de revoir bientôt 
mon Henriette» je lâche la. bride à tous mes 
dé(irs , 6c je mets au premier rang celui de n'être 
jamais fcparé d'elle. 



4s^ 
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LETTRECXXII. 

JMUacti CranjOISSON à madame Sherley^ 

Londres, z mars, 

V-^ EST i votre - Henriette , madame , qu'il 
appartient maîntenanD de reprendre la plumer Ma 
tante ôc Lucie vous ont rendu compte, ehtne 
elles , de. tout ce qui s'-efl pafTé depuis ma dec-* 
»nière lettre. Nous arrivâmes hier au foir. Avec 
quelle tendreflê votre - fille fut-elle reçue par le 
meilleur cies homtnes & des maris! 
, Cet après - midi , je dois être préfentce à 
Clémentine , chqz miladi: !L . . . . Vous vous 
figurez , fans peine , que dans, cette attente le 
€(fear n>e bat, &Je ne le dcfavoue point» Sir 
Charles confefle âuflî que cette émotion ne cède 
«ïien à la mienne.» Que d'honneur il fait à fou 
Henriette ! il me confulte -fans cejfle , comme 
■fi fon jugement avoir bcfoin d'être confirmé par 
le mien. 

Mon oncle , ma tantes Lucie font déterminés 
à partir mercredi prochain pour Northampton- 
Shire. Sir Charles demandoit ce matin à notre 
Emilie fi fon deflèin eft toujours de les accom- 
pagner? Aflurément, lui a-t-elle répondu ; & 
rien n'étoit capable de la faire changer de rcfolit; 
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tloii* Elle eft partie à rinftant» poui la comma- 
jiiquer à fa mère , Se pour faire quelques etn-- 
pierres néceflaires à fon voyage. Chère petite 
rréarure! elle me coûte quelquefois une larme» 
Ne ^e fouviens-je pas d'avoir été dans la même 
/îruation? Mais j'écris bien froidement, pour 
une femme impatiente » qui s'attend bientôt à 
voir une Clémentine» 

Vendredi au foir. 

Clémentine, ma très-chère grand'maman, ne 
fera point > & ne doit pas être forcée. Si je lad* 
tnirois , (i je l'aimois déjà , mon admiration ^ ma 
(endrede font augmentées du double , depuis 
.-que j'ai eu le bonheur de la voir ôc de l'entendre^ 
Elle eft réellement d'une figure charmante, de 
faille moyenn.e, extrêmement bien prife, avec 
iin air de dignité , & même de grandeur dan$ 
tout ce qu'elle. fait Se ce quelle dit. Elle a le 
teint, admirable y fans que l'art paroi0è y con«* 
^ribuer : réellement elle eft charmante. Elle il 
les plus beaux yeux noirs que j'aie jamais v;is ; le« 
i^h^veux ^ les fourciis de la même conleur. Ses 
.ye.ûX;, néanmoins, ont quelquefois un air de 
diftra&îon & de langueur , qui rappelle i ccnx 
qui favetit fon hiftoire , que fa .tctç n a pas tou^ 
jours été tranquille. Comment fe fait -il qaon 
pulliè prendre avantage de fon fexe p pour h 
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traiter avec ttm forte de tyrannie » pendant qu'elle 
remporte peut-être fur fes frères par lefpric & le 
ittgement? 

Lorfqiie tt^ns (bmmes arrivés chez miladi 
JL.». l'ai fupplîé fit Charles de me conduire 
dabord dans on apparcemenc où elle ne fût 
pas* Je me fais aflife fur la première chaife. 
Miladi L. • . • eft accourue 4 moi. . . . Très-chère 
feur , vous trouvez- vous mal ? Le cœur manque 
à miladi GrandifTon ! 

Sir Charles » qui n*avoic pas remarqué mon 
émotion , m*a quittée pour entrer chez Clémen- 
tine* II paroît qu'elle fe trouvoit auffi dans quel- 
que défordre. 

Une fœur , lui dit-il , attend la pcrmiffiqn de 
fc préfenter devant vous. 

Ah ! ne m*honorez pas du nom de fa fotur, ne 
fnis-Je pas une fugitive? Je crainS, chevalier» 
qu'il me foit impoflGIble de la voir. Elle doit me 
regarder avec dédain. Je ne ferai pas moin% 
effrayée de fa préfence , que je Tai d'abord été 
de la votre. Sa vertu eft-èile févère > 

Ceft la douceur 6c la bonté même. Ne vous 
ai -Je pas dit qu'elle eft la Clémentbe ^An^ 
gjcterre? 

Tou|aursboft3 morifréur, tôtijours îndulge«t. 
Mais je ne dois pas être itttpiJBé. Je ne (kàs 
l|u*mrc ctrangère dani. cette généteùft foaîfini^ 
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fins quoi je ferois allée aù-devant d'elle |afqu*l 
ia première porte, 

N*eft elle pas mikdi Grandifibn ? Heuteufe ; 
lieureule femme ! 

Ses yeux étbieîit inondés de pleurs. Elle s^eft 
un peu tournée pourjes cacher.* Enfuite , faifânt 
quelques pas en avant; allons, je fuis prête a 
la recevoir. De grâce , monfieur , conduifez* 
moi 

Elle n'eft pas non plus fans quelque émotion. 
Elle fe difpofe à vous voih La tendreflè , U 
compaffion agiflènt fortement fut fon cœur. Je 
vais Favertir. 

Miladi L... . eft paflfee auprès d*elle. iSîr 
Charles eft venu à moi , & me trouvant fur 
]a même chaife : d où vient donc cet embarras? 
Vous verrei une femme que vous ne fauriefc 
craindre, & que vous fere^; fotcée d'aimer. Elîe 
a reffènti les mctnes agitations. Souffrez que fe 
vous conduîfe. . . . 

Non , monfieut , ce feroit Knfultet. . • . 

Ma très - chàte , n'oubliez point ce que 
vous vous devez {fai treffaiUi) ; 6c ne me 
relevez pas ttop aux yeux d'une petfônnequi, 
comme vous, tft toute ame. Ma gloire eft 
.dans ma femme : je ne pais manquer a moi* 



même. 



Ce langage m*^ aitfê on peu d'effii>i dans 
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U moment : mais après notre retour, & lori^ 
<}iie je me fuis trouvée feule avec lui , j'y ai 
reconnu tout-à-la-fois de la grandeur Se de la 
bonté» 

Il ma introduite. Miladi L. • • . eft reftée 
i fa prière. La «noble étrangère s'ctant avancée 
vers moi , je me fuis hâtée d'aller à elle , les 
jambes tremblantes. Sir Charles nous a baifc 
la main à toutes deux , & les a jointes enfemble : 
fÎEurs en vertus > comme je vous ai mille fois 
nommées î couple .cher & refpeâ:able ! aimez- 
vous lune & l'autre ^ autant que. je vous admire 
fonces deux. ' 

Elle m'a jeté fes deux bras autour du cou : 
Accorderez- vous , madame , hélas ! accordereas.- 
^ous un peu de tendreffe , d'amitié à une pauvre 
défolée 1 réellement défolée jufqu'à fes derniers 
jours : à une fugitive j une rebelle, une ingrate 
font les meilleurs des parens. 

Je lai embraflce. . . . Des parens qui fe mé- 
prennent , c'eft , mademoifelle > le nom que je 
. leur ai toujours donné. Je ]es plains , mais je 
. vous dois ma plus tendre compadion. Honorez- 
moi de votre amitié. Sir Charles m'a déjà donné 
deux fœurs, qull me foit permis d'en compter 
. trois ! 

Confentez - y , chère miladi L. . • . a dit fir 
Charles à /a fccur , en la, f^ifsint approcher : & 
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paflant fes bras en cercle autour de nous ; vous 
répondez , atil ajouté , pour Charlotte qui eft 
abfente ; c'eft une quadruple chaîne , que rien 
n'aura le pouvoir de rompre. 

Il nous a placées fur un fofa. Il nous a remis 
les mains l'une dans l'autre , & s'eft affis devant 
nous y miladi L. • • • à côté de lui. Nous fomm<^s 
demeurées toutes deux en filence. II ne Ta pas 
iaifle durer trop. Mon Henriette , comme je vous 
l'ai dit j fait toute votre hiftoirc, madçmoîfellè, 
& vous vous connoiffèz depuis long-tems. Vos 
âmes font alliées , vos peines font les fîennes ^ 
& vous n'aurez point de plaifirs qu'elle ne ref* 
fente auffi comme les fiens. . . . Vous voyez , 
chère Henriette , vous connoiflèz à préfent par 
Tos yeux Tadmirable Clémentine » dont vous 
avez tant admiré le caradlère , & que vous 
m'avez entendu nommer fi fouvent la première 
des femmes. 

Nous pleurions toutes deux; maïs fes larmes 
paroiflbient venir de tendreffè & d'eftime. J'^i 
mis fur fon bras la main que je n avois pas dans 
la iîenne. Le courage me manquoit , ou du 
moins il étoit lié par mon refpedt , qiii ne me 
permettoit point d'être aflèz libre pour Tem- 
brafler une féconde fois : croyez- moi, made* 
moifelle , ( pardon pour le peu d'ùfage que j'ai 
4e yçm langue ) j'ai répété fouvent , milla 
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fois répccé » qu'heurcufe comme je fuîs , votre 
lionheur çft qécefTaire pour la pçrfeâiou da 
mien. 

Tant de bonté pour une étrangère , pour unç 
IfigÛivc* • • • * O miladî Gr^ndiflbn ! tout ce 
qu'on ma die de votre ame doit être vrai , 
coQinie je vois la vérité de tout, ce qu'on m*a 
ii% de vos charmes. Recevez mes félicitations » 
mes remercimens , pour avoir fait le bonheur 
de l'homme qui mérite le plus d'être heureux. 
U Qtoic mon frère , madame , avant qu'il vous 
air connue : permettez que je conferve le titrç 
de fa fœur 9 Çc faites-moi la grâce de me laccorder 
auilî. 

Sir Chai;Ie5, mademoifelle, croit trouver de 
lalliance entre nos âmes. C'efl: me faire hon«* 
neur. Si l'avenir me fait paroître avec autant 
d avantage i vos yeux , que tout ce que je fais 
de vous y vous en donne aux miens » je ferai h 
plus heureufe des femmes. 

Vous le ferez donc. J'étois préparée i, vous 
aimer. Je crois déji fentir que je vous aimç 
avec une pafiion que l'avenir ne peut augmenter» 
Mais eft-il poflible» madame^ que vous me 
regardiez d'un ceil de foeur? Pouvez-vous me 
plaindre d'une démarche dont toutes les appa^ 
rences font fi contraires i ma gloire ? Pouvez^ 
vQiis me ciçgîi:e maUiçucei^e > fans nae croirç 
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ccop coupable ? O madame ! ma raifon a beau-- 
coup foufFerc , le favez-vous? Ceft à cette 
cruelle difgraçe qu il faut attribuée une partie de 
mes fautes. 

Le ciel connoît feul, mademoifelle » cam- 
bien votre malheur m'a coûte de larmes. Dana 
les plus difficiles fituations, j'ai préféré votre 
bonheur au mien. Vous faurez tout de moi-même 
& de mon cœur. Je ne vous tracherai rien » 
quoiqu'il me rcfte des fecrers que le plus cher 
des hommes ignore encore. Nous ferons de véri« 
tables fœurs ^ de vraies amies , jufqu'au detniec 
de nos jours. 

Noble Henriette! a dit le généreux # homme. 
La franchife , ma chère Clémentine , efl: ùïn 
caraâère. Elle ne dit rien qu'elle ne pen(è« 
Vous lui verrez remplir tout ce quelle proqiet. 
Et fe tournant vers moi^ il efl: inutile, mon 
amour , de vous rappeler ce qui vous eft fi pré- 
fént. Vous connoiilèz notre Clémentine pour 
la plus noble des femmes. Donnez - lui les 
preuves de confiance que vous lui promettez j 
& de quelque nature qu'elles fbient , elles ne 
feront que ferrer le cher nomd qui nous lie i 
jatnais. 

Avec ces encouragemens , c'eft â vous , ma* 
ckme , que je dois m'adrefler pour fortifier dans 
le orur de ât Charles k part que je me âacte 
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d'avoir a fon amitié. Ne foufFrese pas , monfieuri 
|e vous en conjure tous trois , que iria main 
foit fotcce pour le mariage. Soyez^ tous trois 
mes garans , & je jeterai les yeux devant moi , 
avec plus de plaifir que je n'en ofois attendre 
de l'avenir. 

Sir Charles a répondu qu'elle devoir peut- 

ctre fe relâcher de quelque chofe , & que vrai- 

femblablehient fa famille fe relâcheroit au(S. 

.-»i Plût au ciel , avt-il ajouté , qu'ils fuffenc aflèz 

^ ' ' proches de nous , pour me donner le pouvoir 

de lesconfulter! 

Quel fouhait , monfieur ! vousvoulez donc ma 
peine? Réfifterez-vous en faveur d'une fugitive , 
contre l'autorité, d'une famille? Chère, chère 
madame! (en paflfant fes deux bras autour de 
moi), obtenez de votre cher Grandiflbn qu il me 
protège» qu'il plaide pour moi. 11 ne vous refufcra 
tien. Si vous parlez en ma faveur , en vain mon 
père , ma mère , vnQs frères , Iç foUiciteronc de 
m*abandonner. 

Il ne doit rien manquer , lui ai - je dit , à 
votre confiance pour fir Charles. Votre bonheur 
i>ous eft fi cher , que je ne fais pas d'autres voeux* 
pour le mien. 

Généreufe, noble, excellente miladi! que je 
vous admire! (i vous me promettez fes fervices» 
Wdamçj ailors, chevglkr » je les exige, 

Regardez-nlesj; 
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Regarder- les , ma très - chère Clémentine , 
comme une inviolable obligation. J'ai befoit} 
de quelque explication avec vous fut toutes vo$ 
vues. Elles feront les miennes ^ fans exc^ptioin » 
liians tour ce qui fera poilible à mon zclç. 

Oui y mônfieqr » jc m'expliquerai. » • • • ; 
Djèmàin ferbit peuçr^èrrç trop tôt pour me^ 
forces^ ' 

Faites donc l'honneur i mon Henriette dç 
irçînir paflf^r Iç jpur d'après avec elle. L^^ amis, 
qui ront' accompagnée, confentirpnt volontiers 
al dîner ce jour-U chez miladi G. . . , & nous nt 
ferons que vous , màdempifelle , miladi L,.. mot| 
Henriette & mpi. Vous me déclarerez vos inten- 
tions, qui feront Sitiè loi facrée pour moi. Au- 
lourJhui cette cendre entrevue n'a pu fe paflèt 
fans uri peu d'émotion , fl? nous voui^ demandons 
]sL liberté de nous retirer. 
' Toujours atténtifi monfîeur! vous ctes en 
jkhgtcterte, ce que vous étiez en Italie. Pardon, 
madame. Vous m*avei vi; de l'émotion. Se 
peut-être ma trifteflè vous en a-t-ellé caufé. Je 
fuis née pour donner de la peine à mes amis. 
Autrefois. . . , . que j'ctois heureufe !.,.'• J*ef- 
père , madame , en s*adre(Iànt à miladi L. . . ; 
que lutiidi votre préfçncç tne fpi^tiendra chez votrç 
frère. ' ' * ^ . " 

Miladi L,.., <|u| çaiend l'italien, (ans I9 
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parler 5 a marqué fon confentement par tine 
révérence. 

La noble étrangère s*cft levée, maïs d'un 
aîr un peu tremblant. Mefdames , monfieur , 
je ne demeurerai pas plus long- rems, puifquç 
vous le permettez. Je me fens la tête (en 7 
portant la main.) comme ferrée d'une corde. 
Elle a paffê fes bras autour de moi y ôc pour adieu ^^ 
elle m'a dit d'une voix plus haute : femme angé- 
lique ! tout ce qu'il y a de bon,, de grand Se de 
cher pour moi ! Je vais attendre impatiemment 
lundi! Elle m'a preflTé la joue de fes lèvres. Chère 
Se refpeftable Clémentine! ai -je répondu, en 
la ferrant auffi dans mes bras. Je n'ai pu finir. 
Mes larmes & la tendreflè de mon accent m'ont 
pté l'expreflion. Miladi L. • . • lui a donné la 
main^ jufqu'à fon appartement , où elle Ta laifleè 
avec Laura. 

J'ai repris un moment ma place fur le 
lofa. Cher , cher amour, , ai • je dit â fie 
Charles, en lui preflant la main : Clémentine 
ne fera point, ne doit pas. être forcée. La 
petfuafion même eft une violence. Pourquoi nous 
amener, le comte de Belvédère ? Si malheureu* 
fement elle le fait, je ne. réponds point que fa 
tête y réfifte. 

Mon oncle, ma tante, Lucie, Emilie, ont 
marqué une extrême cutiofité pour les circozif-^ 
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tances, lorfque nous fommes rentrés k l'heui^ 
du fouper. Us brûlent de voir c^tte admirable 
fille , qui a pu renoncer à un homme de fon 
choix , par des motifs de fdigion , qui Taime 
encore , qui vient implorer fa protection j qui eft 
capable néanmoins de le féliciter de fon mariage 
& d'^akner fa femme. Que de grandeur ! a dît 
iria tante, tucie vante ma générofité; mais quellç 
comparaifon entre la mienne, ^loi qui fuis eqi 
pleine polTeffiôn de touj mes dcfirs, & celle de 
Clémentine? 

Joignez, ma chère grand'maman , vos prières 
aux miennes , pour le bonheur de fa vie; d'autant 
plus que dans lé fien , par une fincèreafFeâipni 
^it renfermé celui de votre 

Hbnribtti Grakpisson* 
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' LETTRE ex X I II. 

L jMUoiU GtiAJit in s SON à la mçmc; 

j^|lii^ L...«,& Clémentine font arrivées J 
Iprf^ue nous, étions prêts à dcjeûrier., Manou^ 
vèllè four , car mon goût ne fait qu'augmenter 
bout un nom fi teâdrê > a fait en langue fran* 
çoife un compliment fort civil i toute Taifem^ 
bléç» Elle n'a point attendu qu'on lui aie 
nommé M.i' 5ç n)adame Selby , Lucie» Emilie^ 
j^our les recphoitre, fur le feul récit de miladl 
l;...r, & fes obligeantes remarques ont été 
placées avec autant cie jugement que de poli^^ 
tpÇÇe. Ceft tout.ce que. je puis écrire à préfent, 
dans un inftant que je dérobe à mes chers 
amis , qui fe préparent à fe rendre chez miladt 
G. < . • pendant que (ir Charles eft engagé dans 
un entretien particulier avec notre charmantQ 
crrangàret 

Au moment que les convives de miladi G,.; 
font partis , fir Charles eft venu i moi ^ ôc 
me conduifant dans l'appartement où il avoic 
laiffé Clémentine n confolez votre fœur » m*s-t-il 
dit, elleabefoin de vos plus tendres confolations* 
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le me fuiV avancée , les bras ouverts. Elle eft 
tenue s'y jeter , en vcrifant une abondance de 
larmes, & lailiànt mcnie 'échapper quelques fan- 
glots. Prenez courage 3 ma uès- chère four, né 
vous livrez point â cet excès d'afflidîon. 

O madame ! mon père & ma mère font 
attendus ici de jour en jôîir ; j'ignore quelle eft 
leur compagnie. Comment foutiendrai-je la vue 
de mon père & de ma mère ! 

Sir Charles eft fonî , pour fe foiilâger appa- 
remment du trouble où il étoît; Il a pris foin de 
nous envoyer miladi L. . •• 

Votre frère , madame , ai - je repris , votrt 
ami & le mien , fera votre ptotefteur. Il n*eft 
pas vraifemblable que votre père & votre mère 
eulfent entrepris un voyage fi pénible , s'ils 
n étoient réfolus de tdiit faite pour vous obliger. 

Hélas ! c*eft ce que le chevalier me dit. 
• Dans cette faifon ; niademoifelle j avec une 
fanté fi foible, avec tant,d'averfion pour la mer, 
le motif de lamarquife ne peut-être qu'une vive 
tendreflTe pour vous. Elle préfère votre. fantc, 
votre tranquillité à la fiénne. 

Eh! cette confidération même n'eft-elle pas 
un tournient pour uiîe' ame reconnoiflânte ? In- 
digne Clémentine ! quels chagrins n'as - tu pas 
eauféff i, ta famille ? Je ne puis} non , je ne puis 
foutenir leurs regards. O miladi Grandiflbn l 

M iij 



Digitized 



by Google 



fîJl H I s T O J n ^ 

je n*aî jamais été q^une fille peryerfe. Tout« 
que j'avois commencé à défîrer, je n|écois'pa& 
tranquille , fi je ne me croyois sûre de Tobtenir* 
Mon orgueil Se mes caprices me coûtant cher. 
Mais , dans les derniers tems ^ n'ai - je pas été 
plus perverfe que jamais? J*avois conçu Tenvie 
de venir et\ Angleterre y je fuis déjà laffe de mon 
çntreprife. L'Angleterre me déplaît , lorfque je 
n*y puis être à couvert. Mais , depuis <Ies années 
entières » j croîs . remplie d*un autre projet : il 
m'occupoit feul ; il m'avoit aidé d fa;re le plus 
grand dès facrifices -, & je fuis venue dans un 
lieu, prefque le feul de TEurope.où ce cher projet 
eft impraticable. Que ne fuis-je paflTée en France ? 
i^avois aflez d'argent pour obtenir Ventrée du 
premier couvent qui pouvoit $*ofFrir. Le tems de 
la profefiion feroit arrivé.^, «• Mais je crois qu'il 
n'eft pas trop' tard encore. Je yeux partir. Aidez- 
moi , trçs-chère fceur, jc ne puis foutenir la vue 
de nia mère* 

Sir Charles ell entré alors* Mademoifelle » 
a-t-îl dit d*un ton paiiible , j'ai, entendu ce qui 
vient de vous échapper. Calmez-vous , je vous 
cn.cQnjiirOfcJ'avois appréhendé de vpus déclarer 
l'arrivée de vos proches : maïs ne. connoifièz-* 
vous pas leur indulgence? Vous n'avez rien ^ 
craindre , & vous avez au contraire tout a voua 
promettre de leur préfence. 
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Rien à craindre ! & vous engagez - vous j 
imonfîeur, à leur faire approuver que je me con- 
facre au ciel? Me promettez-vous de plaider cette 
caufepour moi? 

Je ne puis dire ce qui fera dans mon pouvoir» 
avant que de les avoir vus. Mais fiez-vous à mon 
zèle. La maifon de milord L.... je le répète» 
fera votre afile , jufqu*à ce que vous ayez confenti 
à les voir. Je leur avouerai que je fais où vous 
êtes ; mais , fi vous l'exigez , vous ne ferez pas 
^pioins cachée pour eux , que vous Tétiez pour moi 
dans votre première retraite. 

Quelle confolation , a-t-elle dit en levant les 
: mains y que le fecours d*un homme d'honneur 
pour une femme affligée ! mais dites-moi main-* 
tenant» par cet honneur, auquel vous n'avez 
jamais manqué j dites-moi qui vous attendez avec 
mon père & ma mère? 

Votre frère Jéronimo» mademoifelle» votre 
frère l'évèque. ... 

Dieu! dieu! s*eft*elld écriée en ferrant les 
mains avec une grâce inimitable » que vous 
m'effrayez ! mais qui encore ? 
Le père Marefcotti. 

Vertueux homme ! m'a-t-il crue digne de cette 
attention ! mais c'^eft en &veur de. mon père Se de 
fxia mère. Eh ! qui encore ? 

Madame Bemonti qui ne penfoit plus ^ 

Miv; 
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remettre le pied en Angleterre t thiis elle à 
changé de rcfolution ^ pour obliger yotte mère. 

Excellente madame Bemont ! mais ne dois-jd 
pas la craindre auffi ? Enfuite, ttion(ieur ? 

Camille^ votre Camille^ tnademoifelle. 

Pauvre Camille ! je l'ai traitée durement i 
mais elle ne fe lallbit point de tne tourmenter^ 
Souvenez- Vous , monfieur s qu'ils ne doivent pas 
fa voir où je fuisi Votre toaifon t madame ^ 
(à miladi L...) fera mon afile. (Et me voyant 
âfTedée ) Cœur tendre 6c compatiilant » queL 
droit ai -je de troubler àinC votre repos? Eh 
bien, monfieur, (en s'eiTuyant les yeux, avec 
des regards trop empteiTcs pour letat de fpn ancien ^ 
tnal) n'attendez-vous perfonhe de plus ? 

Vos deuk confins arrivent aofli s mais le général 
ti'eft pas du voyage» 

J'en remercie le ciel ! j'aime te frère; mais i| 
feft d'un caraâcrefi d|ir! fa femme feule eft capable 
de l'adoucir^ 

Enfin 5 fir Charlfes eft parvenu i lui faire en- 
vifager plus tranquillement l'arrivée de fa famille^' 
Se l'a foutenue dans cette fîtuation pendant le 
dîner , âVec une adrèfle que je n*aî pas ceflc 
d'admiret Elle a confeflc une fois qu elle verroit 
Ton père & fa mère avec dès tranlpoifis de joiè^ 
s'ils kifldient patoitté fur ^lït vi£||Kç QA peu 4i 
difpcÉtion à lui par49iE|^cr«r . 



Digitized 



by Google 



!Sîr Charles a voulu que npus ne fuffions fervis 
i, cable que par le valet de chambre qu^l avok 
tn Italie. Elle Ta remerdc de cette attention : 
xnais elle a fouhaité qu'il fut permis '1 Laura de 

fe tenir derrière fa chaife Il lui échappoit 

par intervalle tme larme involontaire. Quelle 
fcène pout elle en effet ! fes réflexions n'étoîent 
ipoint difficiles à pénétrer. Elle fouffroit, m'a-»* 
t-elle dit plufieuts fois y de la peine qu'elle étoit 
venue me cauferj & fouventelle sett efforcée 
de fnppriiner un foupir. Une fois, après une 
tcvejrie de quelques minutes : eh ! fuis-je ici , s'efk* 
elle écriée; en Angleterre , à la table du chevaliet 
Grandiffon ! n*eft-ce pas un fonge? 

Après le dîner, étant pafïce avec miladi L...;, 
& moi dans une autre falle : que j*admire votre 
générofité! m'a -* t-elle dit. Je tremblois av;uit 
que de vous avoir vue; mais au premier regard ^ 
j'ai connu, ôc j'ai embrafTé une fœur. Me 
pa(Ièz*vous mon eftimê.pout votre cher Gran«" 
dilTon? 

Dites votre tendreffe, ma chère Clémentine^ 
& je vous en fais mes remercîmens. Un honnête 
homme n'a-t-il pas droit i Taffeâion de cous les 
bpos cœurs? 

Sir Charles eft entré; & s*étant affîs avei 
nous , il nous a demandé , après quelques me* 
mens d*entreidjets » k pesmiflkyx de s*ablenter 
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une heure , pour Taller paffer avec fes amîs chez 
milord G. . . . Notre converfation n'a pas langui 
dans cet intervalle; elle a tourné fur divers fujets. 
Les nfages des^ dames italiennes , 6c l'ignorance 
furprenante où la plupart des femmes du paysfonc 
élevées, nous ont occupées long- tems, Une femme 
en Italie , qui favoit plus que fa langue paflbic 
pour un prodige , jufqu à ces derniers tems » où 
les ufages de France femblent avoir prévalu. Si 
Ton en cherche la raifon , c'eft qu'avec autant 
de génie qu'il y en ait jamais eu dans un climat 
ami des lettres, elles y font comme noyées dans 
les plaidrs fenfuels. Le chant, la danfe 6c la 
galanterie prennent tout leur tems. A confidéret 
le peu de foin qu'on apporte à leur former le 
jugement , on s*imagineroit que leurs maris 8c 
lears pères les regardent comme des enfans 
dans ce monde , qui n*ont aucune prétention 
à, rhéritage de l'autre. Si la religion ne leur 
donnoit pas de meilleures idées , elles peurroient 
fe regarder elles * mêmes comme des idoles 
paflàgères, propofées , pour un tems, à l'adoration 
des hommes. Cependant on remarque aflès» 
dans leur commerce, de quoi elles feroient 
capables avec une autre éducation. La culture da 
*pays eft auffi négligée que celle de l'efprît des. 
femmes. Le jardin du monde , comme on 
'nomme iltaiie > eft couvert de ronces j Se faute 
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Se foins , la richefle même du terroit en caufe 
la maladie. Ces réflexions» ma chère grand'mère , 
ne font point raveu direâ de Clémentine ; car 
elle eft paflionnée pour fon pays , tel qu'il ell. Je 
Qe fais que les recueillir de fes diverfes peintures ; 
mais tous nos voyageurs éclairés en parlent comme 
je viens d'écrire. 

Sir Charles eft revenu i l'heure qu'il s*étoic 
prefcrite. 11 a raifon de vouloir être par*tout, car 
il fait le charme de toutes les compagnies. Nous 
avons pafle une des plus agréables foirées du 
monde ; & Clémentine , fi malheureufe en elle- 
même y a rrouvé la force de contribuer par toutes 
ies grâces à la fatisfaâion commune. Sir Charles 
a reconduit les deux dames, 

iV, B. Une lettre fuivante contient le départ 
de l'oncle , de la tante » de Lucie » d'Emilie ôc 
de M. Deane. Les adieux d'Emilie font touchans. 
Miladi Grandiflbn lui promet une correfpondance 
de lettres. Sir Edouard Belcher , en poiTeflion du 
titre & des biens , depuis la mort de fon père » 
avoit commencé a prendre de l'inclination pour 
cette jeune perfonne 3 & s'en étoit même ouvert 
i, fir Charles , qui lui avoit objedbé l'exttêmo 
jeunellè d'Emilie. Quelqu'amitié que ce (âge & 
généreux ami eût pour Belçher ,. il fouh;ûtoi^ 
que fa pupiUc» qu'il croyoit moins avancée » fut 
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en ctat de fe déterminer par goût , & ^e (oà 
ami même ne courut pas les rifques de l'inconf^ 
tance naturelle aux jeUnes filles. Belcher nelaifia 
pas de demander la permiflipn d'accompagner 
Emilie dans fon. retour ^ & l'obtient fansdifficulté^ 
à titre de politeflè. 

tssssssssssssssssssss^^ 

L E T T R E C X X I V. 
le fcigneur Jûkonimo au chevalier 

G Rjl N I> I s s O N. 

A Dod^res* Imuti au foir, lisiarf* 

à\ eus arrivons , cher ami. La famé de mot! 
père te de ma mère eft fi douteufe, que nou^ 
prendrons quelques jours pour attendre ici vos 
informations. Ma mère s*eft trouvée fi mal , 
qu'elle a pris le parti de relâcher i Ântibes. 
Nous fommes venus â petites journées |ufqu*2 
Paris, Se de-là droit a Calais , où nous avons loué 
un vaiflèau pour nous rendre ici. Mon frère 8c 
le père Marefcotti font indifpofés. Camille n*eft 
pas mieux. Madame Bemont, à qui nous avons* 
ées obligations infinies, nous ranime tous par feit 
feins & fon affeétion. 

Avez» vous appris quelque chofcf de là chère 
fugitive, qui nous caufe tant d'alarmes. Se dans la 
êiÇcn où nous fommes > nàefi mortelle fatigue ? 



Digitized 



by Google 



Faflck cîtl qu*clle fc trouve fous votre ptoteâion,' 
'avec une tète tranquille ! dans I état que je lui 
fouhaite , elle n-auroit jamais formé le deHèia 
ti'utie fuite û honteufe 8c fi peu fenfée.Le cœur du 
comte de Belvédère eft déchiré par Timpatience^' 
Il fuivra bientôt 1# courrier que nous dépêchons 
avec cette lettre. Notre cou(ia Sebafte veut Tae^ 
comipagner. Jules ne nous quittera point. La 
fatigue paflbit un peu les forces de votre Jétb- 
nîmo, mais il fe réjouit d*être en Angleterre^ 
le pays oà fon cher Grandifibn eft né ^ 6c do 
fefpérance dembraflèr M. Loyrther» le diea 
de fa vie 6c dé fa fanté. Que le ciel nous accorder 
ime heureufa entrevue ! 6c qu'il ne permette pas 
que votre bonheur conjugal £bit troublé par 
l'extravagance d une jeune créature, dont la coo^ 
duite ne peut être expliquée que par le mak 
heureux défordre de fon efprit! adieu» adieu, 
nès-dier chevalier* 
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LETTRE CXXV. 

Atiladi Grahdissoît à madame 5ifJ!K££r« 

Mardi au matm , i } mars. 

i!)iR Charles a rççu depuis deux heures une lettre 
dn feigneur Jéfoninio. Le me(!àger a couru toute 
la nuit. Ils font tous à Douvres. 

Sir Charles eft déjà parti, déjà etl chetqin» 
avec quatre carrofTes à fix chevaux (les nôtres 
êc ceux de nos amis) pour eux ôc pour les per^ 
fonnes de leur fuite. Il a pris avec lui M. Low« 
ther. Son valet de chambre eft refté pour con^ 
duire le comte de Belvédère au logement qu'on a 
retenu pour lui. Notre maifon de Grofvenor-* 
Squarre eft prête i recevoir le refte de ces nobles 
étrangers. 

Auffi-tôt que j*attrai'pu calmer un peu mes 
efprits » je cours chez miladi L. . . • dans la 
vue de raflurer Clémentine , du moins fi je 
lui trouve Tefprit aflez préfent pour recevoit 
cette nouvelle. Sir Charles Ta déjà mife dans 
la difpofition de fouhaiter que cette crife fôc 
pa({ee. C'eft une crife en effet. Je fuis prefqne 
anffi touchée pour elle» qu'elle peut Tètrepour 
elle-même. Cependant elle n'a pas des parens 
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fctucls. Puifle-c-elle conferver quelque préfence 
d'efprit! 

Avec quelle agitation je vous écris ! vous n'en 
ferez pas furprife. Je n'ai pas votre fermeté d'âme. 
Non, non, ma chère grand'maman, je ne vous 
^eflèmbierai jamais. 

Mardi, à i heures. 

Ceft du cabinet de miladi L. • • • que je 
vous écris. J'ai fait auflî doucement que je Taâ 
pu, mon ouverture à la chère Clémentine. Elle 
avoit commencé le fujet , en me difant qu'elle 
prioit nuit &c jour pour la sûreté de fes amis » 
& qu'elle trembloit que des fantés fi chères n'euf* 
fent beaucoup à fouffrir. Je lui ai répondu 
qu'elle feroit bientôt délivrée de cette peine; 
que fir Charles avoit reçu avis qu'ils étoienc 
heureufement entrés dans un certain port, te 
qu'il' venoit de partir avec plufieurs voitures, 
pour ne les laiflèr manquer d'aucune commodité 
en arrivant. 

Elle nous a regardées alternativement ^ mi« 
ladi L| . . • & moi ^ dans une terreur qui lui 
6toit la refpiration. A la fin je fuis donc sûre , 
m'art-elle dit, qu'ils font arrivés ! dires, madame, 
dites -moi s'ils le font. Sont ^ ils tous en bonne 
famé? . 

Je n'ai p^ fait diffici^cé d'avouer iju'iU étQÎenc 
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i DoavreSy 8c qu ils voufoicnt s'y repofer queR 
qncs jours» en âtcendanç des informations fur 
férarde lèar chère fillç;, 

Elle a pleuré. Ses larmes ont même été mêlées^ 
îdéianglot:s.v Elle s'eft emportée contre elle-mcme^ 
Cependant. j*ai remarqué plus d attendridèment 
que d af&iâion. Elle s'eft fortifiée , en fe rap- 
pelant les promefles de fir Charles > qui étoiet^ 
icftpables^ ma^c-elle dit, d'adoucir leurs plus 
irîfs reflf^ntimens, 

Mîlord eft plein de bonté ^ de comf^ffîon 
pour elle; Il Tàdmire beaucoup. Maisnou^ avons 
obfervé qu'il y a quelques traces de défôrdrQ 
(dans fon Ungage. Puil!è « t - elle fe calmer ! 
pttifle-c-'elle retrouver fa raifèn toute entière, 
pour les importantes fcèhes' qùî approchent! • • ^ 
On me de^iandc^ f uf^le^^chaipp au logis; 

11 me femMe qu'à cette diftance , je fuis â 
tdemi-efTrayée, ma chère grand'maman » de vou^ 
dire pour qui' l'on m'eft venu démander j c^étoiç 
pour le comte de Békedère. ' Le feigneur ^ebaft^ 
4toit avec lui. L^ hàfard avoir conduit milor4 
G.... chezuous, lorfqu'ils y four arrivés; Si 
xne £itiiaht avertît', il leur a tenu compagnter 
jlifqu'à mon retour. 

fà ' entrant , Je l'ai fait appeler , & je^ lut ^4 

demandé ^ 
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idciiaandé , toucc hors d'haleine , s'il avoir parle 
de CIcmcnpne. Non , m'art-il dit. J'ai évite de 
* fcpondre au? quefl:ions. Les deux étrangers font 
dans une grançle impatience d'apprendre de {e$ 
nouvelles. Se ç'eft c^ qui m'a porté à vous 
faire avertir, dans la crainte de laiflèr échappe» 
guçlqu'indifcrétipnf tJpnncte, modefte, charmanc 
JTiilord G. • . , 

Après les premières civilités , j'ai obtenu d'eu» 
qu'ils me feroi^pt l'honneur de demeurer à foupert 
Sur ma prièrç , milord G,. . , s'eft hâté d'envoyée 
£Qn excufe à fa fpmmiç, 

Ils font tous deux d'une figure fort noble ^' 
extrêmement pplis. On nous avoit dit que le 
comte étoit bel homme : il mérite cet éloge. Avec 
le caraâète qu'on kii attribue il n'y a point dd 
fiemme, fans prévention^ qui ne puiÏÏe prendre 
' du goût pour lui. Je lui trouve un air de qualité. 
Son âge ne paroît point au-deiTus de vingt-cinq ou 
vingt- fix ans. Il a la phyfîonomie étrangère j 1« 
teint un peu brun , mais fain. Cependant la . 
connoiffimce peut-être que j'ai de fa fituation , 
nn'a fait rrouvejc quelque cbofe d'fig^té dans feç 
yeux. 

J'ai pris avec eux des manières fort ouvert^,^ 
^e leur ai dit qn^en recevant la Icttrç de Dpur 
vres , fir Charles éçoit parti pput ce port. Ijf 
fsip m'ont pas représenté {q\^$ àçs ^Qjanes ÇQulevff | 

Tffmm ^ 
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iz fanté <le la marquife; Mais là irioindre etçé^ 
tance , a die le comte. • . il s'eft arrêté. 

Sic Charles , ai*;e répondu » n'épargnera rieri 
font leur mettre refprit en reposa 

M'eft-il permis ^ madanie y a rej^ris le cdlnce^ 
de vous faire une ^ueftion ? Je vois que nous 
aidons Thônneur d'être coônus de vous» & que 
vous n'êtes pzs moins informée de nos. affaires^ 
Nous nignorons point non plus en Italie que 
vous êtes remplie de bonté , & nous voyons qu'on 
n'a point exagéré vos perfeélions : ce n'eft point: 
im complimelit, à-t-il ^jùuiéi en étendant ki 
Unain fuc £a poitrine* 

Je l^ai interrompu erl françois s parce qu^l 
ih'avoit parlé dans cette langue; & prévenant 
£t queftion , j^ai le plaifir » inonfieur , lui ai>|e 
dît y de vous informe^ que Clétnehtine a kit 
l'honneur à âr Charles de lui écrire , & que le 
omipte qu'elle rend d'elle-même ne doit plu& 
tant nous affîgjer. 

Nous! s'eft^il éctiéj eU it^Élien, de levant le» 
trains avec tràniport : bointé du ciel l "^ 

J&me fui$ imaginé qu'il ne me c^ayoit àiicane 
iffonnoiflànce de fa langue *, & poiir ne pas l'expo&e 
i qtielque thépriie, ^ lui ai dit en italien que tous 
les amis de Cléiheilcine ^ àh Angleterre , s'inté* 
l;eflènt autant que ceàt ^'kaMe à fa fanté Se à ion 
bonheur. Il m'a répandit, en baiiTani les yeuXk 
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iirf c m peà do cbnfaâott ^ ^ue petibuiay^ ^ ppiv. 
ÎK>i& cefuleè c*s feocimeqs à toiii^fiSL kx p^rfeâiiov^ 
séamcs. <^elques mots lilal eni^ndtis luyL auroiien^ 
ils ^k; goÀcer îia inft^tic la- doacear ck, I:'Qi%«^. 

J'aicàhrijtiiié île lui dire qàé, uiîymt fts m^s, 
teattàtis^ (if Charles avoue pûs: £oiii di&. liû. faif^' 
préparer un logement ^ & (ju'il cfdit parti poui^ 
BoiivréSe a^ec Pinipàtieticè àf 1 atuitiq } mais 
i^ ikt oxdÎFes ne feroient pas eiàécutés mQin$, 
fidalteiiienî ; <|ac hqusl avions unie féconde tsnair, 
fbn » ddftiiKet poor la tiSdtnct. du niarqùîs > ddi 
h mat^uii^y de lear$ fils > du vertueux père 
JAsiPikotû. • i • 

li nia iateirrompue y d*un air d'étonnèmei^X 
Ite vei^Meux pèce,... a- t-il répété. Mais vous.luir 
teiKlei /ufticé , madame^ Le père Marefcorti eft 
iiB homme de^ biem 

Jfte fais par càeut , tnoiifieur , le caraâfèce dé. 
feus les ai^s italiens de (ît Charles; 

Cdà^èttx étrangers fe font regasdési i'^un. l'auttti^, 
en paroiflant ai' admirer. Quelle pitié ^ ma cher c 
grand' mâhian.^ cgaé toutes les nations da nioude^. 
c}uoiqu(e de religions diffi&f entes, ne £e confidèceni; 
(>as comme les créatures A* un tiutfxie dioiï ^ foiir 
verain de ihiUe hiondes!' 

Le comte e(t revenu à marquer une vive impal- 
dence d'apprendre quelque chofe de la fituattont 

N i| 
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de Clémentine. J'ai pris occafion de lui dire ^ 
quêtant informée du penchant qu'elle avoic 
depuis long-cems pour le clokre , il me fembloic: 
important qu^elle ne suc pas tout d'un coup qu'il 
écoit en Angleterre ; d'autant plus qu'avec une 
fknté fôible , elle auroit peine à fupporter les 
tendres fccnes auxquelles on devoir s'accendro 
entre elle & fcs proches. 

Il a poufTé un profond foupir : mais, évitanc 
d'abord de s'expliquer , il s'eft contenté d^ 
répondre qu'il étoit venu prefque fans fuite» 
pour fe faire remarquer le moins qu'il feroic* 
poilible ; que depuis long-ten^s il étoit dans h 
deflfein de vifîter l'Angleterre ; que ]a. famille, 
de Clémentine , Jéronimo en particulier , aVoic 
promis à fîr Charles de faire le même voyage ^ 
qu'à la vérité ils auroient pu choifir une meil-s 
leure faifon ^ Ci de juftes inquiétudes pour l'objeii 
de toute leur tendrefle, i^e leur avoient faic 
avancer leur réfolution. Enfuite , après s'ctre. 
arrêté un moment^ il a déclaré qu'il entroie 
ïout-a-fait dans mon opinion, & qu'il ne 
jugeoit pas que Clémentine dût être informée 
fi-tôt de fon arrivée. Alors il m'a fm, Se 4 
milord 6. . , • l'aveu de fa pailîon , dans des; 
termes fort vifs , mais également modeftes ^ et^ 
difant que fpn fort dépendpi( du fucçès 4^ fp<^ 
voyage, 
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Je lui ai dit que j'avois été d'autant plus libre 
m lui donner mon avis fur la néceflité du fecret , 
ique fans ce motif fir Chartes n*auroit pas foufFett 
qu'il prît un logement hors de fa maifon ^ Se 
fzi parlé de la haute eftime dont je favois 
que fir Charles étoit rempli pour le comte de 
Belvédère. 

J'ai donné oirdre que le fouper fut aVaricé ^ 
dans ridée qu'après la fatigue d'une longue 
journée , ils feiroient bien âife de fe retirer de 
bonne heure ; M, & ihadathe Rêvés y que j'ai 
invités par uii billet » ont eu la complaifance de 
venir. Ils admirent les deux jeunes italiens ; car 
le feigneur Sebafte n'a pas l'air moins prévenant 
que le comte. Tous deu:ît ont parlé avec tranfport 
de fir Charles & de fa conduite en Italieé 

M. Rêves s'eft chargé de conduire le comte i 
fou appartement , dans Tabfence de tous nos équi-^ 
j)ages , que fir Charles a pris avec lui» 



^'^hè^. 
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L E t T R Ë ÇXXVî. 

MilaJi G RA N D I S S O ^ à ta mç/nCi 

J: ENpAKT que M. Rêves, fuivant le projet 
formé hier au foir , eft allé courir Londres avec 
les deux jeunes italiens , pour me ïcs ramener \ 
rheure du dîn^ , je Cuis allée chez miladi L... 
faire mes plus tendres complimens k Clémen- 
tine > & l'aflurer qu*ellç occupera tous nos foins,' 
Ses çrainçes n ont pa-s de bornes. Je ne lui ai pa« 
caché l'arrivée du feigneur Sebafte , & je lui ai 
dit ce que j^ayois répondu à {es queftions, EÎte 
fadoit de fe retirer X quelque diftance de Lon- 
dres , milord & miladi L. . . • Tont alfurée qu'elle 
ne pouyoit être nulle part avec plus de fçcreç 
que dans cette grande ville , ni plus déceniment 
placée, fi les circonftances l'obligent de révéler 
|a demeure , que fous la proteâion & dans 
la m^y^on du frer0 Se '^ h fdkur de (ir Charles. 

Jeudi, 15 macf. 

Sir Charlçs a l'attention de ni'informer par 
uiî courrier , qu'il eft arriyé à Douyrçs. Il ^ 
tfQuyé la marquife Sç le feigneur Jéronimo fore 
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îtKÎlfpofés de leurs fatigues d'efprit & de corps. 
Toute la noble famille Ta reçu avec une joie 
inexprimable, II fiippofe qu'ils pafleront çncorç 
cette fournée à Douvres. Demain, fi la mar- 
quîfe eft 0n état d^ foutenir le voyage , ils par- 
tiront tous enfemble , pour ^'avancer ^ers Lon- 
dres , autant que kur faute le permettra. Ainfî 
|e ne compte pas qu'ils puifTent àrtlver avant 
famedi. Miin cher fir Charles a cru que foi| 
abfence devant dur^r deux jours dé plus qu'il ne 
s'y attendoît, elle cauferoit trop d'inquiétude i 
{on Henriette , s'il ne l'en informoît p4$. Rî§»«^ 
ti'eft plus sûr; & s'il ne lui retidoit pas ç^t%e 
juftice , comme elle n'a pas d'autre r^gje pour 
s'eftimer que l'ieftime qu'il fait d'elle > elle fe 
rrouveroit extrêmement rabâîflféç 4 fçs propres 
yeqx. 

Il me charge é^afflirèr Cléméntinfe qu^elIé 
trouvera fes parens difpofés à, faire tout ce qui 
dépendra d'eux pour la rendre hetir^ufe, Le ref* 
fçntiment, dit -il-, n'a pas la moindre part ^ 
Içuc entreprife, ils ne rçfpirent qu^ tçndrcffç 
& récpuciliation. 

Cette lettre , ma chère grand'nnâman , n^ 
partira point , que jç ne puî(r$ yoiîs apprçndri 
leur arriyçCt 
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Samedi au foir , t^ muih 

Je reçois i rinftant ce billec dé fir Charles; 

Samedi, à 4 heures a|)rès-iaidi'. 

Mon très-cher amour apprendra volontiers que 
hos amis font heureûfement arrivés dans Grof^ 
yenor Squarre. Tai ;ugé que ce feroit épargnet 
de la fatigue à mon Henriette j & leur en caufer 
moins , de les mettre tout de fuite en poflellion 
de leur detiieure, plutôt que de les conduire 
d&ns Stk James-Squarre , comme ils le défiroient ; 
pour y faire leurs pretniers complimens« M'adame 
Bemont s'eft chatgée de la diftribution des appar- 
temens. Tbut le monde fera fort à Taife. Le 
feigncur Jules aura fon logement chez nous*; 
Quelle admirable attention l quelle complaifance 
que la vôtre! un repas Û élégant, préparé » 
comme je lappirerids, par votre propre direâion^ 
pont rheure à laquelle ils fouhaiteront d'être 
fervisi O» me dit que vous avez emprunté 
une fervante de chacune de nos fœurs & une 
de madame Revfes j que vous joignez à deux 
des vôtres pour le fervice de. cette maifon. 
Dans chaque occafîon , fur chaque point , vous 
me raviffez par votçp bonté & votre grandeut 
d*âmé; 

Je leur tiendrai cohi^agnie à fouper*^ maif 
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iîans le deflein de me retirer auffi-tôt qu*il me 
fera podible » pour me rendre à la joie de moà 
cœur. 

Ne fuis - je pas une heureufe femme , ma 
chère grandltoaman ? Le moindre petit office 
devient un mérite auprès d'un cœur noble. Mais 
a |*avois fu qu'ils ne duflent pas defcendre 
d'abord à St. James - Squarre , je ne me ferôîs 
jpas contentée de vifîter ^ comme j'ai fait, l'autre 
maifon , dans le cours de la journée , pour y 
mettre tout en ordre y ils tnj auroient trouvée 
pour les recevoir. 

Que je fuis impatiente de voir chaque particu- 
lier de cette noble famille ! je ne veux qu'une 
preuve de la fincère afFedion que je. leur porte; 
depuis près de huit jours que l'ami de mon cœur 
eft abfent , je n'ai pas défîré une fois fa préfence ^ 
quoique s'il ne m'eût pas écrit jeudi , mon 
inquiétude eût été fort vive pour fa fanté & pour 
la leun Puiflènt-ils pardonner de bonne grâce ( 
c eft alors que je les aimerai chèrement. Pauvre 
Clémentine! dans quelle appréhenfîon n'a-c«elle 
pas pafle toute cette femaine ! elle n'a pas mis 
le pied hors de fa chambre depuis mercredi aa 
matm , ôc fon deflein eft de n'en pas fortir di. 
huit jours^ 
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Dimaïuhç, 

M6« fini éi&c àmi > mon amotlr , mon mari , 
vous les tendr^$ noms enfemble , quitta hiçr fç$ 
nobles hôtes, & revint de fort bonne heurç, 
Il mç dit éblîgeathttîent que c'étoit Titapatienc^ 
dé me voit, dé me remercier , detti'applaudir, 
i^ui l'âvoit ramène fl tôt. Il avoît avec lui les 
déttk frères y auxquels nous doqnons iin loge- 
ment ici. 

Ce màtîh , comme .hîet au foîr , nous ne 
tious fommes énttfetenus que dé ce qui s'eft 
paflc entre k famille & lui , depuis fon arrivée 
â Doiivr^îs, jufqu'i leur entrée à Londres^ Ils 
lui ont témoigné la plus vive îreconnoiflànce , 
|)oijt ktt venu lui-mèipe àu-derant d'eux , & 
|feur avoir àtnené M. Loi^ther. Mîtîs Iprfque , 
fur leurs prelTahrés quel^ions , il leur a dit qu'il 
avoît eu dè^ riouvelles dé leur Clémentine,. Ôf 
qu'elle étoit entré des mains honorables Se fidellçs ^^ 
lé matquis a levé les yeux , dans un trànfporf de 
tehdirefle; la matqUife, jôignaht les niains^i â 
Voulu louer le ciel èc n'a 'pu remuer que le$ 
ièvtes : tous les autres ont fait écktet leut joie , 
âvec des ex^reflioti^ paffionnéés. 
• Sir Charles les a troùviés dans là fihcère dit 
pofition de pardonner- a leur chère fugitive; 
c'eft le nom que le prélat lui donne toujours : 
mais comptez, a-t-il dit, qu'il n'y a d'efpérance 
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jierétabfâ: fa fantc^ qia'iiiranc que hofus ^deroni» 
m ëéfir qti*«Ifc a ^ sVi^fcvel&r 4^^» un cou^f 
?ent^ oa que notfc ppiirr6n$ lui înfpSlrer dt| 
goât |>oar le mariage f Se fi vous ^ thevalîer j^ 
fovis avee la Isonté de vous joindcé à npùs^ 
fe ne doute ipôint Ju fucccs pour te fécond points 
Sir Charles a blâme |eur précipitation. G'eft en 
pàtetç ia famte du géftéral ^ a répondu le prélat^ 
m partie h tienne ; car eBe leur a fait opérer pluf 
fi'qne fois qu'elle pourroit fe rendre, 

J'^i fupplié fir Charles dç he pas f^ laiifeir 
perfuadèî d'cùtreï: 4ans leurs yafes , fi elle von* 
fînue de marquer de l'aversion pour tin chan^ 
g<bm^nt d'état. Il m'a die tju'il avoit évité âa^ 
s'expliquer , & qu'il g^rderoit la même con- 
duitç , |u(qu'Â ce qu'ils fuffent ét^lis 5 & que 
Clémentine parût un peu compofée; qu'il verroîlç 
alors c'ê qui féroit côhvenable aux circonftances ^ 
màisxjué dabs l'intervalle^ les afgunibns de ^rç 
& d'autre étotent moii* propres i létet les diffi- 
cultés qu'4 les fortifier. 

le prélat ^^eft fctt attendfi, en lài racontant 
Teffet que l^s preniières nouvelles de la fuite de 
Gtéinibi^tlfA aveîent prcfduît fur fa mère* Pen- 
dimt deux jours ceçte ^Uvte damis 41'avoit pas 
eu l'elpirit danè «ni meilleure afliette que fa 
fille; & lorfqu'on eut vérifié que Clémentine 
^toic f9^ |totar r^AiiglkterM ^ elle infifta.fî 
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fortement à la fùivre, que pour modérer cette 
impémodté, il fallut lui promettre que la vifîb 
qu*on fe pcopofoit de faire à fir Charles , feroit'^. 
avancée. Son impatience ne la quitta point j 
mais elle fe trouva un peu mieux, après cette 
promefle : c'eft ce qui a déterminé la famille à 
partir en plein hiver , & e*eft aaflî par un mou- 
vement de compaffion pour cette malheureufe 
mère , que madame Bemont a confenti à les 
accompagner. 

Sir Charles eft allé porter a Clémentine de 
nouveaux motifs d'efpérance & de confolatiom 
Il doit paffer de - là chez le comte de Belvé- 
dère , pour le féliciter de fon arrivée , & fe 
rendre enfuite à Grofvcnor-Sqaarre y où il faura 
de la noble famille 9 quand il me fera permie 
iy paroître. 

Dimanche, â i heures. 

Sir Charles n*a pas eu de peine à calmer les 
craintes de Clémentine. IlfoufFre pour elle. On 
appréhende beaucoup le retour de fa maladie, 
& miladi Lé... croit en avoir déjà remarqué 
quelcjues fymptômesi 

Le comte de Belvédère a reçu fir Charles 
avec des tranfports de joie, qui ont augmenté^ 
lorfqu il a f u que nous pouvions écrire librement 
i Clémentine. 
^ Je dois être préfentée.ce foir à la marqaife» - 
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Dimanche au foir. 

J*ai vu la glocieufe famille, ' ]q les admire 
tous. 

Le marquis Se la marquife font deux per* 
Cannes de haute apparence dans; le port^âc dans 
les manières : la mélancolie parpîc fixée dans 
leurs traits. Le prélat a l'air d'im homme de 
qualité; mais je lui ai trouvé, dans la conte- 
nance , plus d« gravité qu'au père Marefcotd 
même , que je ne fauçois mieux comparer qu'ai| 
4oâ'eUr Barlet. 11 lui refTemble d'autant plus ^ 
que la modeftie & la bqnté t^rillenc fur Cm^ 
vifage.. 

Mais le feigiieuc Jcronimo e^ -un- jevmû 
homme des plus aimables. Au premier coup^ 
d'œil, j'aurois pu. le traiter de frère-, fon aîf 
careflànf fembloit m'y inviter. Sir Charles va^ 
préfencée à fon cher ami « avec un complîmetu 
digne de fa bonté ; & lé feigneur Jéronimo m^ 
reçue avec la même complaifance, en félicitant 
fit Charles. Tout le monde a joint fes félicitations 
ftux fiennes. 

L*aimable madame Ben^ont! elle s*eft avancée 
pour m'embrafTèr. Elle m'a fait fon compliment 
l^vec une grâce ^ que je mets au-deiHis même de 
fes expreffions. 

Qa çi'a préfenté C^çqiille. Vous la prendriez 
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pour une femme dé condition. Combien la vue 
de cette fîdèlle fervànte a * t - elle rappelé de 
kèM& i ma ihcmok^i la ^htpàti triftes &c dou* 
ioureùfes? 

Le comté de Belvédère ïk les <|eux jeunes 
eoufilti» a voient dîné avec fat famille. Comme 
rféloit une première vifité, je l'ai feite aflto 
tourte5 8c nous nous.fomniHfs rendes cheï mikdi 
&..i.i rkeure du thé. Ski- Cbarles^ a ait qu'il 
lie fe feiicoit p^ts la force d^gllér entepdre le» 
vlbupirs de la fille, iâimé^âtemeHt aprè& avoir* 
antenda ceux du pare & de la mère , qui ne 
fiivtnt point-. Se qui ne doivent poiiu encore 
favoir qu'elle eft fi près d'eux. 
• Prie2-, liia chère grand'mamgf»-, fellicites^ Id 
ciiçl pour- la paiivre Clémentine » c'^*^dire poui^ 
une heureuie réconcitianon , dràt h réfuhac ibié 
h tranquilHté de tant d*honnctes gens , fi nécéA 
£dre à celle de votre cher &t Charles Se de» 
*6tr6 . 
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LETTRE C X X V I L 

Jfeudi, 11 mars. 

Jtviiî^ ericdMS <ie dccifîfé 11 s'cft élevé quelque^ 
généreufes conceftackms entce la façailb ^. fîi; 
Charles , à l*oçcaâpn 4^1 logetti^ent ^ des ^iiuç^ 
frais. Il les a fuppliés d'ècre faii^ inquiécudo» 
en leur {iirocdeua^ de fe rendrai 4 rpm ce ^'ils 
exigercdeçit de cailcSDa^^ble^ 

Ils ne p^eiifenc pioipc à oiapget çhe^ nou^ , ai 
même à prendre tiorre txiaîiçn pcoAJç dei;neure « 
atvant que dVoit appris que^^ç djofç dç çpn- 
folanc {ui; la (îtuaclon de leur chère, ^lle. Ce- 
fiîndaat fir Çba^tles a comipç.i;i)Çç la nég<;>çiAtîon 
entre Clcmentiw d'une part , U faççii,lle d'mi 
a^utre, & lé CQ.mte de Relvçdère U tçpifi.çnie^ 
Leuriilfe fçroble ii^er (iir l^ lib(sriç de prendte 
Iç yoilç , iç îh.êt^e ^yeç v^% p^s fç^n^bre obfti- 
fiation que jamais. Le prélat çarçji moins ardent. 
qu^autrefois dans fon oppoficion , & fir Charles 
ne doute pas qu'au îoxA du cœur , le père 
]VI^i^(çQitti i?j& ï2So^^ le djÇftt de Çlçmentvje. 
Mais I^ t^açquu * la «i^rquife , & Iç feigneuc 
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ne f5t-ce que pour affùrer rcxccution du telfai«4 
ment des grands-pères, & fruftrer refpcranc^ 
intéttfTét de madame de Sforce & de Dauran:^ 
Ùl fille. La cpnftance du comte de Belvédère ^ 
malgré les accidens pafles, qui peuvent renaître, 
lui fait un mérite extrême dans la famille ; Se 
les deux coufins en font fi touches, que nont 
feulement ils prennent parti pour lui , mais 
qu'ils déclarent que le comte délia Porretta, 
leur père , eft autant dans fes intérêts que le 
général même. 

P'un autre côté , la tendre mère a tant d'im-^ 
patience de voir fa fille j que fi la fcène ne change? 
pas bientôt , on en craint des fuites fâcheufeç 
pour fa fantéj & Clémentine n'étant pas moins 
impatiente de voir fes parcns , quoique cttte idée 
la faflTe trembler, s'afflige nuit Se jour d'unç 
iîtuation qui l'oblige d'entrer en condition avec 
ttux , avant que de pouvoir fe jeter à leurs pieds. 
Quelquefois, & ce font fes momens les plus 
calmes , elle blâme la démarche où elle s'eft 
engagée : dans d'autres tems , elle s'efforce d'^ 
frpuver des excufes, 

X)Iinanche «natiii. 

A la prière de toutes les parties, fit Charles îi 
jeté fur le papier un plan de réconciliation, lî 
çn dçnn^ hier ^ foli ^nç cp|>îç à Clémentine ;, 

m9 
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idne autre an comte , & une au prélat. Demain eft 
le jour marqué pour leur réponfe* Il m*en aban- 
donne auffi une copie que |e vous envoie. 

L Que Clémentine, par foumiflîon pour l^j 
dernières volontés de fes dçux grands^pères, par 
refpeâ; pour fon père, fa mère & fon oncle, & 
par complaifance pour les plus afFe<%ionnés des 
frères , s'engagera d'honneur à quitter toute idée 
de renoncer au monde , non-feulement pour le 
préfent , mais pour l'avenir ^ auflGi long-tenis qu elle 
demeurera fille. 

IL Elle aura la liberté de choiH^ fon état de vie , 
icelle de vifiter fon frère & fa belle-fœur à Na,- 
ples, fon oncle à Urbin, madame Bèmont à Flo- 
.rence. Elle fera mife immédiatement , fï elle le 
défire , en polïèflîon du revenu des terres qui Itii 
ont été léguées, pour être en état de faire tout 
le bien qu'elle n'auroit pas le pouvoir de faire 
en prenant le voile. 

III. Elle aura la liberté de nommer fes 
domeftiques , & même fon dire^eur , fuppofé 
que la mort, ou quelqu autre changement la 
^rive du père Marefco^ti : mais le droit d'ex- 
clufîon fera réfervé à fon père & à fa mère , 
pendant . qu'elle continuera de demeurer avec 
eux-, & cette reftriâiqn ne doit pas lui pa- 
roître onéreufe > puifqu'elle n'a jamais fouhaité 
d'«tre indépendante d'un. père 9c d'une mère , 
Tome IF. O 
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dofît elle fcvère la bonté ; fam compter <îiMf là 
raifon demande qu'ils feient juges d« la con^ 
duice des domeftiques qui feront admis dans 
leur famille. 

IV. Comme de malheureux incidens ont 
donné à. Clémentine une fortjB averfion pour te 
mariage , & que dans les circonftances préfenre«> 
il eft raifonnable de céder à la force de fes ré^ 
^ugnances , on efpère que M. le comte de Bel- 
védère y pour contribuer au repos d'une per- 
{onne qu'il fait profeflîon d'aimer Ci tendrement» 
& par confidération pour lui-mcme , confentira 
volontiers à difcontinuer fes foins, & é'engagefti 
même à ne les renouveler que dans une fop- 
pofitîon plus heureufei Se du confentement de 
Clémentine. 

V. Les refpeftables parens , pour eux*mêmes 
& pour }e comte deMa Porretta leur frère; te 
feigneur Jéronimo , pour lui & pour fon frère 
le général , ' auront k bonté de promettra que 
jamajs ils n'emploieront ih forces inftances pour 
engager , & bien moins pour forcer Clémentine 
à prendre te parti du mariage , & qu'ils me 

«feront agir ni Camille , ni d'autres confidens ou 
*amls , pour la faire changer de condition. Ce- 
pendant ils fe réfervent le droit de lui faire les 
•proposions qu'ils jugeront CQnvenabtes , tenotih 
'çant 'feulement à celui de la pr^r » parœ 
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xja^iïs ôoniioîfiène à I^ur chère aile unnatufèMl 
douîf , Se taiM àp refpôâ poar e»r , qu'glU ii'eft 
pas plu^ capable de réfilleii à [leurs indulgeiites 
foIIicitacion$ , qu'à leurs çommandemens les plus 
abfolus. 

VI. Ces termes une fors accordés de part ôc 
d'autre , on propofe que Clémentine obtienne h 
permiflîoo y cornue elle le défire avec une vive 
impatience , de fe jeter aux pieds de ce qu*elje a 
de plus cher au mondç , 8c que tout le pafle s'fen- 
févelîdè daiis un éternel oubli. 

L'humble médiateuc !pfant fe promettre que 
ces fîx articles feront acceptés, prend la liberté 
d'ajouter que fes nobles hôtes lui accorderont 
cjuelques mpis , pour fe réjoiiir avec eux cjans 
fa patrie , du rétablifl^meoi de leur bonheur 
irmçueK II efpère qu'ils approuveront fes efFgrtsi 
pour leur faire trouver en Angleterre autanc 
d'agrément qu*ils lui en ont procuré à Boulogn^» 
Il les fiippHe. de confidéçer leur famille & la 
fienn'e , comme une même famille , qui fgic 
toujours unie par une indifloluble amitié, il 
compte fur Thonnèur de leur compagnie dans fes 
terres. Il chercher^^ toutes les occafions de leur 
plaire , de les obliger y de leur procurer toutes 
fortes de commodités j & lorfqu'il ne pourra 
plus les retenir en Angleterre , il les accompa- 
gnera jufqu'en Italie, avec fa femme, fes fœurs 

Oij 
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ic leurs maris , donc il connoîc aflèz les (ènri- 
mens, pour ne pas douter qu'ils n'acceptent 
volontiers cette partie. 

Lundi y à dix heures du matin. 

Sir Charles eft allé chez le comte de Belvédère » 
qui Ten a prié par un billet fort prefTant. 

A deux heures. 

Je reçois le billet que vous trouverez ici. 

c( Nous nous hâtons , le comte & moi , de 
j> nous rendre à Grofvenor-Squarre , où nous 
f> ne pourrons nous difpenfer de demeurer à 
» dîner. Ce digne étranger mérite de la corn- 
») padion )9. 

Je fuis toute impatiente pour le fuccès de 
ces conférences. Mais je ne dînerai pas feule» 
tandis que je puis aller tenir compagnie, à Clé-* 
mentine , à miladi & a milord L. • • . Ainiî je 
ferme cette lettre ; mais ne doutez pas 5 ma chère 
grand^maman j qu'elle ne foit bientôt fuivie 
d'une autre. 



& 
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LETTRE C X X V I I I. 

Miladi G RA N D IS s O N à la même. 

Lundi, i6 mars. 

JVl I L A D I L. • • . m'a dit ^ â mon arrivée , 
que Clémentine avoit été dans la dernière agita- 
tion , après avoir lu les (ix articles. Elle a gardé 
la chambre depuis. Miladi L. . • . ne faifoit que 
la quitter. Je lui ai fait faire mes complimens. 
Elle m'a fait prier de monter ; & m'étant venue 
recevoir au haut des degrés, elle m'a fait entrer 
. avec elle dans fon cabinet. Ses yeux étoient en 
larmes : avez- vous vu , madame, les propofitions 
du chevalier ? Je lui ai confeflTé que je les aVois 
vues. 

Renoncer pour jamais, m*a-t-elle dit, à 
des réfolutions pour lefquelles j'ai. . . . elle sjeft 
arrêtée. 

Il étoit aifé de deviner ce qu'elle alloit dire. 
Le fujet étoit trop délicat , pour Taider à con- 
tinuer. Très -chère Clémentine, ai-je répondu^ 
confidérez tout le bien que vous aurez le pouvoir 
de faire par le fécond article , iî vous lacceptez. 
Que fir Charles a bien confulté vos généreufcs 
inclinations ! toute ma crainte eft que vos parens 
ne foufcrivent point à la partie qui dépend d eux» 

O iij 
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S'ils le font, à iquelles cfpérances ne renoncent-jls 
paseux-mêmes? 

Elle a p&rti mé4rteJi^ Efifuite , toiApmt le 
iîlence : eft-ce réellement votre opinion , miladi? 
Votre opinion jointe i celle du chev'aîiet t P^- 
metiea que je confidère.... 

Ell« s'eft levée, elle a £iit deux ou trois tottrs 
dans, le cabinet» En fuite , penfant au projet de 
fir Cliarl^s pour fon voyage d'Italie : avec 
quelle bowté , quelie complaifance , va-t-il au- 
devant de mes déûrs l & vous p madaxne ^ pouvez^ 
vous ,. voulez T vous entreprendre le voyage avec 
i^us ? Oh ! que ce^ ouvertures font flatteufes l 

. Elles m^ flattent beaucoup auffi» mademmfoUe. 
Si nous partons, ne m'aimez dans votre Italie,, 
qu'autant ' <|ue je vous aime âauf notre Angle-^ 
terre , Se je ferai heureufe dans un pays dont 
on vante d'ailleurs ^a beauté* Mais j, très-chère 
feçi^it , que ferons- nous v pour obtenir de vos 
proches leur confentemènt à ces articles ? Me 
jefterai-je -i genoujc devant votre père & vocre 
inère , votre main dans la n^rie^nne, 8ç toutes deux 
noj^ées dans nos laroiçs ? 

.. TbujouDs bonqe , toupurs noble^ miladi Grau- 
diflbn ! mais parl^iendrai .- je d'alpoiri.. à calmer 
mon pïopre cûpur^ pQUf céder la p^me) qui me 
concerne ? ,' ^ , • . . ' 

M ! que l'ohftaçte.ne .vieunt: pas de. voas^ 
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AiaclemoiJeile. Clémentine ne fera*c«elle pas 1% 
quart du chemin? On. ne lui en demande pas 
davantage. 

J'y penferai. Je faurai ce qu*il$ auront fait» 
Votre avis , ma très-clicfe madame , aura pour 
moi tout le poids que doit avoir celui d'une^ 
fceur. 

On eft venu nousf avertir qu*on avoit fervf, 
£lle s'eft excufée de defcetidre. J ai pris congé 
d*elle pour le relie du |our , en lui difant qiie 
mon intention étoit de retourner au logis , im-: 
médiatement après le dîner. 

Lttadi au (otr. 

Sir Charles eft reveno, le vifage brillant dut 
plaiftr d'avoir exercé toutes fes vertus. 11 n^eft pas 
fans efpérance de conduire cette affaire à la plus 
heureufe an. 

Le comte de Belvédère , chez lequel il s'eft 
rendu d'abord, Ta reçu avec beaucoup d'émotion» 
Que je brulpis de vous voir! kii a-t*il dit. J'avoisi 
prévu que je ferois la viârime. 

O chevalier ! fi vous faviez les prome(fès , les 
affurances que j'ai reçues du général & de toute 
la famille ! 

Sir Charles s'eft étendu fur toutes les raifons 
qui pouvoient fervir à lui calmer l'efprit. Veut- 
elle promettre ^enjggger fa parole» que d jamais 

O iv 



Digitized 



by Google 



lt(^ HlSTOIRl 

elle fe marie , ce ne fera qu'avec Thomme quî 
cft devant vous ? Pourquoi , chevalier , n'avoir 
pas fait cette ftipulation en ma faveur ? 

J*aurois cru vous rendre un mauvais office. Ce 
feroit vous tenir en fufpens pour tout ce qui 
peut s'offrir en Italie , en Efpagne , deux pays 
où vous avez les plus grandes efpcrances. Si 
(Jlcmentine renonce au cloître , il ne fera pas 
impoffible , d'ici à ce* tems , de la déterminer en 
faveur d'un homme de votre mérite. Si rien 
n'ébranle fa réfolution , vous ne ferez lié par 
aucun engagement qui vous empêche de faire un 
autre choix. 

Un autre choix , monfieur ! comment pouvez-^ 
Vous tenir ce langage à un homme qui l'adore 
depuis fi long- tems , & qui , dans les divers 
états de fa maladie , a toujours confervé pour 
elle une afFeûion fans partage ? Mais nous fau-* 
i^ons , s'il vous plaît , ce que fa famille penfe 
des articles. 

Ils font allés à Grofvenor-Squarre. Après le 
dîner , l'importante affaire a fait le fujet d'une 
délibération folennelle. Le feigneur Jéronimo Se 
madame Bemont ont d'abord embrafic hs plan 
àdn$ toutes fes parties^ & tout le monde cfl 
venu enfin à la même opinion. Le ciel en foie 
loué! à prcfent le bonheur de là chère Clémentine 
eft certain. Mais le pauvre comte de Belvédère ! 
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îl ne remporte point fur lui-tnème , en facrifiant 
rinclination ât (on ccc^r > une viâoîre aufli 
noble que celle de Clémentine dans la même 
occafîon; mais il chérit un refte de poflibilité, 
dont il confervera Tefpérance , tant que l'objet 
de fa paf&on fera fans engagement. 
' O Clémentine ! ô la plus noble des femmes ! 
mais Henriette eft-elle de fer? Non, machèr» 
grand'maman, *elle répond aux fouhaits que 
votre généroGté vous a fait faire pouji^ elle* 

>4ardi xj^ 

Sîr Charles fît hier fes excufes à Clémentine 
par un billet , de ne lavoir pas vue de tout le 
jour. Ce matin , lorfqu il étoit prêt à fe rendre 
chez elle , il a reçu du feigneur Jéronimo le billet 
fuivant , dont le but eft de fortifier fes efforts 
pour faire goûter les articles à Clémentine. 

ce Vous faites , cher Grandiflôn , le bonheur 
9> de toute la famille à la fois^ (i vous engagez 
» Clémentine à foufcrire , comme nous y 
9> fommes tous difpofés. Rendez-vous dès au« 
9> jourd'hui , ma très-chèjre fœur , aux embraflè- 
n mens d*un père & d^une mère « à ceux de 
» deux frères, qui vous répondent du troifième. 
9> Avec ^quelle impatience allons -nous compter 
91 les heures , jufqu a celle où nous recevrons 
9) du plus cher des amis & du meilleur des 
f> hommes , une fccUr fi tendrement aimée ! ^ 
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Ké Yôti^ écdet-' VOUS pts iti avét «km ^ ma 
(^ère grâtid'fhaffiâin : â CléttMicine ! ô k plus 
«ôble d6$ fi«mme!S ! tûfùùtct ^ tom la branche 
d'ôlivîef qui vous ^ ôflfertô ? 

Triomphe? heureux Jôiif î heoreufe nottveile ! 
iîr Charles rti'âpprcnd que Clctnefitwè s'eft enfin 
rendue. Demain après- midi. eHe doit fe fetct 
aux pieds de fon père Se de fa mère. Réjouifi^z^ 
vous àVec moi, ma chère grand'maman! tous 
nies àmii $ prenez paft à ma foie. Qu'on me 
ftlicité ! qu'on m'âpplaudifTe ! n'eft-cc pas moi-, 
même qui vais être réconciliée avec là plos rendre 
& la plus indulgente famille? 

Mardi an (bit. 

l^indis que nous ccions à fouper , fit Charles 
8c moi, tète ^ à* tète» le monde entier Tuti 
pour lautre , on m'a ternis le billet fuivanc » 
écrit en italien » que y9 tradms pour, vous en 
angfois. 

Demain , ma très « chère miladi , comme le 
chevah'er vous l'aura dit fans doute , la pauvre 
fugitive doit être introduite chez fes parens. 
Priez pour elle. Mais fi vous me faites la grâce 
de me regarder en eSèt comme une forur^ je 
vous demande plus ijue des prières. £toit-ce. 
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{érienïemetït qae vous tn'offnet hi6t votre bien- 
âùfance main pour mo ibacenir 5 fi je confentois 
i me Jeter miic pieds de mon perd 6c àt tm^ 
mère ? MilacH L» • . . a la bonté dé vouloir con« 
firmet 5 elie-mème » la proteâion qu'elle m'ac- 
cprdci« Ma foeur conientira-t-elle à Tctre , dans 
cecte redoutable occafion ? Sa main eft-elle réel- 
lement difpûfée i me fôutenir? Si vous Se sniladi> 
L.,.. vous vouliez aider de votre préfence la 
fugitive pénitente , elle auroit plus de courage i 
lever les yeux devant fes tendres parens , fes chèrs 
frères > dans le fein defquels elle a répandu tanc^ 
d'amertume. 

Jufqu'à ce que le jour de demain foit pafle; 
elle nofe joindre l'addition refpeâable au 
nom de 

Clémiktine: 

Si je le veux! aî-je répété après ma lefture. Sî 
je parlois hier férieufement ! oui , oui , n'en 
doutez pas. Lifez, cher fir Charles , & permettez 
que ma réponfe foit conforme aux défîrs de cette 
charmante fœur. 

Pefpère j m'a-t-il dit ^ que des fcènes , qui ne 
manqueront pas d'être fort touchantes ^ n'afFe&e- 
ront pas trop mon cher amour ; mais je trouve 
également j & de la bonté dans la demande de 
Clémentine ,. & de la générofîté a laccorder.. 
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Voîcî, ma chère, Tord-rc que nous pourrons 
mettre dan$ notre entreprife. Après le dîner 
vous irez prendre votre aimable fœur de miladi 
Lé... que vous mènerez à Grofvenor-Squarre» 
J'y ferai pour vous recevoir, & pour la prcfcnter 
à mes anîisj quoique je ne puifle douter de la 
joie avec laquelle ils la recevront. Demain au 
matin , je l'informerai de mon arrangement. 

Mercredi madn. 

Clémentine approuve le plan de fir Charles. Je 
dois l'aller prendre vers cinq heures. Il paroîc 
que fes craintes ne diminuent pas. 

Mercredi au foir. 

Nous fommes revenus de Grofvenor-Squarre. 

Je vous obéis , mon cher fit Charles Par 

tendrefle pour moi, il veut abfolument que je 
•remette a vous écrire demain.. C*eft le prctniec 
ordre qu'il m'ait donné. 



•#• 
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Miladi G RA N I>I S S ON à la même. 

Jeudi > 1)9 fiurs. 

Vous attendez les cîrconftances de la fcène 
d'hier. Sir Charles eft allé à Grofvenor-Squarrc « 
pour Vînformer de. la difpoficion & de la fanté 
de fes nobles hôtes. 

En arrivant hier i cinq heures chez miladi 
L. • • • je trouvai la chère Clémentine abîmée 
dans fes craintes. Il faut, me dit- elle » que 
je fois plus coupable que je ne l'ai cru : 
car d'où viendroit cette extrême confufion de 
paroître devant des parens que j'ai toujours 
honorés j devant àQ% frères & des amis qui 
m'ont toujours été ehers ? O miladi ! quel fiip- 
plice que les remords , fur-tout pour un coeur 
fier ! 

Enfuîte, jetant les yeux fur les articles; que 
je life encore une fois ce que je dois figner : & 
voici les remarques qu'elle fit en lifant. 

|0. Dur, dur article que le premier! mais 
votre chevalier , madame , mon quatrième frère, 
mon ami > mon proteâeur , zffmt qu*en le fignant , 
je m'acquitterai de tout ce que je lui dois : hé 
bien , je m'y foumets. 
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^ z®. Flatteufe pçrfpçftîvç pour mon prgjjyl ; 
pour refpcrance que j'ai de foulagjer les pauvres, 
les malheureux! 

3^. La liberté de nommer mes doméftiques^ 

mon confefleur inême Attentif, indulgent 

chevalier ! SU je renonce au principal défir de 
p^oa c<cvir,.|e n'iaCft^rai pqin^ far c^s cpn^- 
tioQs. Mes pajc^s auront: ^r^ vqm» les droits. U 
py fi vm ^fliirémwc , i^r qupi J'^tpire à ^màé^ 
pendance. 

4^. Je recoflwiî, çfcçv^li^f , v^içr^ pftptfi^ion 
'A:votfeJ)Qatç. 

50, Sji.m^s aaaw s^og^gçnt., ilj; feroi>t fid^II^ 
à leur pron^lTe.' Noçre (m^ïU^ fit Tai^s i;ach^ 
ftir Thowiaur. J>fpcr^ qyerJU g4*?<éj:al wiftçrg 
k caution 4e fe$ frèr^j ; miis U m^ haïrai, jis 
fe crainç, 

ifd^iÇmtçl &ypws> mila^i, votts ipe dit«s qu^ 
mon bonheur eft nécefTaire à la perfedion 4ii 
vocre! qg^l mptifî çpi^uifec-jwpi i j« m^ livre 
i wi>n$ 3 n9ftd*n[î^. Ma chère œiMi JL. . , . iw 
féconde piotcâîricc» vous m^mot^l^^^iy^^fi 
cx>mpagriic. UneX^^mme ^IW <}V)0'V9^^, pne fccur 
évL chevalier Gr;>»diflrpi? , qm fne r^çpnncMt p^v 
fon amie , & qui ï^pç^od d^ laaî^ ^pnduite ^ v^ 
vj^kv^r rbiiiïàli^^ Clc^wtkiç 9m y^m d« %i 
indulgente famille.... Et {4; Ci^^rlie&iKidpit-ijipjvs 
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fe 'trouver là, ppur les difpofer , louj à recevoii: 
favorablpoiç^t la fugitive! Partons * cpnduifez- 
4Doi , )> vous fuis. Elle avpit néantnoiiis dans le$ 
yeux quelque chofe d'égaré ; & nous donnaut uue 
main à chacune elle s'eft lai0'^e conduire au cat« 
i:o(Iè» Mais, en y montant, elle tremhlpic, elle 
chanceiojit, elle paroiilpit dans an trouble extrême. 
Nous nous efforcions de la rallurer. I^e carroilib 
marchoit vers Grofvenor^Squarre. Lorfqu'il f<r fut 
. arrêta ^ eUe jeta Tes deux bras autour de oûladi 
.Lv*« • & cachant ion vifage dans fon fein» elle 
invoqua le fecours du ciel. Gomment, commenr, 
^'écria-t-fiUe, paurrai-je regarder en face mon 
père & ma mètie ? 

Sir Charles parut ;au fcruit du carrpflè. Il 
remarqua fon émotion. Il ^d digne de vpu$, 
mefdames , dit-il i miladi U . . . & i mpi , d ac- 
compagner notre chère Clémentine^ Vou;? ail» 
jcrouyer la xécompenfe de votre bpnté , dans le 
filaîÇr -de la voir reçue $ivec des tranjCports de 
jpip > p^r de tendre^ p^ens , (jui ne xefpireor 
^jue pour J^ui: fiUe. 

Ah! chevalier! c'fift tout ce qu'elle put dife. 
Je vais vous conduire , très-chère Clcraentiiie^ 
(dans un cabinet pu vofis ne verrez que Jes per- 
/pnne« ^v« qui vous êtes* jufqu'À ce que vpuj 
^ayi^z ^pp4é vos .e^ts. Je craignis que dauj 
fon troublç i^lje xi'eik f oint enteivla ce fage 
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conféil ; je le répétai après fir Charles. Son 
conrage en augmenta vifiblemenc. Elle lui tendit 
une main tremblante; il la conduifit dans un 
cabinet , par une porte dérobée y qui dpnnoic 
far le veftibule. Nous la fuivîmes, miladi L.„ 8c 
moi. Il^ous nous afsîmes à fes côtés , ôc (ir Charles 
vîs-i-vis d'elle. Nosfels, nos exhortations eurent 
beaucoup de peine à lui faire retrouver fes forces^ 
Lorfqu elle fut un peu ranimée ; doucement , 
nous dit-elle, en levant le doigt, & nous regar- 
dant d'un œil efFirayé ; parlons bas , nous pour- 
rions être entendus ! Enfuite fe fortifiant de plus 
en plus; ô chevalier ! reprit - elle, que vais - ;e 
dire ? Que vais-|e faire ? Quelle contenance fuis- je 
capable de prendre? Eft-il vrai, eft-il poffible que 
|e fois dans une même maifon , avec mon père , 
ma mère , mes frères ? Qui encore? qui encore^ 
ajouta-t-elle avec précipitation. 

Il eft réglé , lui dit fir Charles , par ménage- 
ment , par tendreflfe pour vous , ma très - chère 
Clémentine, que vous ne verrez d'abord que 
votre mère ; enfuite votre père , & quand vous 
lé fouhaiterez, vos frères, madame Bemont, le 
père Marcfcotti. 

On vint appeler fir Charles. O monfieur, 
monfieur ! ne me quittez pas : & fe tournant 
vers miladi L. • , . & moi j ne me quittez pas ^ 
xnefdames! vous êtes la bonté même,*' 

Sir 
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Sir Charles rentra prefqu^auffi-côt : votre mèrfe^ 
hiademoifelle , lôUte indulgente, meurt d'im- 
jpatience dé vouS fertet contré fori feiii. Quelle 
joie yoirt alle4 liii taufer ! il lui préfenta la 
n^ain; Elle lui donna là fiéntle , en nous faifané 
fi^né dé hé pas là qltittét. Nous la fuivîmes 
dans l'appartement où fa mèire lattehdôit. Au 
iÂomerit quelle^ fé virent , elles coururent 
Tuné à l'autre , les bras ouverts. O madame ! . 
O ma Clémentine ! Ceft tout ce qui put fortit 
de leurs lèvres; Elles tombèrent toutes deux fur 
lé plancher j la hière , fes bras autotir du coa 
dé fa fîHé , & ceux de la fille autout du corps : 
dé fa inèréi 

Nous nous hàtarties de les rélôver j & fit 
Charles lés fit aïTeoir Tune proche de Tàutre* 
Pardon, |)ard'ah ! s'écria là chête fille , mains & 
yeux levés , échappant aux bras de fa mère , pouf 
tomber à genoux devant elle^ mais elle ne pué 
jp^ononcei: un mot dé plus. 

Lé marquis , incapable dé ft cbntehit plus long- 
tèms, entra tout-d'Un-coup , à grands pas. • i / 
Ma fille ! mon enfant ! ma Clémentine ! je vois 
donc mon cher amour ! 

Sir Charles l'avoir rélpVéê à demi -y lorfqué 
le père entrai Elle retomba fur lé plancher^ 
les bras étendus : ô mon père ï pardon > 
f ardôrt ! 

Terne IF, t 
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Le marquis k releva tout-à-fait , avec l'aflîf- 
t^ojce de ùx Charly j & la plaçant encre fe fe^lmc 
«c lui 5 toq$ deux pafrèrqm uu hm autour d'elle. 
Ses pticres furenu r^pcc^ces poux le pardon , 
tTune voix interrompue par fes fanglots , & les 
bénédiÂions coulèrent de même » de leurs cœurs 
paternels, à leurs lèvres. 

Après ces grandes émotions , lorfqu ils eurent 
la force de parler , Se que Clcpientine ofa corn- 
tpencer à lever les yeux^ d'abord par intervalles » 
ôc les ba^flànt auâî-tot fous les leurs ; voyez , 
tQadam^, voyez, moniieur, leur dit -elle, la 
g^creufe dame à qui«.é. (en regardant miladi 
L....) Voyez (e» me regardant) plus qu*unc 
femme. • • • Un ange • • • Elle vouloit dire plus ; 
mais l)es exprefSons femblèrent lui manquer. 
Nous avons déjà vu, admiré, dit civilement le 
marquis , la plus noble des femmes dans miladi 
Grandi(Ion« 

Il fe leva , pour s'approcher de miladi L... 8c 
de moi. Sir Charles nous conduifît toutes deux 
vers lui; & Clémentine , qui fe trouvoit proche 
4e moi , faifit une; de fes mains , qu'elle preflà 
de fes lèvres* Elle paroiflbit chercher des termes 
qui ne fe préfentoieut point. Nos yeux félidtoient 
aufli beaucoup plus que nos exprei&ons, le père, 
la mère & la fille. 

Sir Charles fortit alors; mais revint bientôt 
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avec les bleuir frères. Il me feirott difficile dé 
dire s'ils marquèrent plus de joie , que Clé^ 
hientiné ne témoigna de çonfunbn; Elle recom>- 
inença i parler de grâce & de pardon; mais lé 
ptéht rinterronipit : pas uti mot de nos affligions 
paflces, Perfonne ici n'eft coupable. Nous nous 
revoyons heureux ; heureux par les conditions 
dont nous fommes redevables i cet ami du genre 
humain , & de notre famille en particulien 

Jéroninîd avoit ferré fa fdsur entré fes brasi 
Mon frère > dit -il à révcqùe^ que j'applaudis à 
vos tendres aittirances! chacun des articles aura 
fon exécution. Nous nous réjouirons en Angle^ 
terre aVec le chevalier : &: lui, &'tout ce qu'il à 
de cher , nous accompagneront en Italie^ Nous né 
eompoferons qu'une famille. 

Sir Charles intrôduifit alors madame Bemot^it ; 
ic Clémentine fe précipita au(fi-tôt dans fes bras^ 
Grâce t grâtfe j très - chère madame ! fl vous mé 
l'accorder , je l'obtiens de la vertu« Pardonnes^ 
une Itialheureufe fille , qui n'auroit jamais faid 
déshonneur à vos leçons » ni aux exemples de ùl 
mère 5 fi d'épaifles ténèbres n'avoienc obfcurci fà 
taifod« Dites que vous me pardonnez, comtàé 
les meilleurs des pères & des mères , Se comme 
toute une indulgente famille. Madame Bemont 
lui fit ùnt réponfe digne de fa prudence & de fon 
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Ut pcïè Marefcotri (ùt introduit p^r le ittâf-^ 
quislncmei' avec lé refpec^ du à h pîérc. Mon 
père , loi -dit Clémentine, avant qu'il eût 
ouvert la bouche , )è me fôumets à toutes les 
pénitences que vous jugere2 à propos de m'im- 
pofer. 11 parla peu ; mais fon aftion exprima , 
autant que fes termes , la joie dont il étoit péné- 
tré. Qui condamnera , dit - il modeftement , 
lorfqu*nri père, une mère & des frères, fi zélés 
pour riionneur de leur famille, s'accordent i 
pardonner ? 

Il fut réglé , entre la famille & fir Charles , 
qu'on ne diroit pas à- Clémentine un mot en 
faveur du comte de Belvédère : mais on le ptia 
de hii apprendre que le comte eft en Angleterre. 
Tout le monde ayant été, vivement ému , fir 
Charles propofa de fe retirer , & de laidèr re- 
tourner Clémentine pour cette nuit chez miladi 
L.-.* en regardant fa vifite comme une préparation 
pour le changement de fa demeure. Mais toute 
k famille déclara d une feule voix , qu'elle ne 
pouvoit fe féparer d'une fille & d'une fœur 
rendue à leurs efpérances. Elle fit connoître elle» 
tnème que c ctoit flatter fes plus chers défirs : 
avec un air de reconnoifiânce néanmoins , ôc le 
genou à demi-courbé. 

Dans le tranfport d'une joie générale , qui 
peufe» dit fir Ch^rks, à la fidelle Camille? 
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pourquoi Camille ne yiendrok-elle pas félicicer 
fa maîtreffe & toute raffemblée , du pius hçareux 
des cvènemens ? Tout le monde dem^pcU Ca* 
mille. Elle vint avecop cn^pTeffement; inexpri'- 
inabJe* Elle répandit, d^s larmes de joie. Ah 
Camille, lui dit Glénjçncijne çn l'e^ibraflant ^ 
je vous ai traitée trpp:.crwellemj5nt , ..mais ce 
n*^çft pf\s.,moi qu'il fiaui;- accafer i hélas,, hélas î 
je n'étçns.plusi/à mqi-mènje. Je m'efforcerai de 
Ypua- en dédpmnuger. Cette bonne fiUe ne^rér 
ppndit qu'en remerciant le ciel de ponivoir^ferreç 
encore une fois contre fon fein , fa chère jeuuç 
maitrefle 3^ &: prQtcftam qu'elle, njç fe pUig.^oît 
de rieiv 

Sir Charles. n'oubKa point de demander gr^ce 
pour Laure, Clémeatine affura qu'elle ne mév 
ritpit aucun, blâmç , «qu'elle lui a voit obéi, avec 
répugnance , & qu'obtenant grâce, pour ell^^ 
rnèmç , Laure devoît Tobtenir auflî^ Mon très-* 
cher ampur , dit la jnarquife , nous fomEoes 
çanvçnu? que vqs dopueftiques feroient de 
votre chçix. Le chçyalier,, nous n'en douto^ 
pqint ,, penfpit à. Laute , en propofant cet arti-» 
çle. Le jeune angloisn'jf fera pas moins compris^ 
Leur fQtt , chère Clémentine, eft entre V03. 
Oiains^ 

M'eft-il permis , reprit fit Charles , de faîr^ 
pour moi-mçme une demande à Clémentine.^ 

P iii ' 
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une demandequi s'accordera parfaîtementavec iei 
articles? 

11 n y en a point , chevalier , répondit - elle i 
que je fois capable de vous refiifer. 

Je ne la ferai point aujourd'hui ^mademoifelle^ 
ni même demain. Après les agitations que nous 
^vons foutenues aujourd'hui > demain doit être 
un jour de repos. Toute la compagnie nie fera 
Thonneui: d^ dîner chez moi vendredi. Les 
j^rticles peuvent être fignés ce jour - là , & je 
iremets i vous demai^der ^lors une grâce que jf 
pie flatte d'obtenir. 

L'invitation de fîr Charles fut ciyilemeni 
acceptée } & demain. ... 

Clémentine & madame Bemont» qui dçman-* 
^ent i me voir. Charmante furprife ! 

Sir Charles étoit fortî , Ôc ne faifoit que ren^ 
çrer, lorfque les deux dames font arrivées. Li 
foie quç j'ai eue de les voir , pafle mes expref- 
fions , furrtoiit en remarquant à Clémentine un 
yifage fprein , qui ne fe reilèntoit plus de 
Tinfortune. î^ous fommes venues, a dit madame 
Bemont , rendrç nos premiers devoir^ à ceux 
qui ont rétabli la paix Ôc le bonheur danj une 
femille entière. Clémentine n*a pas çix de repos j^ 
qu'ellç n'eut fait (es vifs remercîmens i, milad^ 
Grandiflbn , pour le fecours qu'elle reçut (lieç 
^e fa prefencç. 
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La reconnoidance ». z dit Clétnentine ^ çfl: 
Ihinîque occupation dç mon cœur. Mak ,, che- 
valier , où trouverai- J5 des expreffions? J« vous. . 
conjure de m'expliquet votnj demande. Vbui ^ 
chère miladi Crandiflbn y ditesrmoi ,. il; vôus W^ 
iavez y tn quoi je puis obliger mo^ quatrièiifia frère.. 

Ma très-cbèrOî Clémentine^ > a rcjw>ndu fit 
Charles , CDmmence3& par fortifier vôtrse copur 
contre une douciç furprift ; car |e ne tous eu 
prépare point dautre. Vous h avez pai fencorfe: 
figné les articles >^ & je me figure que. Y0S. pai:eni^, 
ne l'ont pas encore fait non phis^. 

Moniteur! chevalier! 

Qui^ |:e ne vou$ alarme point , mademotfèllëii. 
11 a mis uhe det mains de Clémentine dahs la^ 
mienne; U a pds Tautre d'un air fort tendre ;, 
votre dejIèiQ eft de les figner, a*tril repris; ils 
le fétont auâi> j'en fuis s&r. Demain , lorfque 
lious ferons tog[s ralH^o^Jés y tout {^tz (igné dk: 
fzti &? d^aùtire^ 

J^ Fèfpèrt ^nx^mém. Bs.nc pcnftront point- 
ifédéditeJ 

Non , non , mademoifeUie i 6c vous devei: 
compter par conféquent,, que fe comte de BeU 
vedèrfe ne vous fçra jamais propqïc avec k moindre: 
inftarice,. 

Sans doute , fans dofuie, a-t-eHe vîtemcnii. 
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Auriez-wus de h répiigqaiice 9 madet^olfflle^ 
^près votr^ retour ex; Italie > 4 voir Iç comte èc 
Belvedèce, comme m ami 4^ votrç famille 3, 
comme un admirateur de votre mérite , Ç9mn\p 
\in homme de qualité du même pays ? 

J'aurai toujours pour le comte la çopfidq- 
iration que je dois à un hptrime d'honneur , 4 
Tami particulier de mon frère le général i & àfi 
toute pi^ famille : mais je ne puis, le regarder 
fous un autre jour. Quelles font les vuçs du 
chevalier Grandiflpn ? ^^ me tçnez pas en fuÇ- 
pcns, monfiei^r. 

Votre père & votre mère , mademoifelle ; 
vos frèrçs éçoient vçi^us dans l*efpéçance de yoq^ 
fléchir en faveur dn çoinre^ M? ont rçnpnçé ft 
ççt efpoir. .., 

Qui, pipnfieur^ 
; t • & vous laiflènt un ^pouvoir abfplu fur vçs^ 
volontés Ôc fur tous vos délits , aux conditions 
que vous avez promis de figner \ mais je von^ 
demande , fi Iç comtiS'fç ^rçuvoit en France , luî 
permettricz-vous de fe rendre ici , pour prendrç 
congé 4<? you$ & de yqt^e famille ^ av^M^t foj^ 
départ ppur la coqr ^c |4^drid ? 

Quoi , monfieur ! a titre d'homiiie qui efpèrç 
de moi quelque cliofe de plus ? 

Non , madempifellç , i titre feulemenç d*am| 
(le toute yqti^ faqiilleî fans au^re y\iQ^ â pr^^ 
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fcnt qu'ils vous verront fi déterminée, quQ 
jd'obtçnir vos vœux , vos prières pour le boiv- 
hçur de fa vie» comme vou$ fpuhaitez sùrcmçnt: 
Jes iienues. 

J'y confentirois dans cette feule vue. , . MaÎ3 
s*il attendoit de moi quelqu'autre faveur , s'il f^ 
flattoit.,, chevalier! ipiladi & madame Bemont! 
qu'on ne me teqtç plus fur cç point, ce feroit 
violer les articles, Topçe pççfu^fîon ne feroiç 
qu'vinip violence. 

Il n'eft queftion , mademoifelle 9 de rien de 
icette nature. Les articles feront inviolablement 
pbfervjsç di; «côté de vos parens. Mais vous voyex 
que niadame Bemont, dont Tintençign çtoit dp 
fie remettre jamais le pied dans cette île, y eft 
feyentfe popr obliger voçre mère. Et & , dans 
l'aftliâion que tout le monde a redèntie de cette 
^Cçnee , l'homme poup qui votre famille a tou- 
jours eu de l'cftime , avoit accompagne votr^ 
père , vos frères. . . , 

Sir Charles s'eft arrêté, en la regardant d'un 
^ir fi fienfible , & mettant dans fes yeux , lorf- 
gu'ils pn( rencontré les Cens , une tendrefTe (i 
pp4efte, (Toutes les grâce? de la douce per- 
fuafion font à lui ! ) 

O chevalier! votre demande, votre demande! 
^ites en quoi je pujs obliger le plus obligeanrde$ 
l^mis j de$ hptnmes^ 
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Je vous le dis, mademoifelle , (en fe penchant 
fur la main qu'il tenoit) : confcntez fi ce n^eft 
pas avec trop de répugnance, à voir le comtd 
^e Belvédère. 

Le voir, monfieur ! cornaient î où? dans <juel 
tcms? a quel titre? 

A titre d'ami , je le répète , d*ânîi de toute 
votre famille ; d*homme qui fouhaité votre 
gloire , votre bonheur , autjûfei il feft fth k 
facrifier le fien. . .» Il ne fouhaité pendant qu'il 
éft ici. ... 

11 eft ici, monfieur ! 
•; . . • que d'obtenir la libetté de Voir votre 
famille, de vous y voir une, deux, trois fois „ 
autant que vous le permettrez j mais abfolum©it 
Cous les conditions qui doivent ètte fignéei 
demain. 

Eft-il donc vrai que le comte foit en Angle^; 
terre ? 

Il y eft , mademoifelle. Il eft venu avec vo* 
amis & les fiens. Il n a pas défiré une fois de? 
patoîtte devant vous. Il fe tient renfefnié dans 
un logement particulier. Jugeîc de la réfolutioti 
où îl éft de ne pas vous caufer de trouble oU 
d'oflFenfe. Il quittera cette île fans vous avoir vue» 
fi vous lui en faires une loi. Mais je ferois mor- 
tellement affligé qu'un fl galant h©mme fut obligé 
de partir hontcufement, fi j*ofe le dire, comm« 
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ffil ne méritoit pas de pitié ^ lorf^u'il ne pea( 
obtenir aucune faveur. 

O chevalier ! 

Afiurée y mademolfelle > comme vous Tètes 
par les articles , votre émotion ne fauroit être 
fondée 9 quand la fienne le feroit : il n'y a point 
pour Tune , la même raifon que pour l'autre. Je 
demande donc qu'il foit permis au comte de Bel- 
védère 9 en qualité d^ami de votre maifon, & fans 
autre vue, car les articles s'y oppofenç, d'occuper 
(demain une place â ma table ? 

Demain, n^onfiçur ! & vouir voulez que j*y fois 

Il n*a répondu que par une révérence. Obfer-^ 
vez-vous avec quelle adreflè j, & par quels degrés 
il a pris comme plaifir à la conduire ? Sa pénétra- 
tion le faifoit lire dans un cœur fi tçndre. Je fuis 
prefque sûre qu'il penfoir , à juger par fon émo- 
tion, & par le plus ou moins d'importance qu^ellé 
âttacheroit à la préfence du comte , $*il y avoit 
dans l'éloignement quelque chofe à f(? promettre 
pour lui. 

Elle a réfléchi, A la fin ; c'eft donc-là , cheva- 
lier , la demande que vous aviez à me faire? 

Oui, mademoifellô j & fi miladi Grandiflô» 
ii'avoit pas reçu l'honneur de votre vifite, je vous 
jiurois demandé demain, pour le foir, la grâc# 
que je vous deni^^ande aujourd'hui pour le dîner. 
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lié bien ^ monfieur > camme je ne puis Conj^ 
çonner de double vue dans fit Charles Graa^ 
diSoth • • , ' . ! . ' ; 

( L'interrompant.) Ip ne peii^fRoinri ..made- 
tnoifelle ^ à demander d^ijtre fayeui: . pp.^r le^ 
comte. le me crois lié moi-même g^j; le? a.rjticles^ 
comme fi j'çtois une. des parçies. . • , /; . . 

Hé bien, je confens, à Yoir .^jl^ fe?.eomte^. dfe 
Belvédère- ; Il fera prudent. Je compte là-de(ïus» 
En Italie , je J'ai vu plirfieuçs^.fois après votre 
départ j & j'ai toujours foû; dof.vççLix. pouç Cqa 
bonheur. 

A préfent^ très-chère foçur , amie charmant^ 
& refpe<9table y jfai Tefprit tranquille^ Je ne gou^ 
vois fupporter , dans mes idées , qu'on vous dé^. 
guisât quelque chofe qui vous concerne , peadamt 
que j'en étois informé, . 

Elle avoif les larmes aux yeux. O madame? 
m'a-t-elle dit j il n'y a que dieu & vous qui puif- 
ient récompenfer cet excellent fir Chajcles de U 
bonté, qu'il a pour moi. . . • Vous voyez votrç 
afcendant , chevalier. Ma reconnoiflà^ice ne réfiftç 
i rien. Mais jamais, j^m^s pe ine propofçz de 
mariage* 

Hé , chère fille ! ai- je penfé en moi - naçn^ej^ 
en fentant couler une larme que je n'ai pc| 
retenir; je m'imagine qu'ayant vu un hommç 
;iuqu^l il ny ^ im d'égal , il vpus eft 
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impofl)bIe de vous accoutumer à l'idée d*un 
àutre^ 

Les deux dames font parties avec précipitation i 
pour rendre leur vifire à miladi L. ... dont le 
coeur n'a guère été moins afFedé que le mien , de 
coûtes ces tendres fcènes. 

J'ai demandé à fir Charles, dans la fuppofîtiont 
qu'il put engager demain Clémentine à recevoir 
la main du comte, s'il profiteroit de l'occafion? 
Je m'en garderois bien, m'a-t-il dit, & cela 
pour rintérêt de l'un & de l'autre. Clémentine 
a fait voir qu'elle peut fe laiflèr vaincre par la 
générofité & la douceur j c'eft au comte à tenter 
ces : deux voies. Si fa raifon sWermit, une fuite 
d'idées flatteufes peut prendre la place de cette 
mélancolie, qui lui donne de l'averfiofi pour la 
ibciété. Les articles la mettront en état de faire 
plus de bien , qu'elle n'en feroit jamais dans un 
cloître. L'exercice de ce pouvoir ouvrira, élarrira 
une ame naturellement noble j &rfa reconnoiflance 
ne fera qu'augmenter pour l'indulgence qui aura 
produit une fi heureufe révolution. Mais fi le 
ciel ne lui rend pas une parfaite fan té , qui plain- 
dra le comte de n'avoir pu obtenir fa main ? Je 
compte , ma chère , de l'avoir rendu j finon 
heureux , du moins plus tranquille ; & j'efpère 
qu'il fera capable de la voir fans une trop violente 
émotion. 
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N. B. Si Von cjl furptis de ne ptui vcif 
paroîtrc miladi G.é... f apprends au Ucleur^ 
qu étant dans une grojfejje fort alfancée ^ elle 
na pu quitter fa maifon^ rd prendte part à tout 
ce qui s' eji pdjfé autour d'elle i ce qui n'apoini 
empêché qu'elle n'ait beaucoup badiné fiir fd 
fituaûon^ Jajourd^hui même ^ date de la lettré 
précédente^ elle accouche d'une chatmànte petite 
fille ^ qui lut rend f on mari fort cher ^ & l'aveu 
quelle en fait eji accompapié de fes plaifanteriei 
ordinaires. 

Sit Edouard Belchef ^ revenu du château dé 
Selby j fait une agréable peinture de la gaieté 
et Emilie ; & miladi Grandijfon en tire un bon 
mLgfire pour le changement de fes inclinationSé 
Il ajoute que M. Greville s'eji préfenté pouf 
Lucie ^ qui a rejeté abfolument fes foins. Elle 
marque moins d'éloignement pour milord Re^^ 
Tcsfyj jeune pair d'Ecoffc ^ qui afpire auffi jk 
fa mauu 



Digitized 



by Google 



LETTRE C X X X. 

Miladi GrANDISSON à la même. 

Samedi «31 mars. 

Juk» I i.K les articles font fignés. Mais vous 
ne me pardomietiez pas de vous en dérober lef 
circonflances. 

Uade^ (igné de toute la famille & de; té« 
moins , fut mis , avec une plume > entre les 
mains de Clémentine » pour y écrire auflî. fon 
nom , â la vue de tous fes amis , qui formoîent 
un cercle autour d'elle. Jamais femme n^ paru 
avec plus de dignité dans l'air ic les manières. 
Cependant tout le monde fut furpris, & mftme 
inquiet, de lui voir une contenance extrèmemenc 
férieufe^» Elle fîgna fon nom; mais auifi-tôt, & 
fans aucune apparence d'émotion , elle déchira 
ceux de fa. famille } elle baiia le morceau de 
papier, & le mit dans fon fein* Enfuite, fe 
jetant â genoux devant le marquis & la mar«* 
quife , & le leur prcfentant : qu'il ne foit jamais 
dit que votre fille ait. eu lapréfomption d'entrer 
en traité avec fon père & fa mère. Mon nom 
demeure^. • • • • 11 dépofera contre moi , (i je 
viole jamais les articles que j'ai fignés. Votre 
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pardon 9 thonfieur^ le vôtre, madame 3 ïc thiilâ 
excès d'indulgence, m'ont trop fait cpreuver 
votre bonté pour ih'to lai(Iet aucuù doute. Votrtf 
promefle eft un ade. Je n'en' demande point 
d'autre^ 

IIsTembrafsèrent. Us la relevèrent tendrement^ 
& l'èmbrafsèrent encore* 

Il me (emble > nionfieùt , dit - elle à fîr 
Charles , que pour la première fois , je fouhai» 
terois de ne pas voir M. le comte de Belvédère 
dans .une (î nombreufe afiemblée. Eft -il di^i 
vous ? • 

Il eft dahs mon cabinet , mademoifelle. 
Madame (en fe tournant vers fa mère) mti 
ferez-vous la grâce de m'accorder votre préfericew ' 
La marquife donna là main â fîr Charles^ 
Clémentine prit là mienne , & fit un iîgne d'in- 
vitation à madame Bemont, Le feigneur Jéronimo' 
nous fuivit avec elle. J'entendis le marquis , quï 
difoit au père Marefcotri , quoiqu'à voix balïè i 
ne trouvez -vous pas un peu trop de folennité 
dans cette démarche ? ' 

* Sir Charles ayaiïÉ fait afledit là marquife 
dans une falle voifine , prit l'ay w de Clémentine 
par une révérence , ilionfa dans fôn cabinet ^ 
où il n'employa qù*un rtiomeht à préparer le 
comte aux circonftances, & reviilt'aiilïî-tôr avccT 
lui. L« comte s'approcha refpeâ:ueufement/ Une 

douce 
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idouœ rougeur fe répandit fur les joues de Clé-* 
hieïitîne. Je vous rtlers , monfiôurj lui dû-ellé, 
au nombre de^ amis à qui je dois d'es excufes 
jpout ma téméraire dlémarche , pàrc6 qU*eIl'e vous 
ti porté i Vouloir accompagner mes frères , qile 
vous avez toujouts honorés dé votre amitié; Pat-» 
idonriôz-moi les incomniQdités que vous avez ^u 
fouffrit à cette ôccafioii, / 

Quel hoftneur vous me Faites , màdemoîfellé } 
"de me cortipter au nombre tle vos amis ! croyei:-* 
moi. . ^ i ' : 

Oui , monlîeut , interrompît - elle , ' je vous 
Iregardctài toujours comme l'ami de ma famifle 
ôc comm'e le mien; Je fôuliaiterài votre bon- 
heur j |e le foUhaîtè dès aujourd'hui ; Sc je fte 
{)uis vous eh dbnnet de meilleure preuve, qu'en 
^retirant cette niain, que vous âvèi Recherchée 
livec uiî'e fi tare , mes aluis difertt , une fi obl- 
igeante cônftanc« , mâigf é les dégoûts d'une màl- 
beureufe maladie , qui lïe devoit vous domifet 
que de Téloignement potit moi. . * . • Ma chète 
mère (en faifant un moiiveintnt que la hiarquifô 
atrêta , pour Fe jeter à fes gaioux devant elle ) 
pardonne^ " cet attachement * à Mes réfolutioris. 
Ce n^eft pôliit Une avèilglé opiniâtreté qui me 
fait réfifter î vos défifs.. j'ai eu deux raifons 
pour é*\?iter un autre engagement ; ma religion , 
6c cette trifte'fnaladie, qui a fait votre malheur 
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^ & le mien. Deux raifons ( en nous regardant 

avec dignité ) me portent auflî à refufer la main 

du comte de Belvédère. J'avoue » devant mes 

plus chers amis » ôc tous ceux qui s'y incéreffent 

en doivent être informés > que la juftice que ]> 

. dois au comte en eft une. Ne ferois-je pas une 

. tnalheureufe , d'accorder ma main à un homn^e 

qui n'a pas dans mon cœur la préférence qu'une 

. femme doit i fon mari? £t lorfque je me fuis 

^ crue obligée d'en refufer une' par confidératiop 

pour lui-même » ne le fuis-je pas i la même 

, juftice *en faveur d'un autre ? En un mot , j'ai 

fefufé de punir le chevalier Grandiflbn ^ Se vous 

fav€Z cous mon hiftoire : qu'a fait le comte de 

, Belvédère » pour mériter qu'on le puniflè? Con- 

' tentez-vous » monfîeur^ de mes vaux pour votre 

. lx>nheur. Je me fens quelquefois encore dans un 

très-facheux état ; ôc le paflfc n'a que trop vérifié 

la nature du mal. Pendant que j'ai cette opinion 

de moi-même, l'honneur » la juftice » doivent 

, m'attacher au célibat. Mon refpeâ; pour mes 

. plus chers parens > m'a fait abandonner un projet 

qui flattoit mes yiclinations : il ne refte qu'à me 

rétablir par les voies qu'ils approuvent 

Ma très-chère maman » (en fe laifHint tomber 

. i, genoux , malgré elle ) , je vais m^eftorcer de 

rendre tous mes amis heureux. Priez tous pour 

moi» mes chers amis ! . . . • (en regardant autour 



Digitized 



by Google 



ujt^cn^y» Ghakdissôk; 141' 

^^etle f & fes larmes coulant à grofles gouttes ); 
Accordez -moi vos prières, monfîeur : je vous 
promets les miennes ; & dans les plus ardentes, 
je demanderai pour vous au ciel , une femme 
plus digne de vous^ qui vous rende coûte la 
juftice que vous méritez. 

Elle fe déroba aufli - tôt , dans une efpèce d^ 
uanfport , comme fi le pouvoir de £es fèns n*eûc 
pas répondu à l'élévation de Ton ame. Sir Charles 
pria madame fiemont de la fuivre y Se |e fuivif 
Jtnadame fiemont^ ^ 

Nous trouvâmes Tadmitable Clémentine dans 
un cabinet yoifin , à genoux Ôc baignée de larmes* 
Elle fe leva ^ nous nous hâtâmes de la foutenir* 
O ma chère miladi, s'écria -t- elle, pardonnez- 
moi!,.... chère madame Bemont^ avez f vous 
quelque reproche a me faire? Dites, dois-jeln^ 
faire à moi-même? 

Nous lui applaudîmes toutes deux. Elle mé'- 
sîtoit bien nos éloges. Si fa grandeur venoit d'une 
imagination échauffée ,, qui lui donnera le nom 
de maladie ? 

Elle confentit à fe laiflèr reconduire vers fa 
mère, qui la retint dans fes bras, lorfquelle 
vouloir fe jeter encore à fes genoux. Ma chère 
fille., ma Clémentine , nous nous rendons tous 
i^ la force de vos raifons* Soyez heureufe, ma 

9'i 
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chère j dans vos nobles fenrimens. Je fais tùà 
gloire d une celle fille. 

Et moi , d'une telle fœur , ajouta le feigneur 
Jcronimo. Ma cendreflè pour elle va jufqux 
Tadoracion, 

^ Elle prit ma main : 8c vous , chère miladil 
voulez -vous être ma fœur? Sir Charles fera- 
t-il mon frère ? Ferez-vous avec nous le voyagé 
d'Italie ! entretiendrons- nous des deux côtes une 
amitié de famille, jufqu'à la fin de nos jours? 

Je la ferrai étroitement dans mes bras; & nos 
larmes fe mèlètenc mutuellement fur nos joues : 
mon ambition » ma plus grande ambition fera 
de mériter la diftinâion que vous m'accordez. 
Ma fœur , mon amie, la fœur de mon meilleur 
ami ! almez-le autant qu'il vous honore. Aimez* 
moi pour Tamour de lui , comme je vous aimerai 
pour l'amour de vous-même & de lui, jufqu'i 
ma dernière heure. 

Sir Charles paffà les bras autour d'elle & 
de moi. La rendreffè & l'admiration refpiroient 
dans fes yeux. Il nous donna le nom d'anges. 
Enfuite , prenant le comte par la main , il le 
fit avancer jufqu'à nous. Je vous préfente le 
comte de Belvédère , dit - il à Clémentine ; il 
mérite infiniment votre eftime 8c votre pitié. 
Vous le voyez céder â votre grandeur d'ame , 
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tvec des fentimens dignes de vous. Recevez, 
r<econnoiflèz un ami. Il s*efFarcera de furjwiidre 
tpute .autre efpérance. 

Je le reçois doiic, Se je le reconnois à ce 
titrei Oui, monfîeur, je fuis fenfible il l'hon- 
neur que vous m avez fait depuis Ci long-tems^ 
Puiffiez - vous être heureux avec une femme , 
4ônt le mérite réponde au vôtre ! Voyez Theii- 
reux couple qui eft dey>nnt vous :. puiflîez-vous 
être auflî heureux que fir Charles GrandiflTon! 
Quel plus grand bonheur puis- je fouhaiter pouc 
vous? 

' II prit fa main 5 & mettant un genou à terre; 
il la porta refpedtueufement à fes* lèvres : je 
vais vous délivrer , mademôifeUie', d'un perfécu- 
tèiir* Je ne dois rieii vous demander j mais je puis 
promettre pour moi-même, dans les termes du 
chevalier GrandilTon, que je m'efforcerai de fuC- 
pendre la plus, chèse de mes efj>érances. 

♦Le comte s'écant levé , fans ajourer un>moC., 
& les yeux auflî pleins qtie le cœur , le. feigneur 
Jéronimo propofa de retourner à/ la compagnie. 
Mais Clémentine fouhaica de fe retirer avec moi, 
poutlaifler le tems au refte des convives de fe 
faire raconter ce qui s'éroit pafle. Je la coii- 
duifis dans moi^ cabinet*, & là , nous rewouver 
.lâmesrles vœux d'une éternelle amitié. SirCharles, 
jugeant que le. comte, auroit quelque, chofe, à. 
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fbuffrir da récit , le retint aufli pour qoélqaer 
momens , tandis que madame Bemont & le' 
feigneur Jéronimo allèrent informer ceux qai 
À*avoient pas été préfens. 

A l'heure du dîner , Clémentine fut reçue de* 
toute Taflèmblée , comme un ange. Ses parens' 
applaudirent a la nobledè de fa conduite » Se 
bénirent le ciel de la réfolution qu'il leur avoic 
infpirée de venir en Angleterre. Enfuite les 
remercîmens tombèrent fur fir Charles , auquel 
ils fe croyoient redevables de leurs plus heureufes 
efpérances. Us fe promirent que leur famille Se 
la notre n'en formeroient qu'une, auffi tendrement 
liée , que fi l'alliance » autrefois & proche de fa 
conclufioh , avoir été réelle. 

Après le dîner , (Ir Charles ayant propofé 4 la 
marquife l'exécution du dernier article de fon 
plan, qui étoit de lui faire connoître ce qui 
mérite à Londres la curiofice des étrangers y 6c 
<de lui faire prendre enfuite Tair de la campagne» 
le marquis répondit pour elle ^ que l'arrivée de 
Clémentine ayant amené a la ville fir Charles 
Se miladi Grandifibn , il ne doutoit pas que ce 
qui leur feroit le plus de plaifir» ne fut de 
retourner d'abord à leur campagne. 11 ajouta 
civilement , que l'amufement le plus doux pour 
fa femme 8c pour luij feroit la préfence 5c la 
converfation de leurs amis , Se dans leurs terres^ 
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plutôt qu'en tout autre lieu; que les plaifirs dé^ 
la ville auroientleur tour, & qu'étant déformais - 
tranquilles en Angleterre, ils navoient aucune 
impatience de la quitter, pourvu que fir Charles ^ 
Se fes amis remplirent Tefpoir qu'ils leur avoient . 
donné de les accompagner en Italie. II me feroit 
difficile de répéter tout ce qui fe dit d'agréable &" 
de civil des deux parts. Enfin, voici tes airanr ^ 
gemens dont on convint. 
* Le comte de Belvédère, qui reçut de Clé- 
^ mentine , dans Taprès - midi , les plus jbautes 
marques d'attention & de politeflè, ( remède» 
pour robferver en paflànt, que je ne crois pas 
trop sûr pour fa guérifon ) fe propofe de paflêc 
un mois ou fix femaines a Londres avec les fei« 
gneurs Jules de Sebafte ; de nous faire enfuite leur 
vifice d'adieu. Se de partir enfemble pour la 
cour de Madrid ^ où le deflèin du comte^ eft de 
s'arrêter quelques mois. Le notre eft de partir 
tous , lundi prochain , pour le c&âteau de Gran« 
diflbn. Milord & miladi L. . • • nous fuivront 
dans huit ou dix jours» Charlotte murmure 
beaucoup des embarras qui la retiennent encore ; 
mais elle nous rejoindra » le plutôt qu'il fera 
poflible, avec fon mari. 

Clémentine m^a vanté plus d'une fois le plaifîr 
qu'elle fe promet dans nos courfes , & ne doute 
point qu'elles ne fervent i rétablir la^ fanté de 
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fQiite fa famille^ Elle n& cède point nie içedifè 
i^illis chofjgîf tendres & obligeantes! Sûrement, 
cette démarche, qui p^oiflbit d'abord un peu 
téméraire, doit pafler poar,un heurfOx incident > 
puifqju'çlle çft dçvetiuq pour tout le. monde j, 1* 
fqarcede tant de |oie^ ^l'exception néanmoins, 
du psuvre comte de :Be;I v€;dèret Mais eti , vérité ^ . 
irie/î ne manque 4 ce|lç de vptrç trçs-huinhl^^&c* 

IJeNRIETTÇ GlVANDISSOlï^ 

\ ' . f , . ' ' ' • ' 

* l^./B. Çeiix quî aiment Jes diflèrrations ten- 

dfés &. morales 3, doivent regretter qu'on fupprime 

quatre 'oi| cinq grande^ lettres, où l'on voit le 

fédtîmtnt'dé plùfieurs. jaunes. fiUe^ & de quelque? 

matrç'nés j^^ (nv la grande & vieille Théfée ^ s'il. 

vàijt mieux fe marier par amour que par raifon^ 

0àns, une autçe lettre^ op trouve la peinture 

des plaifirs que iîr Charles a pris foin de ra/-* 

(çmblçx au château d^ Grandijlbiiit 
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LE T T R E C X X X U 

Mitadi GRAirVJSSQN à madame SheklbY^ 

? avriU 

iVX A chère grand'maman ne fé plaîndca point 
que -mes deriiièrçs lettres ne fcient pas afTezr 
rempHes de tios amufemens & de noss. conver- 
fetrôris* -Quelle ifcènede bonheur ! & quai-je i 
défirer que fa contmuàîion ? fi ce n'éft peut-, 
être , que Tadmirabie Clémentine eût un éra-i. 
bliflèment de fon goût, & donc fes tendres pa-^ 
rèni puflent tirer autiant de fatisfa<^on qu'elle, 
©11 s^pperçoît'/ans ceflTe qu'il manque quelque 
didfe à la fienne , •& par conféquént à la leun 
Cependant fes amis , les amis d^ fa reptitatioir 
& de fa faiîjilie', peuvent - ils deviner quoi? 
Je ddis être la -dernière qui fe mêle d'en jug^r i 
ifibi, qui 5 apt&i avqit cpnnu fit Charles Gran^ 
diffon'& m'êrre flattée ^e quelque efpérance , 
rfàurois jamais pu me croire heureufe avec un 
autre hommerObférvez que fi Clémentine n*avoit. 
pas rejeté volontairement ïe meilleur deshommes, 
le malheur de le perdre auroîc dô lui paroître 
infuppor table. Maîs< la nobleflè de fes motîfe 
A)ir la foutenif* glbrîeufement contre le <?hagrin 
cle cçtte perte. C-epeodant , s'jl faut que je W 
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répète» le foin que je lai vois d'éviter fa cota-. 
pagnîe , les excufes qu^elle apporte fouvent pour 
fe difpeilfer des petites parties propofées par fir 
Charles, & le goût qu'elle a pour m'entretenir 
i, récart, marquent aflèz qu'elle croit ces pri- 
vations néceflàires à fon repos. 

Elle a propofé une fois au Seigneur Jéronimo 
de quitter l'Angleterre plutôt qu'ils ne fe le font 
propofé y Se de tirer de moi la promeiTe de la, 
luivre. J etois préfente. Elle avoit les larmes aux 
yeux, en faifant cett^e propôfitioai Nous avions, 
parlé de Sir Charles avec trsu>fport à Toccs^fion 
de quelques aâions généreufes qui étoient ve-; 
nues i notre connoiflànce ; & je vis clairement 
alors qu'elle n'efpéroit fa tranquillité que de: 
réloignement. La chère Emilie a penfé de nième> 
& j'en Joue le ciel ! 

Clémentine n'a pas laifle de paroître aflèz 
gaie depuis. Elle s'amufe à former des plans 
pour fa vie future; quelques- unis afTezr.aima'» 
bles, mais un peu trop fantaftiques, fl je puis 
employer cette ^expreflion > ic Je Iqs vois chan-* 
ger fi fouvent^ quijs ne marquent point cette 
confiftance que je lui fouhaiterois dans l'efprit» 
Lorfque je la confidère danç la variété de fc^ 
inventions & de (ts projetlT^e fuis quelquefois 
forcée de tourner la tète, pour lui cacher une 
l^rme qui m'échappe malgré mot. 



Digitized 



by Google 



S>U CHtY. GkANBISSo N. 25 I 

Mardi, ler. mai. 

Le comte de Belvédère étant retourné à Lon- 
dres,, après un petit voyage aux environs , & ne 
jouiâant point d'une bonne iaiité , le marquis a 
ibuhaité de lui faire une vidte , & de prendre 
cette occafion pour commencer à connoître un 
peu la ville. Tous nos hommes fe font déter* 
minés auilitôt à lui former un cortège , 8c vous ' 
jugez bien que fir Charles n'a pas voulu être 
excufé. Le doâeur Barlet & le père Marefcotti , 
qui font inféparables , ont formé une partie tle 
leur goût; & les dame$ ont déclaré qu'elles. 
ne me quitteroient point. Les hommes partirent 
hier au matin. Dans Taprès-midi > nous eûmes 
la fatisfaétion de voir arriver une des plus obli« 
géantes femmes , des plus tendres mères , & des 
plus aimables nourrie^ Qui , s'il vous plaît ? 
Miladi G.... avec fon mari. Indocile Charlotte l 
A peine un mois eft-il pafle. Nous l'avons ac«» 
câblée de reproches. Nous en avons fait à fon 
myi , pour l'avoir laiflë partir. Comment Pem* 
pêcher ? nous at-il dit fort naïvement. Mais 
ils font û changés l'un & l'autre ! Réellement 
je fuis charmée d'elle. ^Milord , à préfent que fa 
femme le traite avec une jufte confîdération ^ 
,paroît y fous fes yeux même , un homme rai--^ 
ifonnable Se fenfé. S'il a jamais eu quelques léger 
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lecés de conduite , elles ont couc-a-faic difparu: 
Pouc elle > c eft toujours la même vivacité , 
mais fans excès. C'eft celle d*iine femme |udi- 
ckufe , entièrement fatisfaite d'elle-même , de 
fâ fituation ôc de fes efpérances* En vérité , je 
commence à croire comme elle, qu'une femme 
peut être heureufe par un fécond choix , lorf- 
<ju*elle n'a pu fatisfaire fon goût par le premier , 
âc cette idce me flatte pour notre chère Emilie» 

Mardi au Co'uu 

V 

' Madame Bemont z reçu de fes amis de Flo- 
rence une lettre où , dans la crainte qu'elle ne 
reprenne trop de goût pour fa patrie j ils I» 
preffent de hâter fon retour^ 

Il paroît que cette îcttre contient quelques 
difcours de la malheurenfe Olivia, qui ne font 
point à l'avantage de G||pQentine. Camille , qui 
eft folle de moi , m'en a dit quelque chofe , 
& nx^'a cohfeffe en même tems h paffion que 
fa maîtreflè a de les voir , fur quelques mots 
d'indignation contre OKvia , qui font échappée 
S madame Bemont. Indigne Olivia ! que peux-tu 
dire contre Tadmirable Clémentine ? Cependant 
je fouhairerois auffi de les voir. Mais il me 
iemble que madame Bemont veut enfévelir 
abfolument tout ce qui pourroît faire une trop 
vive impredion fur une ame fi délicate^ 
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Cette itîiladi G.... toujours trop vive, s'cft 
«ivifëe de raconter i Clémentine toute rhiflfoice 
d'fitaulîe, dans la feule Vue , dit-elle , de faire 
honneur â la réfolution d'une fille de cet âge. 
Elle avoue que Clcmeaitine a fouvent rougi pen- 
dant fa narration-, ce qui n'a point été capable 
de Tarrèter. Comment a-t*elle pu.... Je lui en 
ai fait honte , pour l'intérêt d'Emilie , pour elle- 
même , pour Clémentine , pour le chevalier 
Belcher. . • . Je ne crois pas qu'on puiflè man- 
•quer de délicateflè à ce point. Cependant la chère 
Clémentine n'a pas laiiTé de louer beaucoup 
Emilie. L'abfence , a-t-elle dit , eft d'un grand 
iecouTs. Avec an homme du commun ^ elle fert 
moins que la préfence même, qui peut faire 
découvrir fes défauts \ niais avec un homme tel 
que fir Charles , l'abfence eft fans doute une fage 
refCource^ Miladi G.. . . ajoute qu'il étoit atfé de 
voir dans l'air de Clémentine y qu'elle fe faifoic 
JÀ-deâiis quelqu'appltcatioh*. 

Mercredi» ^ mai* 

Mîladi G. . . . m'a fait le récit d*une confé- 
rence quelle vient d'entendre de fon cabinet, 
entre Clémentine & madame Bemont. A la vé- 
rité , ie cabinet de Clémentine touche au fien , 
& n'en eft féparc que pâf une légère cloifon , ces 
deux pièces n'ayant fait autrefois qu'une nieme 
chambre. Je n'ai pu m'empccher néanmoins dé 
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laifaîce un reproche de fon indifcrécion. Vous 
n'éciez pas forcée, lui ai- je die» de vous tetiir 
dans votre cabinet. Rien ne vous eoipèclMi; de 
vous retirer ^ . lorfque vous avez entendu com- 
mencer leur converfation* Mais non , la curioiîcé 
eft un clou qui retient une femme par le pied,, 
quelque peine qu'elle rejSènte quelquefois de ce 
qu'elle entend. 

Madame Bemont » fur les inftances de Clé- 
mentine y lui avoit enfin communiqué la lettre 
qu'elle a reçue de Florence. Cette leâure avoic 
ouvert une fource de larmes. La pauvre Clémeiv» 
tine accufi>it Olivia d'injuftice & de cruauté. Des 
imputations, difoit-elle, d*une nature qui ne 
me permet plus de lever les yeux devant miladi 
Grandiflbn & fes amis ! de grâce , que perfonne 
ne fâche dans cette famille, ni dans la mienne » 
' qu'une OHvia même ait fait fur moi de fî malignes 
. réflexions. 

Ma chère Clémentine, a dit madameBemoat, 
je fotthaite plus que jamais.... 

Eh! que fouhaite ma chère madame Bemont? 

Que vous changiez de fyftème. 

Les articles^ madame ! les articles ! fi je m'ap- 
perçois qu'on les viole , je reprends toute mon 
ardeur pour le cloître. Au fond , c'eft le feul 
remède à tous mes maux. Je me fens le cœur percé 
de l'audace & de la malignité d'Olivia. 
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* Petmectez - moi d'obferver , ma très - chère 
Clémentine , que ce qu'Olivia penfe , la même 
malignité peut le faire penfer au public. Ceft k 
vous de confidérer que le mari de miladi Gran^ 
diflbn ne doit pas tant occuper Ta tcention d'une 
autre femme , qu'il puifle être un objdade aus 
offres d'un homme réellement eftimable. 

Cruelle , cruelle Olivia ! fa noirceur eft infup- 
portable. Il n'y a qu'elle, ... ne dites pas le public: 
Olivia feule , madame Bemont , eft capable d'une 
imputation (r noire. ... 

Pour moi> je fuis perfuadée que c'eft une 
fauflè imputation , & que fi le chevalier ne 
s'étoit pas marié, vous n'auriez jamais été fit 
femme. Vos premières objeAions auroient eu 
la même force. Vous voyez avec quelle fermeté 
il tient à fa religion. Vous n'êtes pas moins 
ferme dans la vôtre. Cependant , au point oà 
les chofes font parvenues , vos- meilleurs amis 
peuvent-ik s'empèchec de rejeter fur un pre- 
mier amour le refus que vous faites d'un 
homme contre lequel on ne, counoît pas d'autre 
objeâion ? 

Les articles, madame Bemont! les articles! 

Un mot encore, ma chère Clémentine , puif-; 

que c'eft votis-mème qui avez commencé le fujec; 

N'at-on pas droit de s'attendre, i préfent que 

vous ne trouverez plus d'oppofîtion , que vous 
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commencerez à fentir d'où peuvent venir vbtf* 
bonheur Se votre repos; c'efti-i-dire j que vo\h 
jic devez efpérer l'un 6c l'autre , qu'en tournant 
toutes vos idées aux vraies règles du devoir j car 
le public ne leur donnera point d'autre nom ; & 
qu aa(fi long-tems que vous vous occuperez d'au- 
tres objets » dont on ne manquera point de vous 
croire occupée , tant qu'on vous verra dans la 
même fituation , vous ne ferez qu'entretenir le 
trouble de votre cœur 6c les alarmes continuelles 
de vos amis ? 

Vous parlez avec force , madame. Mais le 
cloître n'eft-il pas un expédient certain » & h 
ieul poffible » pour nous rendre tous tranquilles? 

Les articleis » ma chère Clémentine ! les arti^ 
clés! vous m'avez conduite infenfiblement 4 
vous déclarer ce que je penfe< : Je n'ai aucune 
Vue : non, non, ne m'en foupçonnez point:. 
Votre famille , comme vous voyez , s'en tient 
inviolablement aux articles ; mais retnàrquez , m'a 
chère , qu'en vous fuppofant Ubrie^ d'embraflèr 
le parti du cloître , tous les fouvenirs d'une pre- 
mière inclination , qui vous rendroient conpabfe 
dans rétat du mariage , ne feroient pas moins 
contraires à vos vœux de religion. Croyez^vous 
qu'alors le cloître vous rendît plus heurenfe ? 

Quoi, madame? me foupçonnetiez - vous , 
comme Olivia , d'une coupable inclination ? 

Ridil 
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kien n'ëft plus éloigné de mes idées v mais 
Vous me permettrez auifî de ne pas vous croire 
abfolument un ange. Etes-vous bien perAudée » 
ma chère, que û certaine raifon vous oblige da 
refufer vos vceux i M« le comte de fielvedère » 
ou à tout antre homme j elle vous l%i(Iê la liberté 
<ie les offrir à dieu? 

Cet argt^ment^ madame Bemont, a-t-il quelqua 
rapport au cas pcéfcnt ? 

Un moment > s*il vous plaît^ ma chère ; vous en 
rappellerez aux anicbs. Ci vous ne permettez pas 
que je continue : & votre filence m'encouragei 
Quelles étoieut tout-à-l'heure vos obfervations fut 
Thiftoire de mifs Jetvins ? N'y a-t-il pas quelque , 
reffèmblance entre fon cas & le vôtre ? 

Sàrèment, madame » je ne reflèmble pas coiit* 
à-fait à mifs Jervins. O madame ! que je fuis, 
tombée dans votre opinion! 

Vous ne Tètes point, ma chère Clémentine. 
Vous n'èces tombée dans l'opinion de perfonne. 
Mifs Jervins a des obligations que vous navex. 
pas à fon tuteur. ^ 

£A-ce là , madame, toute la différence? Il n'y 
en a donc point ; car mes obligations remportent 
fur les fî^nnes. Comparerez- vous des obligations 
pécuniaires à la confervation de la vie d'un frère^, 
s^ mille autres témoignages effedifs de. . la^ plus 
haute bonté? Mifs Jervins, mon modèle! pauvrd: 

TomcJr. K 
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Clémentine » qae tu es tombée ! il faut qiie |e 
quine ce pays> ians différer un 'moiïient. Je 
vais à préfent , dans le plus grsnd jour , de 
quelle témérité je me fuis rendue coupable en y 
cherchant un afile. Que le chevalier Grandiilbn 
me doit de mépris lui-même ! mais je vous pro- 
cède j madame , que je fuis incapable d'un défîr > 
â*une penfée contraire aux mbcifs i^ui m'ont 
déterminée lorfque j'ai refufé la main du meilleur 
des hommes. Oh! que ne fuis- je dans mon Italie ! 
quel tort une folle paffion doit-elle faire aux jeunes 
iWles dans l'opinion de leurs amis, fi tous les facri- 
fices que j*ai faits ne me garantiflent pas des plus 
Itutniliantes imputations ? Oh ! quel dédain j'ai 
pour moi-même ! 

Ceft un heureux dédain, ma très-chère Clé- 
mentine. Je finis comme j'ai commencé » en 
fouhaitant que vous puifliez changer de fyftême ; 
mais totn: doit être abandonné à vos propres 
réflexions. Vùtre Emilie s'eft Ué les mains. J'at- 
tends votre bonheur du cieKj car vous n'oferiez 
dire encore que vous vous croyez heureufe : 
cependant perfonne ne combat vos volontés , 
ni ne perrfe à les combattre. Tout Je monde 
VOUS aime. Votre bonheur eft l'objet de toutes 
nos prières. 

Madame Bemont , trop éclairée pour ne pas 
juger que les agitations de Clémentine la trahiflen» 
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'Quelquefois i mies yeiix, vi«ni de iw faire un 
xompliment fur ce qu elle noittme ma généreufe 
tendrede pour cette ciièrç fille ^ de fur ma con- 
fiance à laffedion dç fit Charles. Oji eft le mé* 
tire^ ai^^je tépondu, Avec un homme dont Ici 
{>4lîncipes fout fi bi^n établis 9 avec u»^ fille (E 
^ilkùX^ flir Thouneur ? ils eugagenc tous deu;^ 
WU>n cœur piar Ta^ôut & la pi^cié. A i'^g^d de 
Clcmetîtine > ma confolatioti eft quie j^ fie «i^ 
fais pas ctou>rée dan^ ton év^n ; qi^e iSr Chailejl 
tiu, commencé a nie déclarer fon aifeâion, qu'^-- 
{»rès avok reçu d^elle , en terpHes exprès 9c pà% k$ 
^lus nobies motifs» la liberté de «chpiéi: telle 
^u'il fugeroit la plus digne de lui fâccM^t JJl 
m'a doinnè lieu de croire ^ull àtoic <^He 0|)mipit 
4e moi ; & ^e puis àjôatet ^ cKèce madame Be« 
laiont » qvifi dans les jfeiiïs.qu^ii m*a rendue ^ U 
Ha |>^5 cefifé de lui ïendre }uftic& Il s*eft conduit 
Hvec moi fi nojbkment , xjtie £ je m l'àvois dçji, 
|u:éfécé à tpus les. bistres iumimet , l'aturoîs p^i 
trbrs ces fenciottos ^paur iwu 

4 

Jf'étoîsâvecCUifteûtimft, lorf^u'onî^nii'a rcttiîjl 

Une lettre de fit Châties^ Elle s*eft a|>|)erçtfô de 

. qui étoit la lectre & me là Voyant (^ifidér^ 

avec impatience , elle ma ptiée de l'ouvrir, fai^ 

XjfiQÏ elte m'a JMÔaciée de & retirât* Je l'^i 

Rij 
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ouverte. Elle tontehok, lui ai -je dit, les phit 

tendres complimens pour elle & pour lès autres 

dames. Mais j*ai cru voir dans fes yeux un air 

d'emprelTenient qui m'a portée à lui en offrir la 

leéture : vous y trouverez, mademoifelle ^ le 

plus obligeant des hommes. Sir Charles & moi, 

cous n'avons point de fecret entre nous. Mais je 

vous préviens fur quelques endroits qui regardenc 

une pérfonne. • • . Peut-être ne la liriez-'vous pas 

fans chagrin. Elle m*a répondu; eft-ce Uj nna*^ 

dame , votre feule objeâion ? Je ferai bien aife, 

fi vous l'approuvez , de voir commenr le plus 

poli dès hommes écrit à la plus aimable Se h 

meilleure des femmes. 

Je lui ai donné la lettre , elle a eu la grandeur 
d*ame de prendre plaifir au ftyle. Tendre délica- 
tefïè! a-t-ellé dk eu Itfanc. UeureuA?» heoreufe 
miladi Grandiflbn ! les larmes aux yeux, & jetant 
fes bras autour de moiî c'eft ainfi, a-t-elle conti- 
nué , que je veux vous félkiter. Que je dois 
m*applaudir de n'a^ok pas écouté fes offres ! Je 
n'auroi^ pu juger mal de la religion d'un homme 
qui eft capable d agir , de parler, d'écrire , & de 
vivre comme lui. 

J ai penché la tète fur fon épaule. Lui 
exprimer la moitié feulement de Tadmiration 
que je reflenrois pour tant de nobfefle, c'eût 
été lui rappeler fojg ancienne fituation, fc 
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paroitre étonnée qu elle ait eu tant de pouvoir fur 
5eHe- même. 

Le refte , a t-elfe repris , Je croîs. \c pouvoir 
lire; car mes yeux font tombés fur le nom d*u9 
'bomme pour kquel je. ne fuis pas fans pitié. Elle 
â lu ce. qui fuie : .<» Le corps du pauvre comte 
j»- de Belvédère (c'cft Texpreffion de fîr Ch^rles^ 
99 vifite les divers quarti<frs de Londres, Sr-s'efr 
's> force d*y trouver de ramu{emenc,.jtandis q\iç 
99 ton ame. eft au château de GrandiÛbn.. Il ue 
'99 peut fe réfoudre à quitter rAugleierre', iapj 
w avoir pris congé de fa chère Cicmentine-^ 
99 cependant la crainte des nouveau^ cpurn^ens 
« qu'il prévoit dans cette occaûon le &it b^lanceç* 
» Lemarqjuis, fes deux neveux & ipioi.» nous 
^j»' joignons nos efforts pour le cçtwjTqler; cepen- 
9y dant nous lui jçonfeillons, d aller chercher plu« 
99 de bonheur à Madrid; 8c je le. crois, déterminé 
.» à retourner avec nous^ poiir le redoutable 
9> adieu. Je le plains du fond du cœur , mais je 
99 n'en loue pas moins l'inviolable attachement 
ih de la famille > aux. conditions ^'elle vient 
» d'accepter »»• 

; En lifant cas dernières lignes , (bnyifage s'eft 
-couvert de laanes» D'accepter! ahM. miladi 
Grandiflbu.;, il a'eft que trop vr-af. Quoiqu'il ne 
.kur en échappe rien, j'e lis leurs- déiîrs.dan& 
leurs yeux^ . ^ . 



Digitized 



by Google 



i*i H It s T'O l K t 

Elle a parcouru FéJog€ <j«e fir Chartes mp 
fait de rexcellent caradèrc du comte* Celt un 
îionnète homme > a-t- elle repris ; |e lui rends 
cette' jufticc : mais fon obftinatiou n'eft-elle pas 
étrange? Enfuite, me rendant la lettre : que 
nous cônnoiffbns peu , a^^t-elle ajouté ^ ce qui 
nous convient le mieu!C ! L*£fpagne a fans doueo 
quelque- dàm^ d*un mérite diftingué j qui le ren- 
dtoit; beaucoup plus heureux qu'il ne pe»t 
jamais l'ètte avec celle qii*il honore d'une affecv 
ttoh fi niai reconnue ; faos compter que la pauvre 
Daturana. * . . 

Elle s^eft arrêtée. Je tt*al rien dit qui pût la 
^amener au ïi)hme fu/et. 

* Sir'Charles fuppofe qu^ils ne reviendront point 
àvaritià fin de la fcmaîne prochaine, du moins 
è le marquïsT perfifte dans le deflein d'aflîfter i 
un bal de' Tâmbaflâdeur de Vcnife^^ auquel il 
eft invite, tJne abfence de quinze jours j^ après 
tout^ OâîéVji dieuî '^ 

N. É: ïians plufiêurs lettres fuîvantes , on 
j'efFarcç . de noua intcreflèr pour miladi Grart- 
difloii ^ qul^ retenant avec Clcmenrine > toutes 
deux \ .pied ôt fans fuite"*, dSirie promenade qui 
les àvQÎt ihfe'Afiblemenfc éloignées du château ^,^ 
eft; (i mouillée par une pKiie liorage , que fe 
li^uvaut încommodce i fou retour ^ Se voyanc 
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tout-d'un-conp paroîcre fir Chailes , qui arrive 
de Londres fans erre attendu , elle ne peut ié" 
fifter à la double agitation de fa fatigue & de 
fa joie. Elle tombe évanouie. Que de mouve- 
itiens pour une tcte fi chère! la fièvre fuiti & 
dure peu à la vérité j mais Clémentine , qui fe 
reproche d'être la caufe de cet accident, & afflcge 
d autant |>lus qu elle craint de fort injurieux 
foupçons. r 



L E T T RE C;X X X I L 

MilaS G RA H D is &o N à la même. 

Samedi au foirw . 

X^EPUis mcm indifpofitioH) Clétirentinc ne me 
^itte plus* Elle étoit inconfolaWe , Iorfqu*on m'a 
crue dans quelque danger. Elle fe totdoit les 
mains : oh ! pourquoi luis - je venue en Ahj^ 
gleterre> c*ctoit fon exclamation continuelle; 
6ç tout le iiK>ndei appréiiendoit une rechirte; 
il s*en faut beaucoup qu'elle foir encore tian^. 
quille.. Elle veut être ietite \ torfqaelle ne peut 
être avec moi. Souvent on^ la trouve noyée 
4an$ (ts larmes , Se regrettant de n'être pas en 
Italie. tSir Charles eft forr îtkrmé pour elle. Il 
prétend qu'elle a qoelque deflèin dans fefprit; 
& m*ayant demandé fi dans nos entretiens elle 

R iv 
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ne s'étoit. pas ouverte a moi , î! paroît furprîs q»e 
. cette confidence tarde (t long-tcms. 

Dimanche, 13- mal. 

' Le feigneur Jérontmo m'a parle du comte de 
Belvédère avec uiie vive compaflSon. Ce mal- 
heureux efclave d'une pai&on déferpérée , n'a pa 
gagner fur lui-naeme de revenir avec fir Charles 
6c fes amis. Il écrit à Jéronimo que, depuis leur 
départ ^ il s'eft mis deux fois en chemin pour 
les fuivre, ôc que chaque fois, n^ayant pas tvk 
la force d'exécuter fes intentions , il eft retourné 
fur fes pas, 

Jéronimo m\ dît que îe comte a fait Con tefta- 
mentj & que dans la fuppoCtion qu'il meute 
ians avoir été marié» il lailfe à notre famille 
tout ce qu'il peut laiflTer de fon bien. Clé- 
mentine n'eft point nomn>ée dam cet a<9:e , de 
,peur qu'elle ne lui attribue, la bafTeflê d'avoir 
attendu d'un fi riche prcfent ce qu'il n'efpèce 
pas de fon eftime. Le généreux homme déclare, 
que fi nos inftances en fa faveur contribuoieni: 
malheureufemenc à renguveler la maladie de 
Clémentine j il fe regarderoit comme le plus 
miférable des hommes. Mon cher Jéronimo, 
a-t-il dit , en le voyant partir , répcte^ià votr^ 
incomparable fœur que je ne l'importunerai 
p^int auflî long-tems que je lui croirai de Tayecr 
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iîon pour moi. Puifle^t-elle crreheuteufe! & quel 
<jue foie mon défefpoir , je trouverai de la coii- 
iblatiou dans cette idée. Mais foyez bien sûr que 
tant qu'elle reftera fille , je ne ferai jamais le mari 
d'une autre femme. 

Ma pirié s'cft jointe à celle du feigneur Jéro* 
nimo 5 pour une fi déplorable fituation. Cepen- 
dant je dois avouer qu elle eft encore plus vive 
pour Clémentine, Mais je me fuis fentie touchée 
jufqu'aux larmes, en lifant un article de la lettre 
du comte, que Jcronimo ma laiflee avec laper- 
miflion d*en extraire ce partage. Jugez-en pit ma 
traduftion ; après mille voeux au ciel pour le bon- 
heur d'une fille fi chère , quel que puilfe être fon 
propre -fort. • . << Peut-elle être heureufe, dit-il, 
^i dans la fituation que vous coniioiflez ? N'y 
» auta-t-il pas toujours un violent combat entré 
9> les hautes notions qu'elle a du devoir Se fa 
» paffion , quoique la plus noble ilont un pœur 
ï5 ait jamais brûlé ? Le défordre de fon efprit ne 
w peut il pas fe renouveler fans cefiè? Si cette di- 
» vine fille écoît â moi (foufFrez que je me livre ^ 
» un moment à cette délicieufe fuppoficion ) ; je 
a me flatterois de pouvoir ménager , conduire, 
»> calmer une ame fi noble. Nous pourrions nous 
sj entretenir avec unie égale affedion du meilleur 
*> *des hommes , dont la bonté n'cft pas plus 
i» l'objet de fpn àmout qqe de ma yéuératiob. 
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»> Les jalouHes vulgaires ne m'empccheraiénc 
9> point de convaincre la maîtrellè de mon 
M ame, que j'approuve fon amour de fœur. Elle 
•» ne feroit point abandonnée alors au filence , à 
» la folirude , aux courmens qui font le malheur 
«> de fa vie ». 

Ma grand'maman , ma tance 4 ma Lucie ^ 
que dites- vous d'un fentiment fi noble? Sou- 
haiterai - je que Clémentine fe laide fléchir en 
faveur d'un homme qui le mérite réellement? 
•Me rendrois-je; qu'en penfez*vous> dans la 
sncmefituation? Une queftion meilleure encore^ 
devrois^je me rendre ? 

landi , 24 mai. 

La liberté qu^on me laiflTe de vous écrire^ 
doit vous convaincre que ma fanté eft foce 
bien rétablie. S'il ne m'eft .pas encore' permis 
de quitter b chambre > c'^eft par un txccs de 
précaution» 

Clémentine fe réjouie fincèrément de ma gu^ 
xifon : cependant cha<jue jour femble ajouter 
quelque chofe à fa triftelfe. £lle dit à fa mère y 
qui s^en alarme beaucoup , que fon chagrin vient 
de la fituation de fon ftère.. En effets le fètgneur 
Jéronimo n'eft pas bien. M. Lowther lui avoit 
annoncé qa'il ne feroit pas exempt de quelcyie^ 
.douleurs paflàgères; mais je fuis sure que ce 
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fendre frère fe trouveroit bientôt mieux , s'il 
voyoît fa fœar au comte dé Belvédère. J'en 
parlois avec ût Charles y il n^ a pas une heiire. 
Clémentine, lui difois-je, n'eft rien moins 
qu heureufe; Je doute qu'elle le foit îamais hors 
du doître. Songez , m*a- t-it répondu , que là 
grande objection de la famille , eft que fa mère 
en mou rroit de chagrin ; & tous les autres n'en 
feroient guère moins affligés; pour leur intérêt, 
il ne faut pas revenir à cette idée. 

Quel parti reftert-il donc à prendre ? 

Celui de la patience , mon très-cher amour. & 
maladie a mis cette ame noble en défordre. Il fatft 
qu'elle faffè Vef^i de fes' propres plans. S'ils ne 
):Ài(£iIent point , elle en formera de nouveaux , 
jufqu'à ce qu ell^ en tmuve un qui la fixe , 8c 
l'efpàre^ne le tems n^-eïi eft pas éloigné. 

Le tftdyez- vous , monfieur ? 

N'd Voyez- vous pas que de jour en jour fa 
trifteffe ne fait qu*atigmènter ? Il fe pafle quelque 
chofe dans fa tête. J*ai obtenu de fa mère j que 
cet ofpïit troublé foit abandonné quelque tems i 
fes propres infpirations. Sa véhémence , e^^citée par 
■des obftacles qu'elle regardoit comthe des perfé- 
cutions, s'eft appaifée depuis quelque tems. Par 
lîegtés^ elle tombera fur des rédexions qui ne fe 
font point encore prcfentées. 

JçronirtiQ penfe, m'a dit encore fit Charies, 
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que -je potirrôis plaider' avec fiiccès pour h 
comte. Mkis n'eft-ce pas moi qui ai dveffç tes 
articles? Les conditions né viennent - elles pas de 
moi? Clémentine ne fera potnc trompée. Elle 
m'évite depuis quelque rems, dans la crainte 
peut-être, que JQ ne tente nton crédit auprès 
d'elle. Elle ne paroît à Taife qu'avec vous* 
Tâchez de conferver fur elle le paids que les 
âmes délicates ont toujours Tune fur Tautre. II 
peut revenir par intervalles quelques légères 
apparences de fa maladie j mais, fi le ciel &u- 
dent du moins fa raifon , . |e ne doute ,pas que 
fes agitations préfemes n'opèrent m\ grand 
changement dans fes vues, qui aboutira peutr 
erre à cette tranquillité, d'ame, dont tous fes 
amis feroient leur bonheur. Jufqu'à ce tsems , ma 
chère , voici notre règle ; qu'elle inarche , & 
nous la fuivrons. La perfuafîon contre un pen- 
chant déclaré , nous l'ayons dit plufieurs fois>.eft 
un degré de violence , & nous l'avons condamna 
Si l'admirable fille eût été follicirée de pren\lre le 
noble parti qivelle embraffa lorfqu'elfe re|eta mes 
offres, elle auroit été moins heureufe, malgré It 
force de fes motifs, qu'elle iie le fut de fe voir 
maîtreffe abfolue d'elle-même, & de pouvoir 
nous furprendre 3c nous étonner par fa grande*» 
d'ame. 
^ Qu'oppofer à ce raîfonnemcnt ? J'en demande 
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la coiifirmacion au ciel > & je crois la voir àé\i 
dans Tavenir. 

Mardis 15. 

Aujourd'hui , après le dîner , ou je n'aflifte 
point encore , Clémentine m'a fait demander 
par fa Camille , un quart - d'heure d'entretien 
dans ma chambre. J ai donné ordre qu*il ne 
me vînt perfonne » Ci je n'appelois moi-mcme. 
Elle eft entrée. Elle a pris un fauteuil près d^ 
moi 4 & de la manière la plus noble , elle m'a 
tenu ce difcour^, 

J ai cru , chère miladi » qu'il convenoit d'ac<- 
tendre votre rétabliflenoent , pour vous entretenir 
d'un fujec fur lequel je me fens pre(Ke.de vous 
ouvrir mon c<sur. Grâces au ciel ! vous êtes 
rétablie. Quelle inquiétude votre maladie n% 
m'a-t-el]« pas caufée ? Je me reprochods d'en 
être la caufe. Je vous avois engagée dans un^ 
trop longue promenade. Tout le blâme eft tombé 
fur moi ; & j'ai remarqué , dans les yeux de miladi 

G un air vifible de mécontentement. Boa 

dieu ! ai-je dit , tout me paroilTant étrange autour 
de moi, où fuis-je? Qui fuis- je ? Puis-je être cette 
même Clémentine que j'étois il y a quatre mois? 
N'ai- je donc apporté que de l'infoninne dans cette 
famille, qui eft mon unique refiige? Mes yeux: 
fe font ouverts fur l'indécence de mon paflàge en 
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dans la maifon d'un homme pour lequel touf 
le monde cônnoît mes fentimens* Je fais que 
le public commence à parler^ Cruelle Olivia l 
elle dit ce qu'elle fouhaite que tout le monde 
penfe* Que ne dois-je pas a votre bonté, à 
celle de tous vos amis , pour conferver une û 
bonne opinion de moi 3 dans la (îtuation où je 
fuis? J'ai une obligation extrême à la compaffioii 
de Cit Charles, s'il y trouve des raifons pour ne 
me pas méprifer. Une petite fille (je ne le dis 
qu'à vous y qui me le pardonnerez; ) , m'eft pro- 
pofée pour modèle par la chère madame Bemont. 
Que je fuis tombée ! mon orgueil ne peut le 
ftipporter. S'il m'avoit été permis d^entrer dans 
on cloître, tant d'irrégularités dans ma conduite 
auroient été prévenues , 6c la malheureufe Clé-* 
meutine fe feroit épargné toutes ces humilia^ 
lions. Dites - moi ^ chère miladi GrandilTon » 
aidez^moi de vos coafeils : ne puis- je pas renou^ 
vêler mes inftances , pour obtenir la libecti de 
quitter le monde? Donner -mol l'avis d'untf 
fœur : jamais l'on n'eut pour une foîur plus 
d'affeâion que j'en ai pour vous. Quel chemin 
dois-je tenir ? Quel moyen de me rétablir tme$ 
propres yeux^ A préfent, je me hais, je ma 
méprife moi-même. 
Avec combien de raifbn» très -«chère fcsùtl 
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excellente amiâ ! toute ma famille vous révère! 
'Sir Charles , fes fœurs Ôc moi , nous vous 
aimons tendrement. MiladiG.... vousadrake^ 
il eft impoffible qu'elle vous ait regardée d'un 
ccil mécontent. Quels peuvent être les difcours 
d'Olivia? Sa téméraire cenfure a-t-elle jamais 
rien épargne ? Je ne laiffe pas de voir la déli- 
catefle de votre (îtuation : quel confeil puis -je 
vous donner ? Mais fi vous ouvriez votre cœur 
a la marquife ? à madame Bemont ^ fi vous l'aimez 
mieux y c'eft la plus prudente des femmes. 

Je connojs déjà leurs difpofitions. Elles ne 
s^accordent point avec les miennes. Madame 
Bemont , fans le vouloir , j'en fuis sûre » n'a faic 
que m'épouvanter. Ma mère fe croit Uée par les 
articles » & ne me dit rien. 

Si vous preniez confeil de fir Charles ? voiif 
favez qu^il eft le plus délicat des hommes. 

Je ne céderai jamais de rhonocer. Mais 
votre indifpofition me Ta hk regacder avec 
plus de rel^â: que de familiarités En méditant 
fur ma fituation » je^ me fuis femi dans fe cocue 
4ine peine que je ne connoifibis point encore ^ 
une peine que je ne faurois décrire. Elle eft 
ordinairement ici (en portant k main à fa 
tète) : mais (en U mettant fur fon cœur) c'eft 
ici qu'elle eft à préfent ; fe quelquefois j'ai peine 
à la fupporter. 
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Je demande en grâce i ma chère Clémentmâf^'^ 
d'ouvrir ce noble cœur à fir Charles. Vous 
connoiflez fa pure' aftedion pour vous. Vous 
favez combien votre gloire rinccrefle. Vous faver 
que vocre mère même, votre madame Betnont, 
n*ont pas Tame plus délicate. Ouvrez - vous à 
lui. Mais il craint tant de vous déplaire, que 
c'eft vous qui devez commencer. La moind/e. 
ouv^rure fuffira. Ses égards pour votre hon- 
neur, ^ur celui de notre fexe^ le porteront à. 
vous épargiier un détail embarraflant. 11 çft fans 
prévention, (^^iiclque attachement qu'il ait pour 
votre famille j fa préférence cft entièrement pout 
vous. Dirai- je que fes premiers foins m ont été 
rendus en votre nom , fous vos aufpices , en 
reconnoiflanc néanmoins qu'il avoir été refufé, 
par un ange. 

Modèle des hommes! je veux le confulter, Sc. 
devant vous. 

Pour ma préfence , mademoifelle.... 
Oui, oui, a-t-elle interrompu : j'aurai befoin 
de votre fccoursl Soyez mon avocat auprès 
de lui ; s*il veut plaider auffi pour moi , je puis 
encore ctrc heureufe. Je ne connois déformais 
qu'une voie pour me dégager avec honneur : je 
n'ofe la propofer. Il le peur. Le public. Se cette 
cruelle Olivia ne veulent pas me laifler cherchée 
mon bonheur dans le célibat. Pourquoi ne ma* 

feroit-il 
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feroît-rl pas permis de le chercher dans le fonà 
-d*un cloître? 

Je Tâi ^mbtaflTée, Je "ttie fuis efîFôrdée d'atîoucii: 
Tes peines : mais je n'ai pas oublié i avis de fir 
Châties ; \quclle ftiarche , & nous la Ifûivrônsi 
Après Itti avoir promis de ne pais dire un mot 
de ce qui s*ctoit paÀe entre «ous > pour rafltirejt 
^ù^ellè rrôuveroit fir Charles fans préveiîcion , . 
j'ai fonné. On eft venu. J'ai fait prier fir Charles 
de monten II nous a trouvées dans une fituatioii 
tranquille. Notre Clémenrine -, lui ai-je dit aVans 
qti'il eût ouvert la bouche , a quelque chofe fut 
le cœur, & je l'engage a vous cônfùlter. 11 faut > 
a-t-^lle inteironàpu i que vous foyez mes coti-i; 
feillers tous deux. Demain > liîonfiôur ^ auflS 
tnatin qu'il pourra convenir a tniladi dratidiflon^ 
nous nous rallèmblerons dans cetrô Vufr* 

Puifle le fuccès de cette conférence , étabîîî 
fur dçs fondemens inébranlables h cranquittiti 
iâ« notre charmante fœurl 
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LETTRE CXXXIII. 
Miladi Grandisson à la même. 

1 6 mai. 

JL A conférence s'eft tenue en Italien. Il n'ctoîc 
pas plus de fept heures « lorfque nous nous 
fommes radèmblés dans ma chambre. 

J avois dit à Clémentine qu'elle devoir fairtf 
Couverture du fujet \ mais fir Charles la voyant 
dans une efpèce de confuHon , a commencé , 
pour la foulager : vous me faites , mademoifelle» 
un honneur extrême ) & digne aiTurément de 
1 amitié d'une fœur , en demandant mon opinion 
fur un fujet qui vous intéreÛè. • • • Le rétabliÛè- 
ment de notre chère Henriette ne me laille point 
de défîr plus ardent que celui de votre bonheur. 
Comptez qu'il eft nécellàire au nôtre. Oui> 
mademoifelle^ je vous réponds du même fenti- 
ment , ai*je ajouté en lui prenant la main. • « La 
tendreiTe & le refped dévoient éclater fur mon 
vifage , s'il repréfentoit les mouvemens de moa 
cœur. Ellb s*e(l baiflée affeâueufement vers moi. 
Sts yeux étoient mouillés de larmes. Vous me 
peinez» chevalier^ vous me peinez, madame > 
par cet excès de bonté. Combieù damis ai -je 
rendus malheureux} 
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' Depuis quelques fours , a repris fit Œarles^ 
l^obferve que votre inquiétude.augmeute. Que ni 
dépend'il de m«i d'en cioigner là caufe? 
. Peut-être ne vous trompez -vous pas. Ah ^ 
chevalier 1 je m'ctois flattée , en fignant les arti- 
cles^ qu'ils ferviroientà me rendre plus h^^reufi^ 
que je ne le fuis. 

Chère Clémentine! li n*a tien ajouté. 

Ne vous prévenez pas contre moi j chôValiet t 
Je dois me croire liée , (i l'on inâfte . fur mes 
^romedfes^ mais quoique mes indulgens amis 
ne tue fatiguent point par des inftances.» pair 
des perfuaiions, ne voyez -vous pas que leur? 
regards , leurs fûupirs> rompent vos conventions 
à toute heure ? 

Chère Clémentine \ 

J'ai prévu que vous Jtit fetiet pas content d# 
mou 

Je ne le fuis point. Je ne le pouttoîs ètre> faiîs 
blefler la juftice & l'amitié. Mais ^ 'chère Clé- 
ïnentine » quelle peinture faites - vous de U 
réfignation de votre faniille, fur tïn point auquel 
vous fâvez que leurs cœurs étoient fikés. 
• N*aggraVez point mes triftes téflexions. C'eft 
un tourment pour moi^^de leutivoîx étoufifer.il 
généreufement leurs dcdrs» .... 

Alors elle se(t àdretîee à trioi ;j psLtâonntti 
«hère miladi ^ fi je jette les yeut en arrière fat 



Digitized 



by Google 



^ji H I ^ T d I K I 

mon ancienne ficuation. Vous favez toute mot! 
hiftoire, . • . Un peu de bonté pour un momentr 
Jamais, dieu m'en eft témoin, jamaK lenvio 
n*a trouvé place dans mon cœur. Au contraire , 
je me fuis réjouie qu'un mérite qu'il n'étoit poinc 
en mon -pouvoir de récompenfer , ait une fi 
douce réconipenfe avec vous , & que le chevalier 
n'ait rien perdu au refus que j'ai fait de fes offres... 
Elle s*€ft arrêtée. 

Continuez , très - chère Clémentine , lui ai-je 
dit tendrement.. Ne fommes - nous pas deux 
fœurs ? Et ne fais- je pas que votre ame eft la 
iioblefle même? 

Oui , moniteur > je me réjouis fîncèrement 
â'avoir eu la force d'exécuter mes réfolutions. 

Elle s'eft encore arrêtée. Sir Charles s'eft con- 
tenté d'appbudir par une inclination. 

Mais je n'en efpérois pas moins que ma famille 
fe laiflèroit vaincre en faveur de mon goût pour 
le cloître. Ce défir a toujours été le même, 
jufqu'au moment, monfîeur,.où vous m'avez 
.engagée à me fpûmettre aux articles. Alors j ai 
pris la réfplution de chercher ^ s'il étoit poûible^ 
mon bonheur dans le célibat, auquel on fe relâ* 
ichoit. Mais t^iie puis-jè faire? Mes prepaiers 
défirs renailfent. Ce n'cft pas ma faute. 11 me pa- 
roît évident qu'il n'y a qu'un parti dont je puiflfe 
cfpérer mon boah^ttr 9 &c>ft celui du cloître^ 
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Chère Clcmentîne! a 'dit fir Charles, aveir 
vôos la bonté de pcrmeccce.,».. 

Olivia , monfieur , art-elle interrompu , (peur^ 

ferre Kgnorcz- vous encore), ÛHvia fe donne 

la liberté de parla de moi fans ménagement. 

J'ai fait fans doute une téméraire démarche, 

locfque je ink partie pour rAnglereri^e : c'étoit 

lui fournit une excufe pour l'excurfion qu'elle 

avoir faite avant moi^ quoique le ciel fach^ 

combien les motifs ont été diiférens. Le den étoit 

d'obtenir ce que je m'effocçois d'éviter. Mais 

votre indifpofition , madame , a renda le traie 

plus aigu , & me l'a &it palier dans le cœur; 

Elle a dévoilé à mes yeux l'indécence de mé 

fituation. Me refte-t-il un autre expédient, art 

autre frein, pour la malignité,, que le parti dà 

cloître y • 

. ' La queftion vient de vous , mademotTelFe , St 
je ne fiiis que vous foivre.. Oui, les expédiens 
ne vous rpanquenc point* 
, Vons n'êtes pas mécontent de moi , chevafier ? 
Vous ne m'accufe» pas de violer les articles ? 

Je* ne vous accufe de rien , mademoifeUey 
puifqu'il neft queftio» que de* raîformer, ôc 
que noU^ n'en fomnies point aux réfolutions.: 
Soyez perfuadée que la? tranquillité dfe votre- 
«ne fait un de mes vœux les plu^ ardens ôc' 
h^ plus continuels» Continues ^ achevez der 

S iiji 
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foulager yptre coeur/ Un ami , un frère, écoute 
fa fœur avec raute la t^ndrefle de l'amitié frâ*^ 

Quelle complaifance! quelle bonté ! vous dice^ 
qu'il y a d'autres expédiées. Eh! ^uels peuvetic-^ 
^k.être, excepté le mariage? 

f lit-il le feul , s*il devenoic agréable. . * Nousi 
çe.faifons que raifonnerj^ mademoifelle » U n'eft 
pa;s queftion de réfoudre; . ' 

(Avec lin regard d'iropatîeace ). Quoi, che* 
vali^r! vous me faites cette propofition? 
' Nqn , mademoifelle J j'ai dit qu'il n'étoie 
queftion que de raifonner. Mais votre bonheur 
me paroît certain dans le célibat. Peut-être avez-» 
vous formé des plans qui ont cefle de vous plaire 
fprès la réflexion^ Mais nous ne fommes pas 
prefTés par le tem& ; l'incomparable Clémentiae 
a'' trop de grandeur d'amc » pour accordera la 
malignité \xn injufte pouvoU fur fon repos. Elle 
connoît fon propre cgegr , elle a raifon d'en être 
contente. Si vous reveniez à vos premiers défîrsj 
les attaques de la. médifance ne vous fuîyroienf- 
elles-pas dans la plus faintç retraite? U y a milla 
points dé'icats à çonfidérer dans votre fituation 
paflTé© j mais vos parens les ont bien .^efés. Us 
n'ont eu vue que vocre bonheur j vous difFérea 
^'eux y dans le choix des moyens. Ils jugent que 
\$ mariage avec \m howe^e homme do votre pay^ 
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de de votre* religion , vous conduiroit.îiu. repos r 
vous regardez le cloître comme l'unique expé- 
diant : cette matière n a que trop été débattue. 
Ils font déterminés à ne pas vous preflèr, quoique 
leur jugemenr n'ait pas changé. Ne leur laiflèrez- 
vous pas la liberté des défîrs, fur- tout lorfqu ils 
s'interdifent jufqu'à celle de les exprimer ? 
Comptez, mademoifellc > qu'en ma préfencey 
le marquis, votre père^ a déclaré trcs-férieu- 
fement au comte de Belvédère , qu'il ne devoîi: 
plus conferver d'efpérance. Puiflè-t-il vivre aflezî 
pour vous voir heureufe ! Vous devez être con- 
vaincue qu'il eft plus, embar rafle de la fin qtie 
des moyens. 

Mon père , ma mère > font la bonté même^ 
Que le ciel conferve leur précieufe ; vie ! {\Jtx 
ruifleau de larmes couloit le long de iès joues). 

Je fuis sûr, ma chère Clémentine , qu'il n j 
a point d'état dans la vie où vous puiffiez être 
heureufe; fi votre choix faifoit le ip^lhetir de 
vps parens ,. Clémentine » après la profeflîop- 
même , feroit-ell^ jamais, capable de renoncer à 
t'afFedtion filiale ^ à tout ce qu'on nomme ten- 
dreflè du fang ? Cette vie contemplative , qui 
fait aujourd'hui fa paiSon„ ne rendroi^t-elle pas^ . 
& trop tard , puifqu il ne feroit plus tems de 
reculer , & peut-être avec d'autant plt^s .de regret 
^u'il feroit trop tard ,, fes affeûions plus vivûs g, 

S^ iv 
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iplus împ^caéi;ifes , pour des parensi fi dignes êé^ 
toute fa cendreffe , pour des frères fi dcfintéreffés^ 
dans hfeur, & qui ont pris une parc fi fenfibfe 
à fes peines ^ 

' EHe a fôupîr^, ette a pfeuré. O chevaKer^ 
ç'eft tout ce qu'elle a pu dire. 

Vous ne fàurier vous propofer , mademoifélie^ 
de vivie . uniquement dans yoiis - même , pour 
vous - même ; Çc dans le monde vous pouve» 
vivre pour diçu, phs efficacement que d*ans 
un cloîtrç, en exerçant l;e pouvoir, qui ne vouf 
inanquera jamais ^ de faire du bien , c'eft-â-dire,^ 
d'employer tou^s yo^ vertu^i. Tout; le monde ,^ 
çorcsDçie je me fouyienç de vous Pavoir dit, na-t 
t-il pas, hefoir^ des grands exemples que vousl 
^tes capable d«^ lui doimjer ^ Ah i roadiemoifeHejj^ 
c'eft b c<smt ^ 6c non h profeffion , qui i;end 
un fecçifice agréable i dieu^. Yot?fe aïeul ma-s 
ternet, quoique zéié catholique,, é^oit perfuadé 
qu*i( Y^ a bien des cœurs gémiflans dans, le cloî^. 
tre 'y ôc cette fiippofition , confirmée par un, 
çxetnple dont il* avoit ctc touché,^ lui fit inférer 
dans fon teftament les cbufes qu'il crut capables^ 
de vous engager au mariage/ Voire grand. -père 
ne fit pa$ 4i$^uh;^ d^ (^ joindra 4 lui pour les 
fortifiery 

Et fous queHe peine, monfleur ? Uniquement 
(ç^.$ cçHe de pçtdçç uflç fucceffion que je nç déi^rÇ; 
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point , & qui n^eft' pas Jiécd&tre à ttia famHle. 
Nou&.fômmes tous riches. Ce ibnt des texrci 
'^^hetées , ce n'èft pas-rtiiï patrimoine^ . 
y Achetées y î>al conviens : m^s dans quelle 
vue , mademoifelle , * 8c pour qui l . 

Je fouhaiterois qtie ma famille furfupérieuré 
i ces motifs. 

Vous né vGuIen.pasJui ôtér lé âtak de jugec 
pour elle-même ? 

Je hç me perfuadé point ^ a- 1- elle repris , 
qu'il Y ait beaucoup de coeurs gémii&ns dans le 
cloître , mais quand il sy en tcQuveroic quelques- 
HttSj,. |e f^is $^re dn moins > fi je voyois mes 
parens fatisfaîes» car ce point, |e TaVoue » t(k 
câentiel pour mcâ.» .qùe.je neo augmentërob 
pas le i^omhre. A Fégard des grands exémplesL 
dont vous dittfs que le monde a befotn, & quQ 
vous me crojFez coifabh dç lui donner , je n ai 
pas affcz de v«ûtc pour être convaincue par cet 
argument. Si la paix du cœur eiV plus, sûre pour 
moi dans le monde que dans un couvent, c'eft 
pn poinç dont Itjugeqierit.nx appartient, à moi 
qui dois favoir , après tant d^agitatîons de corps. 
ÇedVfprit, fi la folitudc convient pour recueilliç 
mes efprits diifipés. 

. Ces^agitation^, chère Clémentine, fontpafleest 
^4^ei la pipteâion du ciel! 

J'^çcpç4e itia xomçaflSelî i je puis paj;d<inner^^ 
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fe pardonne iréelleniehc^'kpaiivre Daurana; Ah» 
monfieur ! peuc-ccre ne favez - vous, pas que 
Tamour^ cette paffionr qui produit fou vent deg 
bafleâès', & quelquefois à la - vécité des' effets 
admirables , eft la caufe fecrète des cruautps de 
Daurana. Elle ne me hai'ffint point aVaiit que 
l'amour eût pris poffèffion de fon cœur. Pourquoi 
me Tappelkrois-je le mal , fans nae firavenir da 
bten? 

Admirable Clémentine ! s'eft écrié fir Charles : 
admirable foeur ! s'eft écrié fon Henriette> tous 
deux comme de concert. 

N'a-t>elle pas été la compagne.de mon enfaiKel 
a continué cette, divine fille. Nxvons«noas'-paf 
été élevées enfemble? J'étoisJa fouflfrante, grâces 
au ciel ! &: fans Tavoit -jamais ofFenfée. Elle na 
fervi qu'à m'agrandir ^ en me donnant le pouvoir 
^e lui pardonner. Que mute ma vengeance foît 
dans les remords que je jlui fouhaite , en apprenant 
que je lui pardonne > 6c que |ê faisf des vœnr pouc 
fon bonheur, i ^ 

C'en feroit une en effet, a répondu fîr ChaiJesi 
il celle qui a pu vous maltraiter étoit capable 'do 
généreux repentir que vous lui fouhaitez. Mais; 
en lui pardonnant ^ pouvez - vous prétendre quft 
votre famille fe joigne à vous , c'eft -à - dire > 
qu^elle lui abandonne une fucceffiop revei;ûb& ^ 
pottt récompenfe de fa druauté? :GQadamnere2b« 
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TOUS dans vos proches cette cendre affeâion quî 
les rend fenfibles aux barUaries exercées contre 
vous ?. Chère Clémentine ! n'afpirez point à vou*' 
élever au defTus de la nature. Souvenez- vous que 
vos grands - pères 41 ont jamais deftiné leur fuc- 
ceflion à Daurana. Us n'ont penfé à la nommer, 
que pour aflurer plus efficacement la difpofîtion 
qu'ils faifoient en votre faveur ; & ce n'efl: pas 
expliquer leurs intentions, au hafard , puifqu'aa 
défaut d'héritiers de votre part , ils ont fubftitué 
fucceffivement vos deux frères, qui n'enTont pas 
plus avides de cet héritage. L'emprefTement de 
leur cœur eft pour votre mariage. Ils défirent 
feulement que votre bien ne paflTe point à la 
cruelle Daurana. Mais, fi vouç pouvez renoncer 
pour vous-même aux difpoficions de vos ancêtres^ 
devez -vous renoncer aux prétentions de vos 
frères ? 
'. O chevalier ! - . : 

Devez-vous penfer à difpofer du droit à^m* 
ttui? Vos frères ne méritent-ik donc pas pour 
leur affedlion ces généreux fentimehs que vous 
avez pour la cruauté de Daurana '^ Loin ^ loin, 
ma chère Cléâaenitfcne , cette forte de ten* 
dredè qui fait chercher des excufes pour la 
barbarie , & pour tout ce qui HtSe ta raifoo 
& la nature ! > 

Elle a foupiré. Les larmes ont inondé fon 
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▼ifage. Après quelques momens de fîleticê : tikt 
chevalier, épargnez-moi; ^.Vous, chère miladt, 
lie me méprifez pas. L'afibiblilTemenc de ms 
raifon peac me conduire à Terreur : maii , 
lorfque mes yeux s'ouvrent, je n'y perfcvcre 
point. Je vois que , par rapport à mes £rères', 
jen*aipas raifonné jufte. Peut-être , à vos yeux,, 
ma chère miladi Grandiflbn, parois- je coupable 
d*un faux héroïfme! J'atlois £dre une injuftice 
a mes frères , pour faire plus. *que je ne dois 
en faveur d'une parente éloignée^ 

Tout ce que Daurana peut efpérer de vous^ 
ma chère Clémentine , c'eft que vous prêtiez 
la main > d ailleurs ^ à lui faire recueillir un 
legs confidérable » que vos grands -pères lui ont 
lailTé. 

£t quel autre moyen que mon mariage? Aht 
chevalier. 

Telles font, à la vérité, les fup^itions. Telle 
éi^it rintencion de vos deux gsands^pères. Je ne 
fais> madcmoifetle, que vous le repréfentet. Je 
ne vous concilie .rien« . .. 

Il ne demeure pas moins vcai , monsieur t, 
que k motif.qui peut être paflK à ma familie» 
ne doit pas è£re abfolument mon unique règle» 
Con(idéce%,.moniieur; n'eft-ce pas, mettre, un 
bien terreftre en bakn«e avec desi biens im^» 
morwls? — ' . 
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Rien moins , ma<iemoirelie : pouvez - vous 
douter du fecoursj duciel * & vous défier de 
vous - îmcme , jufqu'à fuppofer que k> grilles 
d'un couvent foient nccellaires à votre venu? 
Rendez-^ous plus de juftice ,. ma chère Clémen- 
tine. Vous avez des vertus qui ne peuvent s'exer- 
cer dans un couvent, & votre Situation vous 
donne mille moyens de les employer. Je ne 
raifonne point en pœtcftaht* Le plus zélé catho- 
lique vous tiendroit U même langage^ dans 
les circonftances où vous êtes. 

Ah! monficur, vous me prévenez; fallois 
vous âccufer de faire ici le rôle d'un ptoteftant. 

Vos grands ^ pères y mademoifelle , n'ont - ils 
f^s raifonne de mêa^e dans leur ceftament? votre 
père , votre mère , votre oncle , vos frères dht-ils 
employé d'autres argumens , pour vous. faire re- 
noncer à ridée du cloître ? Ne vous, recon- 
iioidèz-vous pas les uns Se les autres pour d« 
zélés catholiques ? Votre frère Tévcque , votre 
direâeur j n'adhèrent-ils point aux mêmes rai- 
fons , ôc ne concourent «- ils point aux vœux de 
votre famille ! 

Elle a bailTé les yeux avec un doux embarras. 
Sir Charles a continué. 

Votre mère , mademoifelle , qui vous a mife 
au monde , vous & vos trois frères , doat l'un 
^'eft Gonfacré au fervice du ciel, na-t*elle pas 
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devant dieu & les hontmes un mérite qu^ètle 
ii*aiiroit pas eu dans la vie da cloître ? Le devoiir 
conjugal Se maternel, rempli avec cette diftinc-*' 
don, n'cft^-il pas pour une femme le premier 
de tous les devoirs? Clémentine fepropgfe^t-elle^ 
dans un couvent , quelque degré de bonté qu eiift 
croie manquer â fa mère } 

Elle a paru balancer. Elle a foupiré. Elle a 
tenu long tem^ la vue baiffée. Enfin, que puis- je 
répondre ? a- 1- elle dit. Pai figné. Je vois qu'il 
faudra me tenir a cet engagement. Au reft&i 
monsieur , il eft fort généreux de ne me pas 
rappeler à mon aâe , & de fouâr?i: patiemment 
les efforts que je fais pour me dégager» Mais 
je ne fuis pas heurèufe. «... Elle s'eft arrêtée* 
Elle a tourné le vifage , pour cacher fon émotion» 
Nous n'avons pas été moins émus, fîr Charles 
êc moi. 

Aulfi tôt qu*elle a pu parler , je ne m'apperçoîs 
que trop , a-t elle repris, des ténèbres qui obfcur- 
cifFent quelquefois ma raifon* C'eft un malheureux 
refte de ma dernière maladie. Vous avez toiis 
deux, je le vois, aflez de gcnéroficé pour me 
plaindre. Je vous avouerai , chevalier \ qu'en me 
laiflant engager aux conditions que vous avez pro- 
pofées^. Se qu'une faute auffî grave que ma fuite 
ne me laiflbit guère le pouvoir de refufer, je 
me prometcois da moins quelque tranquillité 



Dpgitized 



by Google 



«bns une fituadon où j*éprôuve aujourd'hui que 
je n'en puis trouver. Je me flactois que vocrç 
amitié , téunie en ma hveat , une amitié dont .je 
fentois que mon afFeâion déffntcreflëe me ren- 
droit digne » pourroit contribuer à mon repos ^ 
Se je ne penibis qu a la cultiver. Ma raifon bief- 
fée, ne me permettoit pas de confidérer qu'il 
entroic dans mon plan des circonftances dont le 
monde porteroic un autre jugement que moi: 
Se lorfque j'ai fu de quoi la malignité eft capa- 
ble ^ mais fur* tout , lorfque je vous ai vue faifie» 
ma chçre miiadiGrandidbn» de cett« indifpoûtion 
fubite , i^i , dans le trouble de mon imagination » 
in*a paru menacer votre précieufe vie. • • j'ai. • • 
)e n'ai. . • 

Elle s'eft arrètéç, comme Ci le fil de fes idéof 
s'étoit rompu. £nfuite> reprenant : vous iavez^i 
madame j le fond de mes fentimens^: monHeurg 
je vous en ai dit a(Ièz. A préfent , confeillez-moi« 
Pour ne vous rien déguifer j j'ai prefqu'autanc 
d'impatience de quitter l'Angleterre , que j'en 
ai eu d'y venir. Je fuis malheureufe. Oh ^ que 
je me fens U cœur agité ! quand , quand feraî-je 
tranquille ? : 

Que vous dirai*je , mademoifelle , a répondu 
fir Charles. Quel confeil puis-je vous donner ?, 
Vous m'aflurez que vous n'êtes pas teureufe» 
Vous croyez que vos parens ne le fwnt point. 
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Nous fommes cous perruadés que leur bcAihait 
dépend de vous. Mais â dieu ne plaife que ce 
foie au ptîl du votre , lorfqne Vous ave2 déjà 
eu tant â fouâfrir ! quoiqu'on puiflb douter ^ aii 
fond, fi vos propres fouffrances ont été plus 
douloureufes pour vous que pour vos amist Je 
ne plaide ici la caufe de pecfonne. Je vous, ai dit 
que votre père exhorte férieufement le comte â 
lie plus confervet d'efpérance ^ & le comte déclare 
qu'il emploiera tous fes efforts y premièrement ^ 
parce qu'il vous Ta promis ; en fécond lieu » 
parce qu'il eft trop sûr à préfent que vous n'avez 
que de l'averfion pour lui« 
\ De l'averfioa, chevalier! nie préferve le ciel 
d'avoir jamais de l'averfion pour perfonne! j'ai 
cru que ma conduite à l'égard du comte. . • • Elle ' 
s*eft arrêtée un moment > 6c s'adreflant à moi t 
très - chère jniladi ^ ne me donnerez • vous pas 
vos confeils fur tout ce que vous avez entendu?. 
Vous m'afTuriez, en commençant, que ma cran^ 
quillité étoit nécedàire à votre bonheur. 

C'çft ma tendreHè, chère Clémentine^ ma 
feule tendreflTe pour vous , qui me Ja rend né- 
ceilaire. Vos moindres peines en font une 
vive pour moi. Mais perfonne ne fait mieux 
que vous d'où votre bonheur dépend , & nous 
fommes certains qu'il fera celui de toute votre 
chère. famiUe. Elle juge qu'un établi0efnend 

honorable 
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^notable âvec un boiûme de votre pays 6c de 
Totre religion, y contribuera beaucoup. Votre 
mère en eft perfuadée; madame Bemoht Teft 
auflî. Vous vôyei qu*un devoir de juftice pout 
vos frères. Se de reconnoiÛance pour vos grands* 
pères , ne vous permet pas de penfer au cldît^eï 
Vous voyez que Daurana^ pour laquelle votre 
bonté vous intéreÔè en<îore , ne peut recueillir 
Ua legs tonfidcrable, que pat votre mari&ge. Si 
Vous avez du dégoût pour l'homme qu'on vous 
préfente , qu^il n^en Toit plus queftion. iomttet' 
des douceurs du (Célibat ^ jufqu'à ce qu'il s'ea 
préfente un autre > que vous puiifiet^ favt)tifec 
de votre eftime. Dans l'intervalle , honorez moi 
de la continuatioh de votre aâiitié » autant que 
vous me trouver de paffion pour l'obtenir. Nou^ 
focpmes déjà fasurs^ Enfemble, nous nt £eroni 
qu'une. Dans l'abfence mime, nous ne ferons 
pas divifées , car nos âmes Se nos fentimens fe 
mèlerbnt fur le paprer> . • . v 

J'aurois continué ; maïs elle m'a jeté les deux* 
bras autour du cou. Elle a baigné mes joues de 
fes larmes^ elle m*a donné mille noms tendres; 
Que le plus cher des hommes a paru touché » 
tranfporté ! avec quelle délicatelTe il a parugi 
fon attention ! l'amie tendre , l'époufè chérie ^ 
ont été diftinguées avec leurs plus chârmatitei 
propriétés» 

Tom If\ X 
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Clcmennneécoit trop agitée par les monvemefii 
ûc (on propre cœur , pour revenir aifément à fe$ 
idées. Cependant elle m'a promis de pefer y de 
con(îdérec tout ce qu elle emportoit dans fa 
mémoire. Que le ciel lui verfe fes confolations 
^pleines mains! 



LETTRE CXXXiy. 

Mïtadl G RAN D IS s O m à la même. 

_ 17 mai. 

V^tiMEKTiNE eft grave ic penfîve; elle fuit 
ta compagnie*. On ne lui dit pas un mot du comte 
4e Belvédère ; mais cooime il eft attendu de joue 
^ |our ) (ir Charles }uge qu'elle doit être pré-^ 
tenue, fur fon.arrivée. Elle ne dîna ni ne foupa 
Kier avec nous ; elle aime à fe promener feule 
4ans Je parc » où ion féal amufemerit eft de 
donner à manger aux. daims » qu'elle ralTemble 
^uelq«ejfôis autour d'elle.- Sir Charles, ayant 
pafle ce matin près d'elle, s'eft informé de fa 
£uité. Mon efprit n'eft pas bien , chevalier. Que 
le ciel y rétabli(Tè la paixl a-t«il dit en prenant 
la main , Se penchant la tète deâTus. Je vous 
rends grâces» moniieur« Continuez vos prières 
poofmoii Cettç dernière converfation ^ cheva-» 
lier. • • .. Mais , adieu , elle a repris un ièntici; 
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!^m' conduit au bois. Ili'a fûivie des yeux. Ell^ 
ft tourné la tere > pouc voir apparemment s'il la 
regardoit. Il l'a faluée » en lui dismandant d'un 
figne de main la permiifion de la fuivre t telle % 
tompris ce %nej jgrdW mouvement de la 
fienne > ^Ue la prié de la laiflet feule. Malf 
feeureufe fille! 

ty au foiafi 

. M» Lowther artlve de Londres. Il a tpujpu^ 
été petfuadé , conmie les médecins d'Italie^ 
qu^un défordre defptit, qui n'eft point héxédir 
laire, & dont la cà^fe cft celle que not^&con^ 
tioilïpns , ne ft^enacd point dune rechute^ 1^ 
moins qu'il ne fucvientie quelque nouvel inci» 
dent; Se qu'il ne fautoit être contagieuic nonpliiy 
pour les fruits du mariage. Il paroit £oiçt ^çimé 
que les parens d^-<llémentine fe foient ren4uf 
fi facilement à fés idées de célibat» C'eft pouf 
|uftifter Ibn opinion > en confulcanc hs plu^ 
fameux médecins de Lon4res » qu'il a différé 'i| 
iong-teme fon retôui:. Us s'accordent parfaitement 
avec lui. 

Clétmentine^ avec* laquelle jVipaflé une partie 
du jour> m'a long-rems entretenue de ùl couiîne 
JPaurana > dont ^Ue déplore gépéreuiement 1^ 

T ij 
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inalhèur, Cç que jé vous ai fait entendis { 
mVt-elle dit , de fa paffion pour le comte de 
Belvédère , n*eft qiîe trop cercain. On m'a 
demandé de' la compaflion pour lui : il devroît 
en avoir un peu pour ellei Je fais quelle lui 
t été proppfce, & qu'il a rejeté la propcfitton 
ivec hauteur. Peut-ctre ne fait-il pas combien 
îl^n cft aimé. 11 me refte quelque fouvenir det 
emportemens d'amour auxquels je Tai vue livréct 
He la fureur où la jetoic Tidée du mépris , & de$ 
fermens qu'elle faifoit quelquefois d'en tirer ven- 
geance. -C'eft une autre Olivia pour la violence* 
Dans le peu d'intervalles lucides que j'avois foui 
fa <bnduite ^ je* m'atténdois toujours- que fes 
tranfports aboutiroient i me traiter avec plus 
de rigueur» Cependant alors même , ' lorfque 
j'étois âflez calme 'pour fentir l'horreur de m% 
lituatibn » je la plaignois. iSk ! que ne dépend il 
de moi d'engager le comte à la rendre heu^ 
reufe , & de lui faire trouver fon bonheur avec 
elle? 

Li-deflus, Clémentine m*a demandé fi fie 
Charles n'étoit pas porté i favorifer le comte. 
Il fofhaite j lui ai - je répondu , de vous voir 
mariée, parce qu'il juge, & que tous les mé- 
decins d'Italie Se d'Angleterre jugent cprntae 
lui , que s'il y a quelque homme au monde que 
yons puifliez confeiatir i rendre heureux , la 
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ébnCcqwence infaillible feroic non-foulpment le 
lianhêuc de votie f^amille » mai& le wiie.- A^ 
l'égard du choix, il penfe qu'on doit e^^tièrC'• 
mène vous Tr^bandontier. 11. répète fa,ns cdTe 
qu'après tant de refus , on ne doit ^s iiifider 
£ir le comte « & qu îl f^ut vous accorder da 
tems. 

Ma chère mîladî me pardonnera- t*cHeuti«. 
q(iefl ion, comme d^une fœur à une fixur? Dans 
Ria (îtu^tion » auroit-elle pu fe réfoudre» . .^ • . i 

donner fa main. Elle s'eA arrêtée , çHe f 

rougi, elle a baiflle les yeux. Parlez > ma trè,s<^ 
chère Clémentine » ouvrez votre Tceur.à votre^ 
tienriette*. •• Mais non; ^e vais vous exi épargneJi: 
la .peine; puifqvie fe cxoLs pénétrer votre^ penfée*: 
Modèle de mon fexe ! je ne fuis pas Clémentine t 
dans les. circotoftances où vous étiez. ,^ avec le çon«. 
faitement de tous mes amis» & l'homme, tel 
que vous le connoiile^, je. n'aurois pu lui ref^fet 
oia piain ni mon cœiu*^ ,Miis que ne pçuton pas 
attendre d'une je^ne pcrfonne > que des motifs. 
(upérieuTs ont rendue capable de remporter la plus, 
gbrieufe viâpire ? Les grandes diâS^-ultés font, 
vaincues;;. & lorfque.yous ferez parvenue 4 vôusl 
^iea perûiader que c'eft votre devoir, d^entrec, 
dans, vn nouveau pha, je ùxh we> qjioi qu'il, 
vous en ;pui(Tè coûter. ^^» 
. Chère miUdi ^ aachctve2ip.a5« Mon devoir* • • ^ 
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^é vos ttprcfentanons font<léIicates! Surquel" 
Jfiijet fommes-nous fombces? -Croyez-moi, |t 
(bis* incapable. •• « 

'"' ITattcune penfte , ai- Je interrompu y d'aucune 
nnagtnanon qu un ange ne put avouer. Vous 
feriez injure à tbus^ ceux qui vous aiment, de- 
fuppofer feutement que votre grandeur d'amé 
4eiiiahdè K moindre garantie. 

' Cependant , ma gcncrèa(*e miladî , je fflîj 
quelquefois inquiète de ce que vos amis peuvent 
penfet.;.\ défîrer,.». Ah! que ne fois-je dans 
flibn Italie ? ; 

Ils ne dëSrfent que votre bonheur. Faites- 
votre" plan vous - même , chère Clémentine. 
Marquez tous vots pas pour I avenir. Comptez , 
devant vous , une , deux , trois années , que 
^ôus donnerez au célibat. Aflurez votre indul** 
gehte ftmille. ...*•**' ^ 

* Pair, paix, paix; chère milidi Grandiflbn!* 
(en m'ettant fa' main devant ma bouche.) Je 
^us quîtife. Je vous ai retenue trop Idng-tems.^ 
ô cruelle incertitude de mon cœur! maïs , quel-- 
^aè parti que j*€mbraffe; quelques mccontente- 
Aens t^ue j'excite > ne céffêz point de- m^aimer; 
ne lïi^ôièz'lamaîs lé nom dé vbtre fœatySc qii'iJ 
me£>it jfemiîs de nommer fîr Charles Grandie 
fon mon frère. Alors , du moins , je ferai sure 
d*un'l>onheur qui fera le contrepoids d'une in* 
i&icé de peines* 
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r Elle m*a quittée avec précipitation , fans vouloir 
écouter mille chofes tendres, qui fortoieht cPun 
coeur brûlant de zèle , & qui étoient déjà fut 
mes lèvres. 

Dimanche lo^ 

Le marquis eft légèrement tndifpofé , mais il 
eft certain que la marquife s'afFoibtit de joat et\ 
jour» Clémentine» qui s*en apperçoit , avouoit ce 
matin à madame Bemont, que il leurs indif- 
ppfitions augmentoient, elle n^auroit que trop 
de penchant, pour fon repos, a faire tomber 
le reproche fur elle-même. Madame Bemont s'eft 
efforcée «de la confoler , fans lui dire un mot 
de rhomme qui eft fi bien dans tous les coeurs ^ 
i Texception du fien. Sa Camille étant venue 
rinformer, fuivanc fes ordres, comment la ii»r« 
quife avoit pade la nuit, elle eft fortie tout et» 
larmes > pour fe rendre auprès de fa mère» 

Dimanche au foir» 

Fort bien: mais moi,, qui prends la phime 
d'Henriette j je parie que fcs larmes fé fécheronc 
bientôt. Le marquis Se la marquife font beatt«> 
coup mieux. Le comte eft arrivé.. Les feigneurs. 
Jules & Sebafte font avec lui.. N'a ve2> vous pas 
vuie comte, Lucie , pendant le féjour que vou& 
avez fait à Londres? Une figure aimable ^ çtt 

T iv 
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vérités fi t*air grave 7 dominoic un peu moins^ 
Mais cette gravité mcme ne lui nuira point ao»^ 
près 4e foQ héroïne. N'eftîl pas vehu, dans le^ 
termes du poète {*)y « pour dire un étemel 
I» adieu ? Ne pas Thonorer d'un regard , ce feroic 
%> un mépris qui ne peut jamais trouver pkce dans 
«3^ là belle amè de flllémentîne ». 

Auflî ne s'eft-ellc pas fait preffèr pour def* 
cendre à Ton arrivée. Pour moi » j^efpère beau* 
coup de l'avenir. On ne remarque plus rien qui 
fe redènce de l^ancien défordre. Elle aime à rêver ; 
elle fe promène f<»uv€nt feule au jardin. £h bien » 
qui fait de quoi elle s'occupe? Ceft peut-ètret 
ua fort bon effet de fa guérifon; }C ne croi^ 
pas £icilement aux miracles; mais il: me femble 
que ce n'en feroic pas un. Sir Chartes eft marié. 
Clémentine n'a pas vingt ans. Le comte çft aimable. 
}ai vu des révolutions plus étonnantes» dont je 
n'ai iaic honneur qua la nature. Elle m'a femblé 
un peu grave , lorfqu'elle a vu le comte ; mais 
c'eft tout ce que fe trouve a lui reprocher. Elle 
l|û a parlé d'un air libre. La confufion n'écoir 
que chqz^lui, pauvre malheureux! qui nofoic 
aavrir la bouche. Elle a eu l'attention de le foula-i 
ger t eu slnfarmant de fa fanté, comme s'il 
y avoit eu quelqu'apparence qu'il fût malade^ 

»> ■ ■ ■ ■■■ ' ' ■ ' ^. - - .i . ' '• ■■ ' " * 

{*) Lée, d^ns fa tra2;édie 4e Théo4ofe, 
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Elle s'eft âdreflce i lui deux ou trois fois , fur 
4es fujets vagues d la vérité , mais avec une 
çomplaifance qui a charmé tout le monde. Ils 
fe font même occupés aflfêz long-tems , près d'une 
fenêtre , avec madame Bemont y i, comparer le 
jardin avec ceux d'Italie ; convetfation peu in« 
téredante > direz • vous y mais le pauvre comte 
fe croyoit en paradis. Cependant il s'attend i 
recevoir fon congé démain » pour une longue. 
réparation. Mon frère » charmé de la voir 
fi tranquille > infifte toujours à ne pas lui pro^ 
noncer un mot en faveur du comité. Chanfons^ 
chanfons , madame , comme |e crois vous l'avoir 
déjà dit : d'où vient à fit Charles une fi profo^e 
connoiffance du cœur des femmes ? 

Par miladi Gmndijfon. Vous voyez ^ ma chère 
grand'maman , que cette miladi G.... retombe tou« 
jours dans fon cara&ère» £Ue peut vous amufec 
par le badinage de fa plume. Son cœur ne refiènt 
pas comme le mien les agitations de notre chère 
Clémentine : mais- je viens d'apprendre une nou- 
velle fort étrange. On a vu ce matin le père 
Marefcotti & le doâeur Barlet, qui font in->. 
réparables 9 fe gli^Ter avec beaucoup de pré^. 
caution dans le petit bois où Clémentine aime 
à fe promener feule. Je ne ferois pas furprife . 
qu'ils s'y fuilent retirés e^ifemble , fi l'oa ne 
içCafluroit que Clémentine ; étoû alors-. Se que. 
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ii'eii étant point for tie i leur arrivée , il faut 
qu'elle y ait pafl? quelque tcms avec eux. Ce» 
pendant ces deux graves perfonnages , que fai 
rencontrés depuis » ne m'en ont pas dit un moc 
Aaioient-ils eu la même réfetVe pour fit Charles? 
C'eft ce que je faurai bientôt. Après tout , Je n'jr 
Toîs rien d'étrangeque leurs précautions ; car il eft 
fert fimple qu'ils cherchent quelquefois àdiftraire 
Clémentine par les agrémens de lent entretien » 
Ôc qu ils ne m'aient rien dit d'an bon office 
d'amitié que je dois les croire portés à lui rendre. 
Leurs précautions même pouvoient ne regarder 
qu'elle , dans la crainte que deux hommes d 
fages peuvent avoir eue de l'interrompre mal^ 
a-propos. 

ti mat. 

Sir Charles n eft informé de rie». Le dofteur 
Barlet a paflé néanmoins quelques heures avec* 
lui ; & ce qu'il y a de furprenant , on l'avoit vu 
ce matin retourner au bois. , accompagné du père 
Marefcotti , & tous deux avec les mêmes pré- 
cautions ; il paroît même , fuivant leur marche, 
que je me fuis fait repréfenter/ qu'elles regar- 
dôient moins Clémentine, que ceux qui pour 
Voient les appercevoir , & dont ils vouloient 
éviter la vue. Sir Oiarles, â qui j'ai raconté 
lès circonftances ^ m'a répondu qu'il croycwt y 
ifouver en effet quelqu'àir de mydère 9 om& 
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qtte 5 de quelque nature qu'il fût , on ne dévoie'' 
nen attendre, que d'heureux de la prudence de^ 
fes deux amis. II eft sûr, dit-il , que Clémentine' 
fera des adieux fort civils au comte, avant fon; 
départ. : 

' La dernière, la folennelle entrevue devoît* 
£e faire cet après-itiidi dans mon cabinet ; mais* 
Clémentine vient d'accorder au comte un agréable^ 
répit , auquel il étoit fort éloigné de s'attendre.^ 
Après le dîner, où nous avons été charmés de 
la voir dans une tranquillité conftante, il fe dit-' 
pofoit â lui demander un quart-d'heùre d^au— 
dience pour prendre congé d'elle , & fes agita-^ 
tîofts érbîent vifibleSi On s'éft levé, U«45toit 
tremblant. Tout le monde a paru touché; & danar 
lé premier mouvement'-nos yeux! fe font tournés- 
vers elle , comme implarant pour lui fa pitié J 
Cependant un rtegàrd q^i^eUe a Jeté fur chacun de 
nous les a fait bailler ; nous avons |ttru"craindre^ 
qu'elle ne nous foupçonnât de vouloir l'attendrit 
en fa faveur. Pour mot , j'ai cru lire plus d'une^ 
fols i fur fon charmant vifage , les marques 
d'une vraie compaffion , avec un fou^ir néan— 
èioînsqui renfermoit , comme j'ai cru pouvoir* 
l'expliquer, des vœux pour une vie préférable' 
dans fes idées à celle du mariage. Enfin il s'èft 
avancé vers elle avec la précipitation iî^n homnr>€* 
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toqttiet, qui ctainr dé manquer Foccafton : mi* 
ckaioifelle » lui a-cii die d'une voix baflê ,. arec 
tme profonde révérence : j'efpère. . . . je von» 
liipplie^..» de grâce» mademoifeUe , .un înftanr 
pour recevoir mes adieux^ 

Elle a paru couchée de fa confufîon. Moniteur » 
lui a-r^lie répondu , nous nous reverrons demàiti 
^ns raprèr-noûdi : & palTànt » avec une révérence> 
cUe eft forrie afièz vîie, mais avec une dignisé qtu 
ne Tabandonne jamais. 

Tous les hommes t demeurant aprds nous», 
ene félicité le comte; & routes les femmes». 
Ibrtant avec elle , ont applaudi de concert à f» 
féfolucion» La marquife l'a ferrée contre fon 
iein rlMternet : oru fiUel Aia chère fille! mat 
Ctéoientine! c'edtout ce qu*elte a pu prononcer > 
en mouillant fon vifage dé" fes. larmes* O manant 
(attendrie par les larmes de fa mère, &: fléchiflant 
ttn genou devant elle )u O maman ! c'eft la feule 
téponfe qu'eljâ ait pu foire : âc fe levant , elle x 
pris la main de iQadame Bemonr » avec laqueila 
cUq si*eft retirée dans ion appartement 

Nous la voyons à ptéfent , qui fe promèae dans 
]ejard4tiaveccect< chère amie : toutes deuk, comme 
nous pouvons ITohrerveri font attachées au fujet 
4<^ leur .converfacion^ 

Mais que cette lett.re ne. parre point fans itit 
motcad^na fur le cher Northaœptoa-Shii:^ 
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Ttn reçus hier une d'Eiîûlîe , que je mettrai Ibus 
mon enveloppe» avec une copie dé m^ réponfe. 
Il me femble , madame , que ce n*eft pas violer 
(on fecret, que de vous le communiquer, 8c 
par vous à ma tante Selby. Seulement ,.je vous 
demande en grâce qu'il n^aille pas plus loin. Avec 
quelle joie j apprends que le jour eft fixé pour 
Lucie, & que fon orur n*a pas moins de parti 
ce choix , que le plaifir de vous obéir ! elle, ne 
'^oit pas regretter l'éloignement , fî c*eft en 
Irlande qu'elle doit faite fa demeure. C*eft lo 
|)rivilége des hommes de traîner leurs femmes 
après eux. Sir Charles regarde ce voyage comme 
««ne promenade. Dans le<lefl[ein où il eft d'amé- 
liorer les terres qu'il y pofsède , il lui rendrai 
<le fréquentes vifites-, te vous ne doutez pas 
^ue fon Henciene ne l'accompagne, volontiers ^ 
iS'il lui «n «fait la propo(îcion. Pour vous, mz 
«chère grand'maman^ je fais que toute la partie 
ide la Grande-Bretagne , où vos amis font appelés 
4par le devoir, eft Narthampton-Shire. Cependant 
la grand'mère de Lucie fera privée de fa petite 
^Ue ; mais il lui en refte d'autres^ : & d'ailleurs 
tnilord Reresby eft un homme de & bon naturel » 
<}u'il ne fe hâtera point de la quitter. Si( Charles 
«'attend ^ien que l'heureux couple ne nous don- 
4iera pas moins d'un mois , avant que de s'éloignec 
d'Angleterre» Puillè, puiilè le 14 de mai appor&et 
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autant de bonheur a Lucie» que j'en dcns âu t4 
de novembre! 



LETTRE CXXXV. 
Mfs Jerviks à miiadi Grandissoî^. 

i^ nui. 

X^fi P V I s pluiieuts jours y ma trèschère miiadi^ 
j'ai quelque chofe à vous communiquer, qui 
demande votre avis; mais quand je penfe a mou 
âge , je fuis toute confufe. Aurez- vous la bonté 
.de me garder le fecrec , & pour le monde entier » 
fans excepter mon tuteur ? car eu vous écrivant 
je dois écrire â lui , parce que vous connoiflèx 
le fond de fon cœur > Se que vous ères la prur 
dence même. 11 ejd vrai , que par rapport à lui» 
je me fuis un peu oubliée.^ ou plutoc qu'il %en 
«ft peu fallu ; mais j'étois captivée par fes peD- 
fe&ionsy par fa grandeur d'ame^ rien de plus 
«n vérité. Une fille , quelque jeune qu'elle fotr» 
ne peut«elle pas admirer la bonté dans un excel- 
lent homme ? La reconnoiiTance lui eŒ-elk dé* 
fendue pour les bienfaits? Â la vérité > cette 
reconnoiiTance peut aller trop loin» i mefure 
^u on avance en âge ; Se je me fuis apperçue 
du danger^ ipsiis le remède n eil pas venu trop 
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tard, grâces au ciel! grâces 4 vous» chère mi-r 
iadi , qui m'avez prêté votre fecours ! Qu'il faut 
être bonne , pour foufFrir qu'on vous entretienne 
fur un point û délicat! mais vous êtes la reine 
de notre fexe, affife fur fon trône, d'où la pitié 
vous fait baiflèr votre fceptre , untot pour fou- 
cenir une pauvre petite fille, tantôt pour en 
relever une autre •, car votre gloire eft fatîsfaite 
de voir a vous l'homme pour lequel tant de 
cœurs ont foupiré en fecret. 

Mais je m'écarte beaucoup du fujet de ma 
lettre ; & c'eft une faute où je retpmbe toujours ^ 
lorfque j*écris à mon tuteur ou i vous. Mes 
préambules font plus longs que ma matière. Je 
commence donc; mais n'oubliez pas que je vous 
demande le fecret* 

Tout le monde eft paflionné ici pour le che«- 
valier Belcher. C'eft en effet un des plus agréables 
hommes du monde* Après mon tuteur , je crois 
qu'il n'y en a point, de comparable a lui. 11 ne 
quitte point cette maifon ; Se je m'appeqpuis 
alTez que fes intentions font particulièrement 
' pour moi. Toute jeune que je fuis , je crois 
réellement qu'il m'aime. Mais U - deflfus , tout 
le monde a^ la bouche fermée. Cependant ci 
fe dérobe fouvent^ pour nous laiflèr tète-à-tête. 
Il femble qu'il ait la faveur de tout le monde, 
ic que perfonne cependant ne veuille lui prêter 
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h maîn. Ce n'eft pas qa*il m*ait fait la ti)oîildfa 
dcdafation ci amour. Je fuis fi jeune! vous lu 
favez ; & sûrement M. fielcher eft un homme 
fort prudent» 

Mon tuteur l'aime beaucoup ; & qui peut fe 
défendre de l'aimer ? Ses manières font fi ga^ 
lantes * fon langage fi pôU , le fôn de fa voix.-.. 
en vérité, c'êft un très-aithable homme. Dites^ 
mot naturellement , madame , croyez-vous que 
mon tuteur (maisj je vous en ptie» ne faites 
que le fonder t je fuis fi jeune! vous le favez) 
défapprouvic les intentions de fon ahii ^ s'il 
arrivoit qu'avec le tems elles devinfiènc plus 
férieufes : dans trois ou quatre ans j par exem- 
ple, fuppofé que M. Belcher ne crût pas fon 
tems mal employé par une fi forte créamre ? Je 
ti*y voudrois pas penfer plutôt. Si ce n'étoit pas 
l'avis de mon tuteur , je ne me permettrois pas 
d%rre fi fouvent dans la compagnie d'un jeun« 
homme : vous favez , madame. 

iH pafle pour riche y Se quoiqu'il foit plus 
vieux que moi de dix ou douze ans , il ne le 
fera jamais davantage , puifqu'à chaque année 
qui lui viendra , il m'en viendra une aufii^ Ayez 
donc la bonté, madame, detne donner lâ-defius 
votre opinion. 

Tout le monde eft ici dans le goût du mariage. 
Je crois qu'on peut regarder celui de mifs Selby 

comme 
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colnine éejà^fai^ Son frère fait là cbux a^ mîÀ 
iPatty-Holî*. Mifs Kitiy.û^eft.pis fani iiù ttès^ 
)buinbie lerviceuix II mp {vïoHAe que mifs cNa&cf 
foêîtie^ dfejmis le téttèfiiferatnt xfc fa ifarttéw;.* 
Mais j aime mieux iqàe l !toutès ces iiottVèllei 
yotti rttwnetit d'çnèsrtnêniiefc' * ^ . . ? 

^ Ceft. Ypiiss^ chère vmiiaifi^jTtïiài-avcteifiaYeii 
là tknfe; .L.^exetnple de voccë feonhèur. .vi t\ Ja 
m'imis^aia vqiie les jfuiies »ftlles ont raifon: do 
^eufer an marîa^ » lorfipi^eBes: Yj^ienc ks jenttâ 
Ihomnass iâàù&'l jncenâoç .^dDimuer iirCharies. Na 
me faitWip^^rop:.a£f^iidtg vfiixé ^vts ,.nàitffiéz«^ 
Vous ieecems de bjdonnéri^'en.idxlligfifS) Nqù| 
àciehdqi^s i^. . Belchet; défis -qûelqiie^ f<nu:$> S< 
'coiiipag«if.dptt iitei;iîèjïgrfâbksî:er il a telija»|| 
î^JW^td^ich^fi^ 4è çbai^ft^ptà rûous dire de napi^ 
tûfeui^'^^ $c .des ék^^ ^fiâi|t^u9k A faire, de (ois^ 
Vo^heiâ:;^ d« vôtre* i ,. :j. - , 

jirf liMfTKrr'* Tii,r if ifcfrÉUirt ifi fflii ii iirir'^iiii" t .1^ 

* . *' ■ I 

, . i» niah 

V ô t ni Jîî'uâéhcè , -tetoh cher ahiout j M 
tti*ett ipas tiiôins coniiue que votre bontés & j'àl 
ja même c^iniôn de rhônriéiîr & de il difcrétidii 
de M. Belcher. Son mérite Se fa fortune fdiic 
Tome ir. V 
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iàns' objeâion/ Vb^re tuteor na'pas de meillear 
tmû Si voué €tes.'5&revde pouvoir laimier/plus 
^a&:touc autre hcunmei Se û vousl le croyez 
difpofcà vous aimer plusse toute autre femme ^ 
ft ims'jpecfuadée .<)fleeViOtre tuteur ne troaverâ 
point d'alliance pluadnur^ufe , pouritcmsr ë^ux 
ic ponrsiiû-^m^ej: car. -vous fave^c^^ ma chère » 
qîiei intér&til prend jrycitrèbciHheqr.. Ajpprouvez > 
cbèce -'Emilie , que", pour aider à jirous^ conduire 
dans une œcafion-^ 'd^cate , ^^^vous adceOè i 
mes propres cGOifesttdrs »; deux coafefllœ preC* 
qu'infaillibles ^ .iMy.graiid^ère^:& qma tànca 
N'ayez pas holitc? ^ "leur x>iivrrt vocce cœun 
If ètes-voùs «pa5:fou$v^^ ^^^ ? -J^ * garderai 
tant de'ménâgeâi^âSi ;^?dilês 0)tvarïDnc elles» 
mêmes le chen^n^à VCIs^-ttod^$^i^ônfidi|ikea/ 
Aînfî la peine- fera legiie fpur vo^. Le^it-avk 
ne peut manquer d être d^on. grande poids^p^l 
^ Charles. Mais je.deaiaade querogiyj&niure &: 
la confiance que vous aurez pour elles , ne me 
friven^^poincde^vps/ch^rnaaiite^cbmmumaitiQnk 
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f '"' • ■ " -^ . 1 , 

LE T t R Ë C XXX Vil.' ' 

MUaii Ok... è maiàmè S k E R t e-y/ 

^ " , 14 mar. ■:. 

J B comtaehét cette lettre, comme j'ai oui- n)« 
dernière. Paîffe le jour ûù iipus fommies.> Jçtté 
Ibéureuk pour ma chère Lucie! il h fera pouc 
toutes nos j^apiil^es eiijôeibable. J'efpère qiii^ ma 
tante rie laiflèra point paffèr le joût dé la célébrai^ 
tiou, ifàns me donner, une )igne davis,.pciii 
ïne mettre ,eh état à\en îàicô àttflS ^tôt n^es/feli* 
titationj^ , ^ . . 

Je ii^eyîens i ce ^ai eng^e ici rattenfion d^ 
tout le monde» Vous vous fouvéhei d'une cont 
verfatiou fur la force du premier amouc j tema| 
€U2 château de Selby^ d'où le récit m'en foi 
lenvoyé^ & fàr laquelle miladiCi •> ./dohnà/uni^ 
décifion fortbadiile. M^mjeBemçmt> àlaqueUè 
il nous eft arrivé d^en parler > hffïtA hkt à Clci* 
tnentine k cnriolicè d'en fmeridire là. leâbatih 
Je ne as pas ;diificuHé de. la fati^fa^re. -Madame 
BerhPiït écbjt fréfente* Noqs he fûmes point teut 
tées^ elle ni mois de dire^un mot d'applicatioiï^ 
Mais , pendant ^ue je U&>is > Cléniientine changea 
plufieurs fois de touleut. ElJe ne parut poini 
flu tout aimifé^ par les. &Uli^ ^^ miladiG^i. 

ViJ 
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qiloîqu elle admire la vivacité de Ton efpntr Elit 
tiiic continuellemenc hs yeux baiifés » dans le 
plus grave filencej Se lorfque j'eus achevé, elle 
foiipira, elle rrtîflaillit»^ comme revenant d'une 
méditation profonde i elle fe leva , nous fit une 
révérence , & fortit , fans avoir ouvert une fois 
les lèvres fur le fujett 

tl étoit dix heures dû matin. Je rencontrai ^ 
un moment après, J'évcque, le feigneur Jéro- 
liimo Se leurs deux jeunes coufins , qui s*étoient 
unis pour foUiciter fir Charles de fe faire l'avocat 
3u comte auprès d'elle. Je ne leur dis rien de ce 
qoi^enoit d'arriver ^ Se j'acceptai là main du 
feigneur Jéronimo , pour entrer avec eux; chez 
fir Charles. Us le prefsèretit beaucoup , en lui 
tepréfentant qu'elle parôiflbit tout-à-fait maîtrefiè 
d'elle même \ que dans là fplitude qu'elle cherche 
û conftamment, elle balance fans douce en faveur 
du' comte, & que la moindre influence de fa 
part emporteront la balance. Non - feulement il 
s'excufac , mais il les pria fort férieufement de ne 
le plus folliciter fur ce point. N'y a-t-il pas 
fyeaucbup d'apparence , leur dit-il , que dans fes 
méditations folitaîres , elie examine à quoi h 
Juftice l'oblige pour le comte & pour elle^ 
même ? Son repos futur demande peut-être que 
fa détermination vienne de fes propres raifon- 
nemens. Ne l'expoi^s^ p<»nt au regret tardif 
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âû s*être laiflc perfuadér contre fou înclînadon. 
D'ailleurs, s'il paroîc que la petfuafion fufEç 
a préfenc , n'eft » il pas à craindre que cet ét;at 
irtèoie ne la porte à s'envelopper dans une cer«^ 
taine réferve , pour ne pas démentir la réfif- 
rance qu'elle a faite auparavant a toute forte de 
perfuafion ? 

Suivant cet avis , la marqoife , dans une con* 
verfation qu'elle eut avec elle, & qui pouvoit^îa 
conduire au fujet qu'ils ont à cœur, fe di^penfa 
auffi de lui en parler. Elle veut, dit- elle , que 
toutes les réfolucions de fa fille partent d'elle « 
de fon choix fera celui de la famille. 

Clémentine fe trouva fort obligeamment i 
dîiier. Entre les attentions de (xt Charles , pouf 
l'amufement de fes convives, toute la compagnie 
fut charmée de lui voir adrefler fouvent le dis- 
cours au comte de Belvédère, fur divers fujets 
dans lefqueî^ il le favoit foEC verfé , poar lui 
donner occadon de briller. C'étoit le meilleur, 
office qu'il pût lui rendre ; car te pauvre comte > 
«(lès timide devant la maîtreflê de foti fbrtt 
«voit befoin de ce fecours pour fe foutenin Ja« 
m^is le mérite modefte n'Mt un psoteâeur plus 
«droit ôc plus zélé que fîr Charles. Qém^entioe 
parla fans^ affeâation.,^ 8c f^^ibloit obfecyer tom». 
Le feigneur Sébafte ayant dit quelques, mots di^ 
Ibu djépart £^ de ceki du comte ^ (k Charles^a^danyl^ 
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la crainte qa^elte . ne foupçonnat un defleînr 
formé de hâtei: fes té&Aunonîy répoi\dit qu'il 
falloiç éloigner les idées d'une féparacion z^i-^ 
géante poer des amis y 8c Clémentine, qui avoie: 
d'abord prêté Foreille » feignit alors de » avoip 
rienenrendu^ 

Le ibir , un exprès; de Londres remit au 
feigneur Jéroi>imo une lettre, à l'occafîon de^ 
laquelle il aflfembla auflî - tôt toute fa faj;nillex 
Clémentine fut feule exceptée. Nous étions danst 
Pinquiétude fur cet incident , lorfque la mar-i. 
Iquife repacoillànt , de venant à moi d'un ait 
concerné , me dit à roreiUe :. ah ! madanfie > la 

malliçureufè Daurana Mais l'arrivée de- 

Tévcque & du père Marçfcotti l'ayant intercom-» 
pue , elle mit dans mes tnain^ U. lettre ,. dont j^ 
|oins ici la tradudkiotu 

On peut avoir à préfent pIUs d-indjalgehce. 
^oui; notre chère & perverfe Cléfcicntisé, fi. hk 
reconnpifiànce B*à point encore eu de pouvoir 
fur elle en fiiiveur de Belvédère. Nous avons ua 
motif de moins: pour la preflèci Daurana ne vit 
plus. $4 mère lui a caché lông-tems le départ: 
VIm^ cob^t^ jpoui: l'Angleterre j niais > lorfc^u'e.UiS; 
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« fu qu'il y école arrivé , & que vous avicx 
retrouvé ma fœur, elle na pas clouté que U 
premier effet de votre voyage ne fur la ruine 
de, fes efpérances. Une profondie mélancolie s'eft 
faifie d'elle; des accès furieux ont fucèédc; & 
j'entends foupçonner que la mifcrable créature', 
ayant trompé la vigilance de fes gardes > a pré- 
cipité la fin de fes jours. Sa mère eft incqurglable. 
On a fait padèr la maladie pour une fièvre ma- 
ligne. Je ne détromperai pçrfonne* Celle que 
cette malheureufe fille a fi cruellement mal- 
traitée ,' verfera iàns doute, une larme pour la 
compagne de fon enfance. Qui fa regrettera 
d'ailleurs, à l'exception de fa mère? Cependant,, 
fi les circonjftances de fa mort font auffi tragh- 
ques qu'on me la fait enisendre, ..... Mais j^ 
renonce aux informations ^ dans la crainte de me 
kiilèr teiuer à la pitié , pont une miférable qui 
a refufé la fienne au modèle de fonfexe , dont le 
foin lui avoit été confié, 3c qu'elle devoit chérie 
a toutes forces de titres. 

Quel gl»ieux homme que vocire Grandiâoti, 
tel que vous le repréfentez/vous, la renommée», 
te père Mareicocti ^ Se %ou^ ceux qui viennent 
ou qui écrivent ici d* Angleterre ! il ne fera pa» 
aifé de retenir votre belle-fœur.. Depuis votre 
départ^ elle ne. parle que de vous fiiîvre. Elle- 
.ttitliace de fe. dérobée à. fon mari ^ sil cefofe 
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d'y confennr « 8c ie (aàxe le voyage ; aprefim 
que Clémenrîtie lai a moncré te chemin , pour 
tnenre ma rendreflè à Tépreaw , comme ceistf 
étrange tille y mît la v&ere , dans ane faifo il. . « 
'Maisqu'îniporcela faifon, qu'importent les vmts,^ 
les montagnes , les mets , poar une femme qui 
s*eft mis dans la t&ce une aventure ? Ce que je 
puis dire en faveur de la mienue, ceft qu'elle m« 
quitteroit pour fe letidre auprès du père , de k 
snère , des frères > dpiit fà fceur a voulu s'éloigne?^ 
Cruelle ^ cruelte CUmenône l Pourrai - je lut 
.pardonner } Cependant > û nos parens m'en don- 
. cent Texemple ,, qu ai-je i dire l 

Je vous affiire, cher Jérooimo » que ma joie 

• eft égale è la vôtre , d^âpprendre qu'un homme 
: du. mérite de Grandiflon n'a rien perdu au ren- 
'lEerfemenr de nos efpérances communes , 8c 
: qu'il eft heureufemem récompeafé de fès veo- 
^tueufes douleurs. Je me £ens même quelque, 
.impatience de voiv enfemble deux femmes , qui 

ont été capables d'une magnanimité fi rare dans 
ieur fexe«t Ma gloire eft que l'une des deux foic^ 
ma fceur. MaU Clétneotine a |Qujnu£s écéla p{us 
généreufe des. femmes,^ ^giqiie, la plus obftinée. 
fur .quelques, points. 

• Faites connoîire à Bèlv.edci;e combien je lui 
rfuis. aticaché. Quel que puifte ^re le fuccès de. 
cjg. cpniftaoce pour iù2eJperv.erfe » je lo^^i^ç^discai 
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'toujours comme mon frère. Diftribuev , mon 
cher Jéronimo , mes refpeâis > mes» compK* 
mens , mes amitiés » dans Tordre convenable 
à ces devoirs &: i ces fentimenSs de la parc de 
votre, &c. 

!,£ COMTE GlACOMO OELtA PoRRETA* 

Ce matin , la marquîfe éeoit rcfolue d'informet 
Clémentine de la mort de Daurana , fans autre 
précaution , pour ua accident commun » que de 
lui cacher les noirs «foupçons que le comte (on 
frère ne diflimule poinc dans fa lettre. Mai^r le 
pèreMarefcottî , voyant cette dame prête à palier 
dans Tappartement de fa fille , la priée de fuf- 
pendre une ouverture inutile aux circonftances ; 
& prenant un air fort grave ; ne melons rien à 
Touvrage du ciel, a- 1- il ajouté-, il ne m'eft 
pas encore permis de m'expliquer : M, Barlec 
gardera le même filence : mais je vous annonce 
le plus merveilleux événement. Attendez- vous 
néanmoins à ne pas voir aujourd'hui Clémemine. 
Elle vous fera demander la permiffion de paflei: le 
Jour emief dans fa chambre. 

Le doâeur Barlet, qui étoit préfent , s'eft 

contenté d'appla^r d'un figne de tête. Ils foiit 

fortis enfemble , apparemment pout*iaire cotl- 

noître qu'on ne devoir pas leur faire d'autres 

'^^ftion$4 & tsoute la compagtii^ eft demeurée 
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d.ans letonnement. Je favois qu« dès fept hearcf 
on leur avoic vu prendre le chemin du bois;, 
mais » par le coAfeil de fît Ctucles » à qui je 
1 avois die , comme les jours précédens , & qui 
m'avoit fait la même réponfe, je n'avois coi3\<^ 
muniqué ma découverte à perfonne. Se jVvois 
même ordonné au jardinier, de qui je tenois 
mes informations , de n'en parler qui moi. II 
ne m'a pas été difficile de comprendre que des 
entrevues Ci régulières dévoient avoir du rapport 
À 1 evcneftient qu'on nous annonçoie. Quelques 
momens après , Clémentine a fait demander 
■effedivement la liberté de garder fa chambre^ 
fous le prétexte d'une, indifpofîtian qui ne lai 
;permettroit pas de voir fes amis pendant le 
xefte du jour. Sa mère » en lui accordant tout 
ce qu'elle défîroit » n^a pas hiflfé de lui en faire 
témoigner de l'inquiétude. Camille, chargée de 
ce melTàge, a répondu avec un tranfport de joie» 
que Cl fa maîtreflè étoit indifpofée , c'éroit d'ufi 
rhume Ci léger, qu'il ne devoir pas nous ala^- 
mer ; qu'il venoit de la fraîcheur du bois , m 
elle étoit defcendue trop matin ^ mais quelle en 
avoir rapporté Une hutpeur charmante » qui alloie 
même jufqu'à la gaîté ; & que , grâces au cie^> 
il ne falloit plus douter de fa guériibn. 

Ainfi, de toutes parts ^ nous fommes dan& 
l'attente d^ quelque nouvelle fcène^ ^^liAenoifil 
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menace ^e rien d'affligeant , 6c fur laquelle néan*» 
moins nous n ofons nous fier à nos conjeftures. 
Sir Charles , que j'ai cherché loccafiond'entretemt 
1»! moment, pour lui demander les fiennes, m'a 
dit qu'il ne pouvoit en former que d'heureufes i, 
mais qu'il voyoit d'autant moins de jour dans les 
cîrconftances , que le dofteur Barlet s'y trouve mêlé 
fans fa participation* Le comte n'eft informé de 
rien; cependant, la réfolution de Clémentine, 
qui le condamne 'à ne la pas voir de tout le jour, 
un air de fatisfaâiion répandu dans tous les yeux > 
dont on lui laiiïè ignorer la caufe , quelques 
entretiens qu'il nous voit tenir à l'écart, & qu'on 
interrompt lorfqu'il s'approche , paroiflent le 
remplir d'amertume , & lui faire craindre quel- 
que nouvel arrangement où le bonheur de U 
famille pourra lui coûter le fien. Pour le mar«>- 
quis & (es deux fils , fur le feul témoignage du 
père Marefcotti & de Camille, ils fe livreroient 
aux plus douces efpérances , fi leut joie n'étoît 
combatme par Tétat dé la marquife, dont la fanté 
s'affbiblit beaucoup. Deux profonds évanouifle- 
mens , qui viennent de fe fuccéder dans l'efpace 
d'une heure j ont fait trembler pour fa vie. Nous 
nous fommes bien gardés d'iné^rmer fa fille dé 
cet accident, 

A quatre bcares aprè$-mi4i. 

La marquife cft jon peu mieqx*. La peinture 
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qu'on lui fait de notre âatteufe perfpeâive, aîdTe 
plus à la fortifier que les remèdes. En effet » nous 
fommes ranimes nous-mêmes par les récits de 
Camille. Elle raconte que dans les plus heureux 
tems de fon fervice , elle n'a jamais vu fa maî- 
tçefle plus tranquille, plus gaie, plus ouverte, 
& fur-tout plus remplie de cette douce con>- 
plaifance qui donne un (i grand Ilftftre à toutes 
fes perfeétions. Avant midi , elle avoit paflc 
quelques heures à faire une longue lettre , qu'elle 
a lue enfuite , & relue fort pai/iblement. Elle 
Ta pofée fur la table ; & paroiflànt méditer fur 
ce qi'*eHe avoit écrit , elle a repris fon papier , 
qu elle a déchiré , comme fi les réflexions i^uflènt 
&it changer d avi/; mais fans aucune marque de 
chagrin ou d'impatience. Elle a commencé une 
autre lettre , fort courte , qu'elle a lue auflî plu- 
iieurs fois , après l'avoir finie. Enfin , paroiflknt 
contente d'elle-même', elle s'eft fait apporter de 
la lumière f elle a cacheté fa lettre , elle y a mis 
une adrefle; & fans retomber dans fes réflexions^ 
elle s'efl levée d'un air libre, en mettant la 
lettre dans fa poche. Camille & Laura atteii- 
doient fes ordres pour lui faire fervîr à dînes. 
Elle les a donnés. Elle a pris plaifir à leur parler» 
à les entendre. Elle s'eft applaudie de fa fanté, 
elle a reçu avec joie leurs félicitations. Dans quel- 
ques détails , qu elle ^'eflorçoh néanmoins d'évt* 



Digitized 



by Google 



fttj cHBV. Grandis so M. J17 

tet j . die s*eft attendrie |iifqu*aux larmes > des 
peines qu'elle a tàufées^ & de celles quelle à 
reflenties. Elle a confeflc que le fouvenir qui lui 
en refte eft obfcur , interrompu -, qu'elle a fur- 
tout de la difficulté à fe rappeler les premiers 
tems de fa malad^ie \ Se que dans les circonftance^ 
même que fa mémoire lui repréfente , une partie 
de ces triftes vérités lui paroît un fonge; que les 
traces du pafTé font beaucoup plus nettes depuis 
fon arrivée i Londres , fur-tout depuis qu elle 
fe croit réconciliée avec fa famille; mais qu'elle 
n'a retrouvé fa liberté d*efprit , fa mémoire , fa 
ralfon» qu'elle ne fe reconnoît , qu elle ne jouiç 
d'elle-même que depuis hier.au foir. Se pac 
une révolution fi fubite, par un miracle fi fenfi- 
ble , qu elle a peine à fe le perfuader. Vouf 
faurez tout, vous fautez tout, a -t- elle ajouté 
avec une précipitation caufée par fa joie ; il n eft 
pas tems encore : mais je fub guérie , j'en fuis 
(ûre ; je ne puis difiimuler les faveurs du ciel« 
Elle s eft dérobée là^deflus > pour defcendre légè- 
rement au jardin» 

^ Ce récit nous à jetés dans un excès de joie Se, 
d'étonnement » qui nous portoit d'abord à la 
fuivre , poujr nous aflurer , par nos pr<;>pre$ yeux,, 
du miracle qu'elle nous annonçoit, pour la ferrer . 
tous entre nos bras » pour lui faire, de tendres^ 
plaintes du retardement qu'elle apporte à. notcel 
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bonheur i mais on a jugé qu'il falloic* lui iai(fèf 
la liberté qu'elle fembloit défîrer. Se qu'elle 
avoit demandé le refte du jour* Je me fuis 
déclarée particulièrement pour cet avis , en faifant 
réflexion que le père Marefcottî 6c le doâeut 
Barlet nous avoient quittés immédiatement après 
]e dîner , & qu'apparemment ils étoient allés là 
joindre au jardin» 

Pendant que nous nous livrions aux plus douces 
efpérances , & que tout le mondé raifonnoit fnt 
des incidens (i myftérieur , une autre nouvelle eft 
venue augmenter notre fatisfaâion. Le feigneut 
Jéronimo n'avoit point encore paru d'aujourd'hui^ 
& nous avoit &it dire ce matin , que , fans êtrd 
plus mal , quelques remèdes qu'il vouloit tenteir 
par le confeil de M. Lowther, ne lui permet* 
toient pas de defcendre i l'heure du dîner. Noul 
éKons tranquilles pour lui , fur la foi d'un homme 
^ qu'il appelle fon fauveur après dieu y lorfque M* 
Lowther eft venu nous dire lui-même , avec un 
tranfport de joie qui ri'eft pas fufpeft dans un 
homme G. fage , que fon expérience avoit réuffi 
âu-dela de fon arrête, &que dans peu de jours 
il nous promettoit une parfaite guérifon pour 
fon maladç. Ndu^^ne fommes pas encore informés 
de ce qu'il nomme fon expérience ; mais il nous 
a permis de montera l'appartemencdu feigueut 
Jéronimo , que nous (ivons trouva 4ans la plus 
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heureuïè cHfpoïîtiorr , & qui nous a parlé de 
fon chirurgien , comme d'un homme divin. Le 
rccir qu on liii a fait de tout ce qui regarde fa 
fœur, n*apas peu fervi à le confirmer dans U 
perfuafion qu*il touche à fon térabliflèment , qui 
he peut jamais èttfe parfait , dît-il ,- fans celui 
d'une fœur iï chère* Quoiqu'un peu agité par 
^ des remèdes que nous ignorons , il s'eft trouvé 
en état de paûer, avec la compagnie , dans Fap^ 
fartement de U marquife» la feule à préfenc 
pour laquelle nos alarmes ne diminuent point* 
Nous lavons forcée de garder le lit , depuis lei 
deUK^vanouiflèmeris. Camille, qui èft demeurée 
près d'elle , aura contribuée fans doute à la for^ 
^fier par de charmantes peinnnre? du -chahgemenf 
de fa fille. 

• En me retirant, pour achever cette longue 
lettre , je baLnvçois û je n'atteiidrois pas à la faire 
partir , que le rideau fût un peu levé ; c'eft*à-; 
dire, que nous vidions quelque jodr dans l'étrange 
obfcurité où»^ Clémentine fe plaît â nous retenir» 
Mais rheure dé la pofte me déter^miné. Je fuis 
contente de mes efpérances; pourquoi carderois-je 
à: vous cauftr la nAme joie ? Peut -être ferons- 
éHeià demain; peut* être dès aujourd'hui : mai? 
Sitri^tet que je né vous ferai pats laiigaîr potttf 
ffiSiirciflemcnr. Jefais,*c.' ^ -^ -^^ 
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Ma lettre ctoit feriftée > comme vous le remàï* 
qiierez au cachet, livrée au colirner ^ & je défeiV 
pétois qu'elle put rentrer dans mes mains. Grâces 
au ciel, elle ràt revient. Quel regrec j'aurois eii 
fie ne pouvoir vous informer aujourd'hui de c# 
que j'apprends l Le père Marefcotti & M. Barlefi 
pnc demandé A la marquife & à moi , par un billet 
remis k cette dame pendfuit que j^étois à Vou^ 
l^crire > ^cm grâces qu'elle a'« pas fait dificultdl 
(l'accorder pour elle, & que (ir Chaïles a prd« 
mifeis pour moi ; «< l'une qu'il leur foit permit 
9 de tenir compagnie ce foir àÇlç^entine^ 2t 
a» de fouper av^ elle dans .fon appartemem ^ 
IP j autre , qufil j>laife à la famille djs Ciémentindj 
n & à la nôtre de s'afTemblf r demain , au réveil 
1^ de la marquife ^ & dans fa cJ;iambre, pour nt 
» lui pas caufet d'incommodité »> Ils ajoutent 
iimplement qu'ils ont à nous faire quelque» 
ouvertures d'importance. Que penfer d'une de* 
];nande Ci folensielle & ti grave !^ Dans quelle 
ifnpatien(;e:elle..rft6 jette depuis up Jnftant j. J« 
lÈenOfKe^^ft fee^H^j^il pour toulft^r4iuit» Vi^us 
x^Ssnm^^ k.merfie peine j^m^i; ]^9?S^^ ^P^^^. 
igeiera pas tfHit^-à^fait égale ,:& .qu^ vous^ prœ 
Hjettant unçjejçre pou^ demain , il ne peut.vjçïu^, 
refter, comme à moi^ une^ j^aiç ijpafîer <^a^^ 
l'incertitude» 

LETTRE 
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Miladi G RA^x>i sso N à rnadame Selbt^ 

jnLH! ma chcte t^nte» quels droits j'ai , dans 
cette lettre ) fur toute la tendrelTe de votre cœur? 
Loinleç frivoles préltrdes qui pourroieucfufpendre 
vos nobles. & généreux fentimens. 

Cependant il faut reprendre hs évènemens 
dans l^eul: fource« Hier aufoir^ madame^ lorf^ 
qu'après avoir fermé une féconde fois ma lettre, 
je m abandonnois à mes réÔexions fur tour ce 
que je venois d'écrire^ on vînt me dire de la 
part d^ fir Charles ) que j'étois attendue chez k 
marquife. je m'y rendis auffi-tot, M. Lowther y 
•€toir. Le fîlence que j^ vis régner en entrant 
,«ne fit connaître que j'étois etfeftivement atten- 
>due j & fir Châties me Je déclara civilement , en 
fe plaignant de ma longue abfence > qui faifoic 
différer des explications fort intéreflantes. M. Low, 
ther ne me iaiffa pas le- t^ms de répondre , & 
reprit un difcours qu'on lavoir prié de remettre 4 
mon arrivée^ ^ 

Il eft vraii ditriî en me tegafdanjj que pat 
promis le récit d'une aventure fort finguUère. 
ï^eut-ètre m me fecgis-je pas hâté . d'eu fairç 
Tcmc ir. X 
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Tavetr, fi je rt'appràie» que lefiet repond XtxM 

.efpéraiices , & fi je ne craignois de commettre 
deuî^ hommes refpçAables , à qui de faiiflès 
apparences peuvent en avoir inipofé. Le père 
Marefcotti & M. ^Barlet ne vous demanderoient 
point une audience fi fcrieufe , s'ils n avoiont 
conçu des idées fort extraordinaires d un évène^ 
ment dont ils ignorent- le fond. Jé}<i cxSnhois feuL 
J'admire un fuccès qiië f ai tenté fans- le croire 
certain } mais , puifqu il eff tel qu on niél'arflTure, 
& que j*aYQÎs ofé l'efpcrer , je vous en dois Tex- 
plication -, un plus long filencè hê feroit pas 
d'honneur à ma bonne (au 

Je ne fuis ici que' depuis fepe jours. Le tems 
que j'ai employé à Londifès s*eft pafcfle à recueillir 
"des lumières fur la fituation dû feignèUr Jéro- 
iiimo & de fa fœur. Je laifle ce qui regarde 
le frère, dont je croîs àâruellemenr la fanté 
entré mes mains. Dans fane infinité de conful- 
rations fur le trifte état de la Tignora Clémen- 
tine , je n'ai rien trouvé de plus vraifemblable, 
après tant de remèdes inutiles, que 1 opinion de 
quelques dodeurs qui m'ont propofé d'attaquer 
le liial par un autre mal , c eft-à-dire , de caufer , 
dans une tête altérée, quelque nouvelle révolu- 
tion, capable d'affoiblir la première. On m'a 
cité des exetriples que j'ai vérifiés} celui d'uite 
femme jetée brufquement diiis rèati ^ à qui 
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Vejïçdi dû danger reûcliç faixleTcbanii> çoiice ^f« 
ïiifoii jicdivc d\ïn homme aÀSçgé de flammes -à 
fon teveil ^ & menacé d'y périr > que Ist feuld 
cramted'im fore fi terrible rappela toiu-d-iwi-coi1p 
à luinmèmev J ai goûté cetre méthod«y'jufqu*à 
tourner toutes mes recherches à crouvir quelque 
i:emède de même nature , mais digne de la^ûif- 
fahce &^ dû caraâ^ de Giéflientinôi^ ' ' 

Têtdis plâin de cette idée , 4orfque le hafatd a" 
fécqndé mes defleimv Dans la maîïbn' àb fvt 
Charlçsi où j'étois logé à Xôndces ^ 41 eft atriVéf 
un étranger > qui a demandéaulii-tôt à voir ma** 
dame la marquife^ de la part de madaïAe Sforce/ 
fa fœur , & qui a marqué quelqi» chagrin d'ap-* 
prendre qu'elle itùk a la canipâgne. Gh' a cru 
devoir me le préfenter dans rabfèhcè des* maî^ 
ires. U s*eft fait cônnoître pour un valerdecHaimbre 
de madame Sforce , chargé tie dépêches iiHipor- 
îantes , qu'elle n'avoir pas voulu confier aux* 
courriers publics, & fort impatient de remplir fa 
commîÛîon. Ce n'étoit pas un fecret^ m'a-t-il 
dit, ni à Milan pour les amis de fa famille , ni 
A Londres pour ceux qui prenoient quelque incéièc 
alix affaires de madame la marquife & de fa fille. 
La fignora Daurana étoit morte. Sa mère , après 
avoir pleuré fore atï>ére^ent utie fille fi chère , 
n'avoir rieû eu de fi preflant que de fe réconciliet 
avec fa (ocvit & fa lùàœ. Dâarana mètae l'en 

Xij 
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ttc4t fupplic en moacaiit. Les lettres qu'il i^àti 
toït aux deux darnes^ rconceiioient iewit -de 
cette xhort» & les difpofitions de rnadaiBe de 
Sforçe, qui, ti'ayant point d'héritiers plus pro- 
ches que lés étifansde fa fœuc, a0uroit toucs fa 
fucGe(nonà.fa nièce^ 

. Cette ouverture^ qu'on me faifoit volontàîre- 
nient, m'a paru favorabi^a çowt^jgae^ Vues.- Sw: 
le plan* que j'ai fofmé a«(fi-rot, j'ai prefièioti 
quelle, facilité je pouvois n>e prometae de; la part 
du me^ger ^ Sç n'ayant befôin d'aiUêuts que de 
le faire coniêntir à >difFérer de quelques ^ours 
rexécutiatji-de £|$ ordres, je n'ai pas eu de peine, 
ftprèslui avoir ^kit connaître ma profeffion &<moti 
^le ppur fes maîtres „. 4 I^î |>errfoad^r de fc 
conduite par mes avis. Nous fomai^ c<)nv;tous 
qu'il partirpit avec moi ; mais qu'en arrivant 
M 9 il ne paroitroit point au château; qu'il 
demeureroit caché c^ns une maifon du bourg, 
ce qui n'a pas femblé difficile, .à la faveur de 
t|uit de valets italiens qu oii a l'habitude d'y voie; 
qu'il garderoit le fecret de fa commiâîon „ Se qu'il 
attendtoit le tems marqué pour remettre fes dé- 
pèches. Il n'a rien manqué à fa conduite , Se tout 
s'eft obfervé fidellemei>r. 

Pour moi , qui m'étois occupé en chemin de$ 
préparatifs de mon projet^ |*ai trouvé peu d'em- 
tfarras à difp ofer mes maçhiiaes. Je ne xn'en Aûs 
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lé qu^à moi-même. Perfonne n'èfl entre dans 
ma <:onfidence. Tout étoit prêt , il ne manquoic 
• que l'occafion. Mon entreprife , puérile en elle- 
mcme , mais grandie & férieufe par l'importance 
de mon objets demandoit nécelTairement le tems 
de la nuit. Je penfois à me gliffèr le foir ^ans l'ap- 
partement de Clémentine. On m'apprit heureu- 
fement, que depuis quelques jours elle defcen- 
doit feule au jardin , 6c qu'elle en revenoit afleas 
lard. Enfuite mes propres obfervations me firent 
découvrir que le père Marefcotti & M. Barlet y 
croient quelquefois avec elle; mais je remarquai 
«ùlïï qu'ils la quittoient à l'approche de k nuit., 
& qu'elle y demsuroit après eux. Enfin , j'étois 
léfolu de ne pas différer long^tems une démarche ^ . 
fort bizarre, & j'avoue que fa bizarrerie même , 
autant que ma répugnance à tromper , avois 
beaucoup de part au délai, lorfqu'apprenant hie» 
au foir que vous étiez informés de la mort de 
Daur^na. par une lettre^ de Naples , l'occafion 
excita mon courage, en renouvelant toutes mes 
efpérances. Vous ferai t je la defcription . d^nô 
fcène dont jet rougirais peut - être , û je ne^ 
voyois avec admiration un fuccQS q^i doit la 
Juftifier? 

Hier ^ entre huit & neuf heures du foir, lorf- 
quç le jour commçnçoît à s'obfcarcir , j'entrai aa 
jardiii^ apcês„ eja ayoir vu. fortir le père Matef- 

X ii> 
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cotti 8c M. Barlet. J'écois couvert d'un long 
manteau noir , dont vous allez entendre Tufage* 
11 me fut aifc de m'avancer jufqu*au petit bois , 
où , prêtant un peu loreille» j'entendis la marche 
de Clémentine , qui s'y promenoit encore. Je lui 
laifTai le ^ms de remonter toute fon allée 9 pour 
me donner celui de préparer le fpeftaçle queJQ 
lui deftinois à fon retour. Elle revint fur fea 
pas. J'avoia pris pofte derrière un gros arbro 
qui borde Tallée. Mon manteau , pour ne vous 
pas leiût en fufpens , n'avoit de noir que la 
dehors. Il étoit doublé de toile blanche dans 
toute fa longueur , & j'étois enveloppé d'ua 
drap par-cj^flousj de forte qu'en ouvrant les 
deux c6tés du manteau ^ & les rejetant fur mei 
bïvis, je pouvois paroître blanc tout- d*un- coup » 
& redevenir noir en les fermant , ou pluipt , dit 
paroître en quelque forte , à la faveur des arbres 
& de la nuit. J'avois d'ailleurs, fous les deux 
aile$ du manteau , deux lanternes fourdes y âtta« 
chées au drap , qui dévoient répandre une lumière 
aflez vive , fans que les rayons puflent réfléchif 
fur moi j j*avois. au vifage un mafque de peau 
blanche , & fur la tète des coiffes de même 
couleur. 

Clémentine pafl&nt à quatre ou cinq pas de 
l'arbre , je me fis voir dans cet équipage fépul** 
cral; & d'une voix plaintive > <iue je contrefis 
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«fleïJ .Heareafement : •« reçannoiflez—vous, lui 
»> dis - je , la ma^ieureufe Paurana ? Elle eft 
» morte j elle eft ^u tonpbea^.^Par<^calnez-I^i 
9> le mal qu'elle vovi^ a ffûc > ,^ priez pour elle. 
.*» Vous appren4i;ez .qu'^Ue n'^ft pas ;morce fans 
« un vif regçet de fes injuftices , & que fa mère 
» les réparé «n vqu$ donnant tout fon bien »• 

Je ne rendrais pas juftice à rincomparable- 
Clémentine , fi je paflois trop, légèrement fur 
l'effet de cette ridicule apparitian, La première 
vue du fpeâacle lui fit faire quelques pas en 
arrière^ i;nais â peine eut-elle entendu le noni 
de fa coqfine & la qpuyelle de fa mort , que 
loin de s'abandonner aux frayeurs d'une ame 
timide, elle fe laiflà tomber à genoux, les yeux 
fermés;, la tète penchée, les mains jointes. Se 
collées fur fa bouche'. Elle écouta dans cette 
pofture tout ce qu'il me plut d'ajouter,. Se je 
ne Uii vis faire aucun auure mouvement que celui 
.de fes mains jointes , dont elle prei&it quelque-* 
«fois fes lèvres. Les précautions érpient inutiles 
pour ma retraite : Clémentine ne voyoit plus 
rien. Je me recouvris de mon manteau pour 
Ibrtir du bois. La crainte d'une fcène plus vio- 
lence, m'avoic fait apporter quelques élixirs^ 
dont je n'aurais pas manqué de faire ufage ^dans. 
le befoin , au rifque de découvrir ma rufe cnles 
employant imais ne voyant lien à redouter, je. 
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me cotitentai d'aller reprendre mes habits > pout 
venir au-devant d'éHe, Se pour lui faire un re- 
proche d'îcre (iemeurée trop tard au jardin. Cette 
attention ne pouvoit rien avoir de ftifpefb, parce 
que depuis mon retour , je n avois pas manqué le 
fair de lui rendre une courte vifite* 

En effet , étant rentré dans le bois , d*un pas 
" libre , & m'ctant fait reconhoître par quelques 
mots hafardés , je l'entendis marcher auffi-tôt 
vers moi , fans pouvoir juger fî ce n'étoit qu*à 
mon arrivée qu'elle avoir quitté la fituation où 
Je Tavois laiflTce. Mes reproches furent reçus 
avec douceur. Elle ne refufa point mon bras , 
que je lui offris pour fê foutenir jufqu^à fon 
appartement. Je lui trouvai le pouls fart ému^ 
mais fans aucune marque de foibleffe. Dans ie 
court entrelien que j'eus avec elle , fa contenance 
& fon langage me parurent compofés* Cepen« 
dant , elle ne défavoua point fon émotion , dc 
J'en pris droit de lui faire avaler quelques médi* 
camens que je tenois prêts. Elle ne fit pas plut 
de difficultés de recevoir les fervices de fe$ 
femmes. Je me retirai très * fatisfaic : Se j ai fk 
ce matin ^ qu'ayant pafTé fort tranquillement h 
nuit y elle étoit descendue dès fix heures au jarw 
din, ^>Tés avoir fait prier le père Klare£:otti& 
M. Barlet de s'y rendre. 

Pendant tgut le pur ^ je liai pas cède dft 



Digitized 



by Google 



vv en E y. G R A N D 1 8 s o N. 319 

robferver : les informations s'accordent avec le 
témoignage de mes propres yeux. Non-feulement 
je lui ai vu toutes les apparences du plus heureux 
rctabliflement, mais fes' femmes aflurent, avec 
des tranfports de joie > qu'elles en ont la même 
opinîbn. M. Barlet même , à qui je me fuis 
fait entrevoir fur la fin du jour, lorfqu'il rentroit 
au château avec elle & le père Marefcotti, m a" 
fait connoître , par quelques lignes , un change» 
ment qui fembloit le pénétrer d'admiration, 
EnfiiJjk les circonftances mont paru favorables 
pour le dcnoument : elle s*çtoit renfermée dans 
-fa chambre avec fes deux confîdens : j'ai revu 
le mien , c'eft-à-diie , le courrier d'Italie , qui 
n'attendoit que mes ordres. Je Tai difpofé par 
de nouvelles inftruââbns â me féconder , de 
m'étant chargé de la lettre qui eft pour madame 
la marquife ^ je lui ai laiflé le foin de préfent^c 
r^tre. 

Lowther » en achevant ce récit , remit la lettre 
de madame deSforce à la marquife. Elle l'ouvrit 
avec moins de curiofîté pour les explications de 
fa fœur, que d'it\quiétude pour les nouvelles 
révolutions qu'elles pouvoient caufer à fa fille. 
Mais â peine eut-elle achevé de la lire , que Ca- 
mille» ayant fait demander la permiilion d'en- 
trer ^ lui préfenra celle, de fa maîtrellè^ tome 
fermée. La premii^re agitation dei Clémentine:^ i 
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k vue d*un cachet noir, avolteu fans doupe aaranr 
de part que le refped a la déférence q» elle mar-- 
qiioit pour fa mère. Cependant , p^r le confeil 
de M. Lowther, qui nen appr:éhenda jrieh peur 
fa fanté^» la marquife prit le parti de lui ren^ 
voyer fa lettre av^c la permiûîon de Touvrir 
elle-même ; &: pour éloigner tout air /d'aiTeâarion ,, 
elle y joignit la (îenne , qu^il Lai foffifoit d avoic 
parcourue. Camille eut ordre de la féliciter j au 
fiom de tous fes amis , fur un événement dont la 
crifteflfè n'empèdioir point qu elle ne d^ être 
fenïîble à ce qu'il avoit d'heureux; & d'ajouter 
qu'ils ne fe croyoient difpenfés de paffèr fur-le- 
champ chez elle , que par k défir qu elle avok 
témoigné de na voir perfonne }ufqu'au lendemain* 
En effet, dans 'la confufton de mille fentîmeos 
que le técit de M. Lowther avoir échauffés » jugez • 
ma chère tante , s'il nous fur ai;fé de modérer 
notre impatience. 

' L'arrivée de Camille ayant fuipendu nos ré- 
flexions fur l'étrange avenaire du jardin , elles 
comtfiencèrent par des applaudi(Iemens pour l'in- 
vention ; & le prélat feul , quoique ravi du fuc- 
cès, parut craindre que la religion n'en fut ua 
peu bleflTce. Le marquis jugea cette déUcateflè 
excefllive. Miladi G. . . . fe laiflànt emporter pat 
fon imagination badine , ajouta que loin de Étire 
«in fcrupule de fa méthode au divin Lowcbes:,, 
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elle la trouvoic charmante ; qu il feroic heureux 
pour ^a race humaine , que la médejcine & la 
chirurgie n'en aiflfenc. jamais de plus fâcheufe ; 
que c'ctoic répandre de la gaké fur des arcs fort 
triftes ; qu'outre la ^tisfaâion de voir nos dclîrs 
comblés par le rétabliflemehc de Clémentine , 
nous aurions fans douce un autre ptaiHr, qui 
feroic Terreur du père Marefcotti & de M. Bar- 
let ; que ces deux graves perfon<iages paroiÛânt 
bien perfuadés de la réalité de i apparition , i\ 
fe préparoit pour nous une fcène fort comique, 
& qu*elle brûloir fur- tout d'entendre Téclair-^ 
ciflement qu'ils ^voient promis. Dans la dif- 
pofîtion que tout le monde avoic à la joie» 
cette idée nciu3 fit fourire; & fir Charles* mcm? 
avoir prêté l'oreille avec complaifance. Cependant 
il prit bientôt un air plus férieux, pour déclarer 
i fa fœur qu'il ne pouvoir goûter un badinage de 
cette nature. Je ne ferois pas furpris 3 lui dit-il, 
que dans la fim^icité de leur cœur , deux hommes 
très-éclairés fuflTent trompés ici par les a{^aren* 
ces, Ôc que leur prévention les portât trop loin; 
mais fon principe » qui ne £siuroit ètfo que le 
^èle de la religion 8c de l'amitié , me la rend fi 
ïefpeAable ^ que , loin d'y trouver un jfajec de 
Taillerie , je les .en félicirerai tous deux » en m^ 
hâtant de les détromper. Noble erreur:! aJQuca 
£r Charles s d'un ton atcendri, lorfqu'eile vicoit 
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d'une fi belle fource! la vertu lui doit un meilleur 
Wtn. A regard de Clémentine, reprit- il, en 
s adreflant au marquis , je crois qu'on peut la 
laiflèr dans (es idées , jufqu à la confirmation de 
fon rétabliflêment ; les nouvelles impreflîons qui 
peuvent avoir remis de Tordre dans les traces 
du cerveau , demandent peut*ctre fe tems de fe 
fonifier ; & £ins s'expliquer particulièrement) fdr 
l'invention de M. Lowther , il reconnut avec 
lui les avantagés qu'on peut tirer des afFexStions 
de l'ame , pour la guérifon des infirmités da. 
corps. 

: Les efFufions de ma joie n'àuroicnt pas été fi 
réfervces , & celles de la marquife auroient éclate 
malgré fa langueur , fi Camille , rentrant avec 
les deux lettres, n'eût attiré toute notre attention 
fur elle. Sa maîtreflè les avoit lues; elle avoit 
paru frappée du plus vif étonnement. Mais ré^ 
cueillant les forces de fa raifon , &: comme 
jaloufe de lui conferver tout Tafcendant qu'elle 
avoit repris , elle s*étoit poflcdée jufqu'à fe tourner 
pàifiblement vers fcs confidens : voyez, meU 
fieurs , avoit - elle dit , en leur préfentant les 
lettres, s'il manque quelque chofe à la vérité des 
faits. Le père Marefcotti & M* Barlet avoient 
loué le ciel après leur leéture , & s'étoient re- 
gardés mutuellenfent avec diverfes marques d(^ 
furprifè & d'admiration* . Alors Clémentines^ 
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rendant les deax lettres à Camille , hii avoit 
otdonpc de les cemettre à fa mère , Se de nous 
affurer tous que fa retraite , dont elle nous prk>ic 
4ie ne pas nous offenfer dans cette occaiion, 
feroit bientôt |uftifice par des explications fur- 
prenantes. II ne refta d'inquiétude qu'à fîr 
Charles , pour Thonneur de fes amis. Quelques 
applaudidemens quil eut donnas ^ M. Lowther, 
il ne diffimula point que deux hommes (i fages 
lui fembioient peu ménagés <lans une aventure 
qui ex^ofoit Thonneur de leur caradtère & la 
réputation <le leur mérite. Ce foin l'ayant porté 
de bonne heure à nous quitter , je demeurai 
aflfez tard près de la marquife , occupée à lui 
remplir l'imagination des plus dcftces efpérances« 
Sa foibleilè n^étoit pas diminuée } mais une (l 
flacteufe perfpeâiye lui rendoit le cœur 6c l'ef- 
prit tranquilles. En me retirant » j'appris de fir. 
Charles » qu'ayant vu fes deu;c amis > il les avoir 
informés de l'invention de M. Lovrcher ; que » 
loin de fe reprocher leur crédulité » ils en éroient 
convenus fans honte, parce que, dans leurs prin- 
cipes , la bonté du ciel n'avoit pas plus de bornes 
que fa puiflànce , & qu'aux yeux de la religion 
l^s merveilles de Tune Se de l'autre n'étoient 
pas rares «n ^faveur de l'innocence & de la vertu: 
-^u'en changeant même d'idée fur le fond, ils lui 
avoient protefté qu'iU n ^n jteconnoifibient pas 
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• moins Jouvragô un toac-puiflant dans ï*eSet 
cî*une petite rafe humaine t qu'^n un mcà, Clé-> 
mefitine croît foitied'tin état défefpcré, & que^ 
ne s'arrêtant point à des caufes incertaines 5 îl« 
rie poiivoient attribuer une guérifon fi pronipté 
qu'au foliverain arbitre de la nature; Sir Charles 
loua leur piété. Ils ajoutèrent, qû^étant chargés^ 
d'un billet de Clémentine & de quelques expli» 
cations importantes j l'avis qu'ils venoienc de 
recevoir , né devoir rien changer à Tentrevue 
qu'ils avoient demandée poiir lé jourfuivant. Aihfi, 
très - chère tante ^ je me niîs au lit dans une 
charmante difpofition, qui m*a fait jouir à'mt 
fommeil fort paiiîble. 

' Ce matin je n ai fongé qu'à vous rendre compta 
de ce qui s'eft pafle depuis ma dernière lettre >- 
pour foulager ma mémoire, & la rcferver aujt 
éclairciflemens que nous attendons. Neuf heure» 
fonnent. J'apprends qu'il eft Jour chez la mar- 
quife. Son impatience apparemment lui fait 
trouver les momens trop longs. Je les compte 
auflî. Mais fir Charles me fait prier de defcendre* 
Oh ! je ne lui demande qu'un inftant pouf 
m'habiller. 

Je reviens, je me jette fur ma p'Ume; je la 
baife avec tranfport , popr le fcrvice qu'elle va 
me rendre, il n'eft pas dix hetires, madame; 
c'eft-à-dire, qu'en moiiTs d'une liçure^ le père 
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Marefcotti nous a fait pafler par tous les? fen- 
timens que le cœur peut éprouver dans un efpace 
û court. It s'étoit.déjà rendu avec M« Barlecdans 
lapparcemenc de la marquife, &.lesdeux fainilies 
y croient aCemblces. 

. Après avoir préfenté au. marquis le billet dit 
Cléibéntine , qui ne concenoit que le témoi- 
gnage de fa guérifon, fes reitierdmens au ciel, 
& la prière qu elle nous faifoit d'écouter deux hon^ 
iKtesgens, qui connoiilbientle fond de fon ame> 
il a commencé un difcolirs <\ux me lauroit fait 
regarder comme un homme infpiré, fi j'avois pu 
croire /]u il 1* eut fait fans préparation. ^*efpérez 
pas, chère tante, que je pmSk vous là tendre. 
Où prendrai -je la même éloquence & le même 
feu? J'avois déji remarqué dans fes entretiens» 
que ces miniftres romains ont un tour d'efprit qui 
ieur eft propre , un caraâère particulier de zèle 
& d*habileté , qu'ils doivent fans doute a rédo- 
nation de leur ordre ; & je ne m'étonne point 
qu'on leur attribue tant de part aiix évènemens du 
monde. Malgré la différence de nos principes, 
qu'ils font grands à mes yeux, fi c'eft la religion 
qui les conduit ! 

L'ardent jéfuite a repris d'abord toute Thiftoire 
de la maladie de Clémentine , en nous faifant 
obferver qu'ayaitt toujours eu fa confiance , par 
les dsoits de fon miniftèce j Se vouknt ufer de la 
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liberté qu'elle lai laifl&ic de révéler tout ce qais'eft 
paflefous fes yeux , perfonne n'en pouvoir rendre 
un compte plus fidelle. Les faits font les mêmes 
que nous avons lus dans les lettres de fir Charles. 
Mais avec quels traits nous a*t-il reprcfenté les 
faitimens ! qaelle peinture des anciens combats 
de Clémentine , & de toutes les agonies de'ifon 
cœur ! il nous a tiré vingt fois des larmes. L adroit 
orateur nous en faifoit donner un moment â la 
pitié , ôc les féchoit aufli-tôt par la terreur, il 
s'arrètoit quelquefois dans ces grandes crifes» 
comme pénétré des mêmes impreffions. Ce 
filence redoubloic^ les nôtres , & nous rendoic 
immobiles. Enfin , pefant les forces de la vertu 
& celles des parlions , il a prouvé , par les efifeti 
mêmes, que la vidoire ayant été pour la vertu > 
non- feulement elle avoit été la plus forte, mais 
que les plus grands efforts deVoient avoir été les 
fiens'y d'où il a conclu que la maladie de Clér 
mentine n'étoit donc pas venue de fa pzSion ; 
comme la malignité fe le figuroit , & qu'au 
contraire elle n'avoit jamais eu d'autre caufe que 
fa vertu. Cétoic^ nous a-t-il dit, la première 
juftification qu'il devoir à cette illuftre fille, pour 
faiie tomber des bruits dont perfonne ne con« 
noidoit mieux que lui l'injuftice. 

Que dites-vous , chère tante , de cette efpèce 
d'apologie? Ne la trouvez- vous pas auÛi juâàs 

que 
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^nt noble & chrétienne?. Le père Marefcôtti V^ 
fortifiée par d'autres réflexions. Ce n*eft pas 
pouc«oâs, fans doutée qu^ii les à ctucs néc^f- 
fâitès. Non , non , jamais il ne nous eft rien entré 
dans refprÎT qui puiffè blelïcr la pureté du cœur 
qu'il défend ! mais après fon témoignage ^ de$ 
rivales furieufes, des CHivia n'obtiendront quediî 
Iliépris , lorfqu'elle^ oferont publier qu'une Clé* 
toentine eft folle d*amour; & ceux qui ne jugeront 
pas mieux d'elle ^ en apprenant fon hilboire ^ À 
couvriront de la même honte. 

L'orateur eft tombé enfuite fur les circonf<» 
tances de la gaérifon. 11 n'a pas. nommé M. Low-» 
cher , ni touché i l'aventure du jardin i mais > 
rapportant tout à là puiflànce du ciel , il a reconnà 
que depuis hier au matin le changen^ent étoit u 
réel , (î fcnfible , qu'il n'en pouvoit refter aiîcuni 
douce» Les plus pures lumières de là raifon» 
l'égalité d'ame , la gaité même avoient fuccédé 
à tous les nuages. Il ne s arrètoît point aux dé- 
tails y c'étoit à nos propres yeux que nous dcvripniî 
bientôt une lî douce conviâioti : & d'ailleuts 
quelques déclarations , dont Clémentine fouhaîCoîc 
qu'il nous fît l'ouverture, avant qu'elle parut dans 
laflemblée , alloient confirmer tout ce qu'il nous 
annonçoit. Cependant elles dévoient être précé^ 
dées d'un éclairci(Ièment pour lequel il nous 
demandoit toute notre attention. Ici , ma chècd 
Tome ir. Y 
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Madame, ftfurois trop <Ié peiné i vous rendre 
les! idées du père Marefcocci , fi |e né ùiÇois uti 
etfort de mémoire pour me rappeler fes termes. 
Ifteprcfentcz-vous un vieillard d'une phyfionomiè 
itnjpôfante, 8c d'une vénérable blancheur, placé 
par diftinâion i, la tète du cercle, c!e(l4-dire , 
près du lie de la marquife. Figures - vous que 
vous Tentendez. 

9> Depuis quelques Jours, on a pû«*a^r- 
f> cévoir que M. Batlec Se moi , nous nous 
^1 fommes quelquefois dérobés à la compagnie , 
99 pour defcendre afTez myftérieufemehc au jar- 
«I diii. Ce n étoît pas le goût de la promenade 
• qui nous y conduifoic. Clémentine nous y joi* 
î» gnoit régulièrement , 8c nous y étions appelés 
n COUS trois par des raifons d'une haute impor- 



» tance. 



n Que n'avoîs-Je pas tenté ^ fbit en Italie, 
il foit ici , depuis notre arrivée, pour contribuer 
f» d la guérifon d'une tète fi chère ! Mon fang , fi^ 
•I |e Pavois cru pofiible à ce prix , y auroit été 
M |byeufèment employé. Mais , quoique j eufiè 
p> attendu quelque chofe des articles , 8c que 
•> j'en vifiè quelques heureux effets , mes efpé- 
i» rances étoient encore éloignées, lorfquej'ob- 
» fervai , dans les entretiens qu'elle m'accordoic 
n tous les jours, que fon imagination paroifibic 
i» changer d'objet , 8c s'attacher fortement à de 
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a nouveaux foins. J'en augurai bien. Tout cjç 
M qui pouvoic la diftraire de fes anciennes pr&r 
»» ventions, étoit favorable à fa fanté. Connoiflkat 
» tous les.reflbrts d'un cœur que j'ai formé dq^ 
*> l'enfance » il me fut aifé d'y pénétrer, J'oU- 
n tins d'elle deux aveux qui. me causèteht un^ 
» |oie fort vive ; par la facilité qu'ils rnlpflProieaf 
i> d'augmenter la diverlion de £bs êfprics » en 
19 fortifiant les nouvelles tfaces qui jTembloient 
» les attirer. 

, . » Elle avoit fu, me dit-eUe^&pacdesavi; 
j» certains, qu.e la téméraire Olivia ne mépa^r 
» geoit point fa réputation. Madame Bemout, 
» de qui lui venoit cette cruelle certitude, ejj 
» étoit frappée jufqu'à s'être prévenue ^llç? 
$9 même contre une malh^Ureufeamie, & ravojj: 
^ mortifiée par des cpmparaifons humiliantes^ 
È> N'étoit^ce pas le comble de fes infortunes? 
»> Elle me tint ces difcours» les yeux bailfés ^ 
s> mouillés de larmes. . n , 

» Loin de tourner mes ^Corts à la confoler i 
4i je pris b parti d'aggraver fa peine , & d'élargi 
a la plaie de fon c«Bur par mes plu? graves 
99 réflexions. Ne doutez pas> répondis-je ^ que 
^ les atteintes qu'on porte à votre réputation, 
è> ne fqient une difgrâce terrible. Après la 
iy> religion, Thonnèur n'eft-il pas le plus précieux 
*p de tous les biens l Vous devez fentir auûî que 
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f> le mal s*étendroii à votre famille. Eh f d oH 
» peut venir l'afflidion que vous y voyei rcpan- 
99 due , fi ce n*eft d'une crainte fi jufte ? Cepcn- 
^ dant , le remède n'eft pas difficile. Un peu 
M d'effort fur vous-même, démentiroit tous les 
» bruits, & vous feroit triompher de la ma- 
9» lignite d'Olivia; Qu'au lieu des rêveries fom- 
9> bresj où Ton vous furprend fans cefïè, on 
» s'apperçoive que vous vous rendez aux ufages 
» de la vie , & que vous reprenez un peu de 
M goût pour la fociété de ceux qui vous aiment; 
„ les plus facheuies impreifions feront bientôt 
jD diffipces. Je vous offre une voie sûre , pour 
99 couvrir vos ennemis de confufion. Il n*y a 
99 point de ville d'Italie qui n'ait des jéfuites: 
)• au premier figne du changement que je vous 
99 demande, je les emploie tous a vous fervir. 
99 Leur témoignage bien concerté, fermera la 
99 bouche à la calomnie. Se rendra tout foa 
99 éclat à votre réputation. 

,9 Cette propofitipn fit fur elle une impreffion 
99 furprenante. Elle me regarda d'un œil fixe, 
t9 comme frappée de la vraifemblanCe de mes 
99 offres , & cherchant à s'afiurer que je ne la 
99 flattois point : je ne crus lui voir qu'un refte 
99 d'incertitude. Pour le deflein que j'avois de 
99 forcer fon attention , je lui préfeutai les 
99 meules images fous d'autres traits , mais beau^ 
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coup plus vîfs. Enfiti j preffée par hs agitarions 
w de fon cœur , cHe me dit criftement : ne 
»> demandez - vo«s* pas l'impoiEble ? Vous me 
« fouhaitgz du goât pour la joie ! Ah î vous ne 
» connoillèz pas coures mes peines. Vous m'éton- 
n nez, lui répondis- je d'un air févère. Des fecrets 
n pour moi ! Qu eft devenue votre foumiflîon y 
9y &^ la confiance que vous me devez ? Hé bien y 
»r reprit-elfe en rougiffanc, je vous ferai un aveu 
>> qi>e je ne dois qu'au ciel Se à vou5 ». 

Le père Marefcotti s'efl ici tou^rné vers fir 
Charles & vers moi, pour nous prévenir fur 
la parr que nous avions à la fuite de fon récit; 
& continuant , fans autîe interruprion , il a dé- 
voilé de nouveaux tréfors de v^rtti & d'honneur 
dans rincomparaWe Clémentine. Elle lui avott 
protefté que me jugeant digne de mon bonheur , 
& la voyanr fans envie , fes peines ne vciioient 
plus de leur pren-nère^ caufe* E>epuis les articles-, 
elle étoit même aflez tranquille fur les perfécutions 
dont elle avoir voiilu fe garantir par fa fuite-; 
mais , pour fonr toucment , it lui écoîr tombé 
dans l'efprîc que- je ne pou vois avoir ignoré les 
anciennes circonftaiices de fa maladie ; c'eflr- 
4-dire , ce qui: s'étoit paflTé à Boulogne entre 
elle & fir Chartes; que dès - iQrs,^ fans doute, 
ayanr mes droits fur le cœur donr |'étoîs 
en poflfiffion , j'avois été fïdellement infor^ 

Y iij. 
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mée de Tcrat du fien , ôc des triftes révolutions 
qu'elle avoit éprouvées ; qu'apparemment j'y avois 
pris part , i^on-feulement paf la compaffion d'ua 
cqcur noble » mais par mes confeils , qui avoient 
dû répondre aux confidences de iir Charles ; par 
mes exhortations , quelquefois peut-ctrc par mes 
reproches & mes plaintes. En un mot, Clé- 
mentine s'éroit perfuadée que Gr Charles avoir 
commencé à m'aimer avant fes voyages d'Italie» 
que par conféquent il n'avoit pu fentir pour elle 
que de la pitié ; que lobftacle de la religion 
n'avoit étc qu'un prétexte; & qu'ayant lu>.par 
une correfpondance bien établie , tout ce qu'elle 
avoit foufFert, j'avois comme joui du fpedtacle 
de fes peines. Quel perfonnage avoit-elle donc ■ 
fait en Italie ? Quel autre rôle faifoit-elle encore 
au château de Grandidbn ? Ces idées lui caufoicnc 
un mortel tourment. Chaque jour elle étoit tentée 
de fe dérober par une féconde fuite. Elle ctoir 
retenue malgré elle par fa tendrelTe pour fa 
famille , ou plutôt par un charme qui l'attachoic 
à fa honte; mais elle doutoit que fes forces 
pufTent réfifter long-tems à de fi cruelles épreuve^. 
En effet» après avoir achevé fon difcours avec 
autant de larmes que de mots ^ elle avoit laifle 
voir au père Marefcotti des marques de trou- 
ble , qui lui avoient fait appréhender qu^lqaç 
nouvel accès. 
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, Mais c'eft ckns fa bouche cjue. je veux remettre 
ce récit. «.J'avoue, a^wl continué, que moa 
«embarras fut exceOif. Je la croyois , depuis 
« quelque tems, dans une fituation moins cumul- 
,1. tueufe; d'ailleurs,, fon premier aveu, m'ayoit 
^ paru plus compofé, & je m'écols promis queÙ 
p. que chofe de ma réponfe : mais qu'oppofer 4 
^ de pures imaginations ^ qui ne pouvoient 
I». fervir à mes vues, parce qu'elles avoient trop 
^ de liaifon avec la fource du mal > Je me 
» bornai à des repréfentations vagues fur le 
^ cac'aaière de fir Çlmles & de miladi Gran- 
» dilTon^ qui n-admeçtoit rien que d honorable 
,> & de vertueux. Cependant , après Tavoic 
»> quittée. , je conçus que plufieurs perfonnes 
)> jouiflant ici de la confiance de fir Charles , je 
•). pouvois en efpérer quelques lumières futTori- 
^ gine de fon inclination pour miladi , & me 
1» munit d'àtrmes y c'eft^-dire, de faits avérés , 
» pour combattre une chimère,. J>vois autant 
>» d'eftime que de vénération pour M. Barlet : 
99 ce fut i lui, que je recourus. A peine m*eut-il 
Il compris , que m'embrafTant avec un tranfporc 
p de piej^ il m'affura que. Je recevrois de lui 
jt iDUtçs fortes d'éclaitjciiTemensj que fir Charles 
9> & miladi Grandiflbn a ayant rien eu detéfefvé 
^ pour un homme qui les adoroit:, non-fculen^enc 
^ ils lui woicîit appris la naiffance de leur liai- 

Yiv 
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99 (on j mab iU l^avoîenc Ëiic dépolîtaîre (le leurf 
»* lettres ; & que jugeant tour-d'un-coup de 
n quel poids elles poiivoîent être pour calmer 
n refprît de Clémentine , il étoit prêt à me 
>> tes confier, fans craindre que dans une occafion 
^> de cette nature » ils lui reprochaient de Tin* 
99 difcrétlon. Il y 'en auroit, lui dis -je, à les 
n accepter-,* elles ne doivent pas fortit de vos 
a> rnî^îns j mais , fi vous leis croyez propres i 
« féconder mes idées, paroifïèz vous- même; 

V offre?; de les lire. D'autant plus propres» 
j> a|outa M. Barlet, qu'étant, non de fir Charles 
». à iniladi, & de miiadi à fit Charles*, mais de 
^ l'un & Tautte à leurs plus intimes confidens , 
3^ elte.s pçrtçnt un caractère admirable de 
« candeur. 

>j fîos démarches furent réglées de concert 
M fur cèç heureux fondement j & la première 
>r loi que nqus nous imposâmes ^ fut celle da 
» fecret qui convient ^ notre profefKon. J'an* 
9> nonçai i Clémentine des informations qu'^ellie 

V nofbit efpérer. Elle en attendit linftant avec 
5> une curiûfité avide. Le fardiri & la plus fombre 
i^ allée du jardin furent choifis pour nos rendez- 
» vous : ce (m le foir même du retour de M« 
%> Lowrhéti & le tems fut réglé , cous Jes jours ^ 
M à fcpt heures du matin. M. Barlet , aprè$ 
411 %yçlï \T^\s fç$ lec^rç^ dans I ordre dç$ daçç$ ^ 
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\y nons les lifôic avec l'air d'ingénuité qui tcf- 
» pire dans fes yeux , & Tonaion qu'il a natu- 
i> rellemenc dans la voix. 11 croit aflîs entre Clé- 
» mentine& moi. Elle Técoutoit, lavuebaiffcc, 
» fans rinterrtmpre jamais ; fi remplie de ca 
t» qu'elle attendoit , que fa refpiration ne fe 
1» faifoir remarquer qu'au mouvement de fou 
fp fein. Moi , qui .l'ohfervois à fi peu de diff 
» tance , je n'ai pas découvert une fois la moindre 
>» altération fur fon vifage. J'ctois partage dc^ 
»> licieufement entre ce fpedkacle & le plaifir 
>> d'une lefture qui me raviflbit. 
: » Nous donnions une heure ou deux à cetrc 
j» douce occupation , jufq^*a ce que le bruit du 
» château nous avertît que nous pouvions être 
}> apperçus. En nous f étirant , Clémentine paiw 
» loit peu% & fe bornoit à quelques excufes de 
» rembarras qu'elle nous caufoit. Mais il nous 
»» étoit aifé de remarquer, qu'elle partoit con-» 
n tente. Le refte du tem$, elle nous paroiflbic 
» plus tranquille , tout le monde a fait ici la 
)» même obfervation depuîs fix jours. L'ordre 
9> fembloit renaître dans fcs idées ^ & le calme 
9 dans fon cœur, i mefure que fes dernières 
9» préventions fe diffipoient; ou du moins, les 
9* premières ne revenoient que par intervalles* 
4» Elle cherchoit miladi GrandiflTon. Elle ne 1» 
n voyoit plus aflez. £t:Lpublic a fes regards sW 
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n cachoîem fur elle avec complaifaiiee; 8c lorÇ^ 
n qu'elle pouvoir la trouver feule ^^ou de(cendr# 
• avec elle au jardin, elle s'oublioic dans (6t$ 
f> entretien. Cctoic un fenciment plus ouv-err ^ 
» un autre intérêt que celui que «eus lui avez vu 
s» prendre à fa fancé pendant quelques |burs d^ 
I» maladie. L'étude de M. Bariet 8c la mienne 
n étoit de compter fes pas , de fuivre fes n^o^ 
s> vemens , Se d'expliquer toutes ces iiouvellcf 
9t apparences. Nous étions charinés fuir- tout d/$ 
9 cette chaleur daffeétion pour aiitadi; Se U 
99 caufe en étoit fi ienfible , que nous ne poui« 
» rions nous méprendre. Enfin ^ nos efpécances 
» augmentoient de jour en jour » & nous peniSons 
» même avant- hier à vous les comnmniquer, 
M lorfque la lettre de Nkples nous fie craindra 
» quelque âcheufe téwlution. Âufii^ous vîte&v 
» vous fort empsefles à. demander que la piibU» 
m cation de cet incident fut fu^endue. 

I» Hier nous ne firmes pas peu furpris de neos 
I» voir appelél dès ûsk heures a^u jardin. Clé* 
p mentine y étoit déjà. Nous U troimùnes ii 
i> genou^c , f^ns dpute en prières dans une ailée 
9» qui conduit i celle de nos rendtz^vous. Cett# 
1^ pofture, l'heure ^ laquelle on nous i^voit preflei^ 
p de defcendre , & furrout l'aéHon vive avec; 
« laquelle nous la vîmes venir au - devant .d% 
^ nous^ ae (^reçt. manquer d* B»m Êdii^naîmi 
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» des foupçons fort affligeans. Son difcoursy 
t» qu'elle commença mième à quelque diftancef 
» en levant les yeux d un air paffionné » ne fut 
n pas plus propre à nous ralTuter^ elle remercia 
n le ciel avec tranfport ; elle nous fupplia à% 
»> joindre nos remervîmens aux liens ; elle parla 
w de fa guérifon , comme d'un prodige qui 
9» devoir faire notre éconnement ; Se paflant da 
M même ton à l'aventure dont vous êtes infor^ 
M mes, elle nous fit un récit, qu'il efi: inutile dt 
^ vous rappeler. Elle nous montra plufieurs foi; 
9> le lieu ; elle nous répéta l'heure & les ci|> 
9» confiances: la figure, les mpuvemens, lelaiie* 
9» gage du fantôme , tout fut exprimé avec la 
99 même force. 

9J J'attefte le ciel que dans ma première fur« 
^9 prife , je ne pris cette fcène que pour on 
99 accès de fa maladie , qui revenoit fous une 
99 nouvelle forme ; & M. fiarlet m'a dit qu'il 
99 n'en avoit pas eu d autre opinion. Cependant 
99 nos propres connoiffances , c'eft-â-dire, la 
99 lettre de Naples , & la certitude qu'elle n'étoic 
^9 pas divulguée , nous jetèrent dans quelqu'em- 
99 barras. £n£aite nous ne défavouons point que 
99 l'entretien de Clémentine, fes réflexions fur 
9> le changement qu'elle éprouvoit, unair&rine 
. ^ 4e raifbn , qui ne paroidbic pas moins dans ies 
^«^ feux que dans içn langage > qi^i s'et^^cena 
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•» dons une converfkdon de deux on croîs heures ^ 
n ne lions aient fait penfer que fa guérifon poiK 
t> voit venir d'une main fupcrxeure a la nature. 
•> Loin de nous croire humiliés par cet aveu ^ 
n c'eft un hommage que nous rendrons haute- 
n ment ï la toute-puiifance du cieh Mais un 
M coup«d'œil ayant fuffi pour nous communi- 
» quer nos idées , nous jugeâmes qu^un (i met- 
•> veilleux effet demandoit plus d'une confir- 
99 macion » & nous refusâmes de vous en infor« 
w mer fur le champ. C'eft par notre confeîl 
» que Clémentine prit la réfolution de paflèr 
» le jour entier dans la folitude ; & vous 
» n'avez pas oublié qu'à notre retour nous de- 
9) mandâmes encore que la nouvelle de Naples^ 
, » lui fût cachée. Elle s'étoit propefé , en nous 
99 quittant y de vous faire elle-même la relation 
>> de fon aventure dans, une lettre qu'elle pr4t 
. >» beaucoup de peine à compofer \ mais d'autres 
,n réflexions lui firent conclure qu'un détail fi 
)> fingulier étoit plus décent dans la bouche d'un 
»9 ami. Elle fît le billet que vous avez lu ; & me 
M Tayant remis au jardin , elle me prk de lu 
u fervir d'interprète. Cette commif&bn me parant 
M fi délicate > qu'après quelques difficultés , je 
t> ne l'acceptai qui deux conditions : Tune» 
«> qu'elle fût différée jufqu'au jour fuivant^ 
. i» Tattore» quil nous fat permis de la recon^ 
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» dulre à fbn appartement » de l'entretenir le 
refte du jour > & de fouper même avec elle» 
» pour entendre de nouvelles explications ^ fe-> 
» cours néceflâire d ma mémoire, & pour rece-^ 
9f> voir plus particulièrement fes ordres. Je nt 
» vous fais pas obferver que ma feule vue étoic 
M de vérifier, par toutes fortes d'épreuves, un 
» miracle fur lequel je n'ofois me fier encore 
•> aux plus fortes apparences. 

a Vous lui donnerez tout autre nom ; je ne 
»> penfe point à rabaiflèr les ferviœs de M. Low<« 
êi àïQt j mais il eft certain que jamais Clémentine 
•9 n'a joui d'une raifon plus faine. C'eft toute ^ 
f> la liberté d'eiprit , toute la juàcffè 6c la clarri 
f> qu'on admiroit avant ùl difgtâce. £lle aflure 
«» qu'au moment de l'apparition ^ il s'eft pa(S 
•• des mouvemens fenfibles dans fa tcce. Sa phj^ 
9i fionomie mcme eft changée , l'air de langueuc 
9» a difparu, & vous ferez étonnés de l'éclat 
99 qu'elle a dans les yeux« La lettre de madame 
99 de Sforce lui caufa d'abord quelqu^émotion : 
99 c'eft ma tante qui m'écrit , nous dit-eile avec 
1» une efpèce d'effroi •, la vérité va le découvriir. 
99 fnfuite , fe reprochant fa précipitation , elle 
99 fit venir Camille , qu'elle chargea de porter 
9» la lettre à madame la marquife* En recevant 
99 la permiflîon de l'ouvrir, elle parut trem«- 
Il blante ^ mai$ elle reprit toute fa tranquillité 
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t» après Tavôtr lue; elle nous la préfenta d'un 
» air compofé : lifez, me/Ceurs^ comparez les 
•> faits. Nous ne pûmes retenir quelques marques 
» d admiration. Comptez les faveurs du ciel » 
a» reprit-elle modeftemenc. Daurana eft morte 
9i dans des fentimens chrétiens; ma tance me 
rend fon afie&ion , & je fuis guérie. 

» Tout le refte du tems fut employé à nous 
99 expliquer fes intentions. Elle nous avoit déjà 
9» prié de demander pour le lendemain une 
s9 aflèmblée de tous fes amis. Dans fa première 
9» vue, c'étoit feulement pour vous faire le récic 
9» de fon aventure , Se vous rendre témoignage 
•I àt fa .guérifon ; mais (es idées s'étendant plu^ 
9» loin dans notre entretien , elle £buhaita qu'avec 
h la connoiflance que j'ai toi^urs eue de fa$ 
^ plus ixitimes fentimens , je commençaflè pac 
91 vous découvrir le fond de fon cœur dans ce 
P9 qu'elle nomme le cours de fes infortunes ^^ 
^ que cette expreffion fut fuivie de l'aventure 
n du jardin , avec toutes les preaves de fa gué^ 
» ri(bu j ôc que y tout-â>Ia^fois , pour ne loi 
99 laiâer que le plaiiir pur de vous préfenter 
» Jihs aujourd'hui une fille foumife , une foegj: 
^ complaifante , une amie fîncère, une ame 
M pénétrée de rendrefle & de rcconnoifiànce , je 
99 vous fiflè l'ouverture de fes vcrîtables difpofir 
:m> tioQs, Il me reAe à remplir cette phaxm^nd; 
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h l^artie de fes ordtes , que je regarde côtmtit 
» lé fceau de foti rérabliilèment. 

f» Ma fille, car dans la cendreflè & la joie 
» de ttïon cdecrr, un nom fi ddùx doit m'ècre 
ift perinis ! ma £lle , la gloire de fon fexe^ 
*> n'ayant jam-ais rien eu de fi refpeâé que fa 
f> religion , de fi précieux que fou honneur , 8c 
>» de fi tendrement aimé que fa famille » voun 
n protefle par ma bouche , qu'au fond de foa 
h cOBur ) où toute fon attention s'eâ portée au 
n premier inftant de fa guérifon , elle n*a trouva 
«» que le goût Ôc le plus faint exercice de ces troi$ 
h devoirs. Sa mémoire même > qui fe rappelle 
f) imparfaitement quelques circonftances de fa 
9» maladie > ne lui reptoche point d avoir rien 
ib mis en balance avec des objets fi chers> £llt 
lu croit au comraire, que la feule crainte da 
i» les bleder ^ a caufé routes fes peines. A des 
•> fentimens fi purs, elle joint fans violence 
i* une parfaite foumifSon. Âinfi lés articles « 
n que des idées mal conçues lui avoient fais 
f> regarder comme une faveur , s'é^anouiflèiH 
$> pour elle , & ne lui donnent aucun avantage 
I» qu'elle veuille conferver. . Tout féjour lui dei^ 
9> vient égal avec fa famille : le célibat ôc 4ii 
9» vie religieufe ne lui paroiflènt plus les fculs 
n états qu elle puiflè aimer. Quelque penchant 
4i quelle j ait encore» elle reconnoîc que lu 
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f» volonté <l*une famille vercueufC) eft la pfu^ 
f> sûre vocation d'une fille > & fes dcfirs n'ont 
» plus d*autre règle. Si c'eltau mariage qu'elle 
»> eft deftince, elle fe réduit à fupplier qu'il 
)• foit différé d'un an, moins pour fa propre 
•> fatisfaâioa , que pour celle de fa famille, 
*». qui difpofera d'elle avec plus de plaifir Se 
99 d'honneur » lorfque le tems aura confirmé fa 
'99 guérifon. 

• 99 Sir Charles 8c miladi Grandîfïbn font pour 
99 elle ce que le monde a de plus parfait y ôc 
»> lui paroifTent, dans leur union» ce qu'il a 
•9 de plus heureux. Elle voit leur bonheur avec 
99 joie; elle prend leurs perfeâions pour modèle. 
j> Dans le fouvenir qui lui refte du pafle , 
•9 elle croit pouvoir attcfler dieu, qu'elle n*a 
t> jamais défiré de fir Charles que les fencimens 
«> qu'elle lui demande encore, & qui peuvent 
99 s'accorder fi bien avec ceux qu*il doit à miladi , 
»> qu'elle les demande à miladi même, en leur 
j» vouant à tous deux l'immortalité des fiens. 
99 Que ne peut- elle compter la religion entre les 
9» fondemens d'une fi belle amitié ! Ce regret , 
99 q'u elle nomme hardiment la feule caufe de 
99 -fa maladie, la fuivra jufqu'au tombeau, 

90 Elle ne veut point être accufée d'ingratif ude 
99 pour M. le comte de Belvédère , fur - tout 
P9 lorfque les fentimcns dont il l'honore , ibnç 

9» avoués 
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î)^ àvôués cTune famille donc elle refpeâe Ie*> 
s^ intentions. Elle rend juftice à fon mérite ^'-^ 
w elk fftnc tout le prix de fes foins & d« fa* 
5» conftancek S'il eonfcrvetetce généreufc pré-^; 
*^ ventiôn pour elle , Se le même rang danii' 
**> 1 opinion dte fés amis y elle aura pour lui d*au4^ 
M taiit moins d'élûignelnent > que Tayant (î peifr 
^ quittée pendant le coUts de fa maladie , il à 
i> du conhoîtïe fôn carâârère ^ fes principes, 6ii 
f^ lire fouveiic au fond de fon cœur , où elld 
sn te flatté qu'il n a rieti vu de nuiiible à fon 
t^ eftiiàfie« Mail elle le prie ds s*en tenir i. 
s> ces a(furatlces, ôc de né Mtèr rien par feSl^ 
il foUicitations. t 

i» . Enfiiî , Tùoti incottlpabUe âlie demanéàtit 
h la liberté de teparoicre au milieu de fa fàmilld 
19 & de fes amis ^ vous fupplie tous de la recevoii^ 
♦> avec une bonté tranquille, c'eft- à-dite ^ faht 
^ mouvement 6c fans bruit,. comme elle fe pré-» 
»> fenterà fans alïeâratîon. La raifon , nous a-t-ellé 
» dit en fôuriant> n'aime point l'éclat j & pcr- 
») fonne ne fera futpris qu'elle demande un peti 
»> d'indulgence pour fà raifon >»« 

Le vertueux père , joignant un àir de gàîtl 
à cette conclu^On badine , nous a fait 'paifef 
tout - d'un - coup , . du profond filence où fou 
difcours nous aVoit tenus , a des tranfports de 
joie , qui ont éclaté par nos félicitations & no$ 
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embraStimens mutuels. NQa$ noa$ fommes dè^ 
dommages d avance , de h coMmntti qu'il nou 
demandoit 4 lartivéct de .fa chère, fille. Enfuitc > 
pour encrer dans coûtes Tes vues > on g réglé ^ de. 
<;pncerc , qu'on la laiflètoiç daps (on cirreur fut 
raventure du jardin» ^ q^u'^Ue P^e. paroîcroit 
^le vers le cem^dij dî^er , oà no.tr§, ufage.eft dç, 
nous ratTembki: dans le, grand (^lÏQf)^ » jufqu'àe 
fbeijreda fecviûâ. Lamacquijfes qupiqua$biblie^ 
par fos év.atieiui/Ièmens r6doubli&, a f^ït i^n ^ffoi^ 
pour quirrer.foa lit» &. pour fe. fair§ h^billei;^ 
£lle* veut qu^on ne çedè poînc de. caçl^r ce^ 
deux, accidens à XZlémeuJUne., Se q^uel^jl appa-^ 
renées , en un mot , ne lui préfçpteùjç ri$n ,qi4 
puifie troubler la férénité. de fon efptic. l^ç père 
l^acefcocti 6c M. Barkt font r^çpu^nçs à fot^ 
appartement avec toutes.. les alTaranç^ qu'çll^ 
défîre. Le prélat s*eft dérobé., pour aU<^xointn^<i 
xiiqçer au comte d^ Belvédère la aouvelk 4'uo 
bonheur qu'il aura peinera fe perCu^de;:, Se li^i 
tracer fa conduite. Chacun a prj.s le cheçgin qui 
lui^ plu , & moi je me. fuis précipitée vers mo;i 
cabinet^ pour ne rien perdre de tout- ce q|ie j*env: 
portois dans ma mémoire. 

L'heure approche : il faut me remettre un 
^eu de la contention avec laquelle je viens d'ér 
crire. Gir, dans l'air , comme, dans 1^ k»g^gÇ 
A les iâioQs» on nous recooimat^^. hi^ ^^ ne 
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Ottî, tfès-cllèfé eànte-, ClémeHtîne eïk tétsL^ 
blie; Clânemioe t9t remrée cktis les plus {^»ri 
tdroib die fà raifen , & àms tôas tes f^ntkxmi» 
tetèrèb dfe Famé la plus gàléreufi» » ta pbi* 
tendrci Que M. toi^thcfe*» en faflfe hônneut iïoà 
art > ou le père M^tefuctti au pouvob eél^e* 
Cléifl^encine-louit d*'un e%nc fi libre > id^aii^ faute 
fi ferme > & de tant d-autpes perfeâiontf rani-î 
mées 5 i^ril patoît kwpoflibie qu'eUe» aieh* 
jfamàis en ^s d'éclat Bile pouVoit Iktdîmen^ 
réengager i repatoftrré iaris étude & fans aîfec-^ 
tarion : ^eis préparatifs » quelles techercketf 
d'art auroient approche de^ grâces haïvels 8é 
touchantes j qui femhloient kri foirtner un ^bp* 
tège j Ibrfqu'elfc s'eft préftiicée au fâtton 5 tnài^,* 
nous obliger de ta tteevoir d*ua air cranquillé^^ 
c*étoit nous împofet ime Ibi' bien duré i il néu^ 
en a coûté- prelqu^aucânt à céntonk le taViidë^ 
ment de notte adnhratiûn-j que celui de tiétvt- 
joie* 

Figure^^Voils , tnà chirè ftiàdanîei là dîflRJrêùêd 
de l'hiver au printems; ou du moins j celle d'unrf 
journée fdmbre , au jour Ite plus clair & té plu* 
riant d'une belle faifon* C'eft une peinture tro^ 
Ibible du changement qui l^eft fait dsaii ks ftvat ^ 
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dans le ceint & dans tons les txaics de Clémentine; 
Son port, fa démaiche, fa figure entière » 8c 
(es moindres mouvemens fe reflêntent de cette 
merveilleufe révolution. Tandis qu'elle s avançoic 
d'an air libre & d'une marche légère ^ nous fom- 
mes demeurés à la regarder, avec un étonne- 
ment fi vif , qu'à nous voir comme incertains, 
& les yeux errans fur fon vifage , on auroit pa 
nous croire frappés du mal dont elle eft guérie; 
oui 9 chère tante , infenfés de joie Ôc d'adnira- 
tion. Cependant perfbnne ne s'eft oublié. Elle 
a remarqué , fans doute j de quels fentimens nous 
étions pénétrés ^ mais , n'en paroillant pas moins 
mahreflfè d'elle - même , elle ne s'eft prêtée i 
notre embarras que pat un charmant fourire : 
& , pour nous foulager promptement de cette 
contrainte , elle s'eft placée près de fa mère y 
en lui faifant quelques tendres queftions fur fa 
fanté. La marquife n'a pu fe défendre de-l'em- 
braflèr les Urmes aux yeux , & de la ferrer 
plafieurs fois contre ,fon fein maternel^ mais 
ians ouvrir la bouche fur les mouvemens qui 
la preflbient. Elle a fait, à fes queftions, les 
réponfes naturelle^; & la converfation générale 
s'eft bornée au même fujet. En un mot, les 
loix de fon direéteur ont été Ci fidellement fui vies , 
que c'eft elle-même qui a parlé la première des 
grâces qu'elle d#voit aji ciel ^ en ajoutant qu'elle 
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hoùs en croyoic bîm informes. Et lorfqu'ellc 4. 
touché , comme par bafàrd à ce grand article> 
tout lé monde s'eft contenté d'applaudir par une 
profonde inclination*. 

Le dîner, ayant fuivi de près , on-poavoit s'at* 
tendre qu'il fe reflfentiroit d'un fi férieux préarii*- 
bule j mais Clémentine > avec auffi peu d'affeda- 
doii , a pris un air d'enjouement qui s'eft auûitoc 
communiqué à- tous tes convives* Je ne puis vous 
repréfenter les agrémens de fon efprit & de foti 
humeuir. Sir Charles l'a fécondée , avec ce fond& 
d'élégance &. de.badinage aifé qu'il a toujours en 
réferve. Toute l'aflèmblée s'eft fentie comme 
infpirée par l'exemple, fans excepter la mar^ 
quife, à qui fa tendre0è'cenoir lieu de forces^. 
Le.délicicrux dî&erl 

Dans la joie qui a< régné pendant deux heures i 
Et Charles a parlé d'une lettre de M; Belcheta;. 
qu'il a reçue ce matin par un. exprès , ôc dans 
laquelle fbn ami lui demande la permiflion de 
rechercher ouvertement Emilie» Depuis que jç 
l'ai informé des difpofitions de fa pupille» il 
elt.réfolu de tout accorder: j c'eft, la jréponfe qu'il 
fera dès aujourd'hui. Il enaprisorcafion de parlée 
du.xhateau.de. Selby>& de vanter le mérite da 
mz famille.. Mais il regrette.,, a-t-il - dit y qûet 
k mariage de ma chère Lucie ait, été fî^-tôt:: 
&x£. Il iGatuhaiterQit ^, art-il ajouté , qu'on.eût pub 
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ckoiilr le mènae foar pour oefaii ite & p»pl)te j^ 
$c le château de Grandifloïi pour la doq&le fète^ 
|e fuis trompée > £ ce ibuhak ne cache pas 
quelque vue > quelque efpérance , qui fe rapporte 
i Olémentîne ; d'autant phcs qu'en le faiiaac» il 
tn'a regardée d'un ml mjrftérieox ; & fans s^ar^ 
fêter » il a dit qu'il lie s'^en âae^oit pas moirat 
que fon ^mi nç prendroit pas d'autre maifon que 
1^ notre, pxHir la cé^bration de fon bonheuri 
l'ai cru l'obliger > en répor^daùt que je l'efpéroît. 
f afii de ramitîéd^£milie ; & que faifant le mèm^ 
fonds fur celle de mUord& de mikdi Reresby , ]9t 
|te dputois pas quVls ne npm aiinen^tlent tous dçux 
fa pupille. 

En repaflâht ati faîlon , Clémentine m*a t«n^ 
drement embraflee. «< Chère feur , ni'a-t-^ll^ 
»i dit à l'oreiHe , que j'ai de grâces i vous ren-. 
V dre f Que je vous dois, de recbnnoi(&nce & 
3x d'amitié! J'ai laiflTé au père le récit des faits ^ 
p de |e me fuis réfervé les fentîmens : mais jc^ 
n ne précipite rîen. Le tems amènera tout »n 
ÎHe a cherché l'cKrcaÇon de joindre fùcceffivementi 
mes belles- fopurs & madame Bemont, pourIeul^ 
dire auffi quelque chofe d'obligeante On s'e(| 
t0îs. : la cônverfàcion a recommencé. Ctémenfine- 
t contiQ.ué de nous charmer par fon efprit & fest 
grâces,. Sa mère , dans te deflèin peut-être d<it 
ÏÇfÇQUV^f 1 ua. pa,$ f^iç <Kiiculi;é 4ç lui f^tkif* 



Digitized 



by Google 



ie la mort dp fa coufmè ^^ 5c des tettiisrcîmens 
qu'elle devbit à madame de Sforce. Ce (vijti la 
tendue |)Iu« féti'eûfe ; maïs , après cjuelquds 
regrets décens , elle a rapporté tous les évène- 
înens hamaîns^ i la conduire du tiel , comme d 
fes réftexiohs eufTent déjà régie là iHèfure de fa 
idoulétijr; & fes témdigfiàgcï 'de reconnoiflance^ 
pour Pamitié de fa tanre 5 n ont p^ été moins 
tranquilles. Le marquis ki ayant recommandé 
de ne pas Ëiire attendre le courtier , qui demai>» 
doit à partir > ôc qui avoit déjà la réponfe de I^ 
marquife, elle a df mandé la perihiflion de fe. 
retirer poiir faire la fîenne. 

La joie auroit éclaté après fon départ j & 
diacua fembloit menie impatient qu^elle fuit 
ferrie pour s'y ahanàonneir librement; maïs Ifer 
marquis y dont Tattention s*étoit partagée plus, 
que la nôtre enrre fa fëmme & h fille ,. avoir 
obfervé que la mârquift commetiçoir a fe reflèntit 
d'une il longue contrainte j St cette remarqué. 
avoit eu plus de patt que Tintérèt du courrier , à. 
i ordre qui! venoît de donner à fa fille. Ea 
effet,, i peine étoit-éll'e Kôr^ dxx fallon, que la 
mafqtiifé eft toiÀbée dans une nouvelle foîWeflèv 
qui ne nous à pas îaiflÈ d*âutre emprelïement 
iqu à iar fecourit. Elle en éft: bientôt revenue par 
nosfoiiisj & je ne mé fui^ retirée qit'àprès lui. 
Moir V4i rëpc^Xjdce fes. forcées;. Mais ,; quoiqu*un«^ 
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•altération fi iubitc pui({è être ei^Iiquée par Tes 
circonftaaces ^ c^ rechûtes nous alarment» Se 
inèlenr beaucoup, d'amertume à notre fatisfaâioa.^ 
Vous, çomprenesç qu'on s'çft bien gardé d'eo 
informer Clcmeutine. Il feroit cruel que U 
paix de fon çfprit & de fon cœur fût tçoublée 
par des craintes auxquelles n[\Qi-meme je ne puis 
m'arrèter fans frémir. 

Mais ne prenesç aujaurdliuij ma tçès - chère 
tante , que ce qu'il y a d agréable & d'heureux 
dans ma lettre. Je ne vous ai promis que de$i 
images, de joie , $ç j'en attends d'aufli vives di5 
Iz vôtre , par le premier ordinaire j cat voqs 
nQ m'avez; fait craindre aucyn pbftade qïii pùiflfe 
Retarder le bonheur de, ma. Luicie. La çéponfe 
que fir Charles fait ce fpir à h demande d^ 
M, Bçlcher , eft un autre événement, qui ne peujc 
jet;eç de langueur daus vos. fètes.. Cependant , ne 
comptez pas que tous les mariages fe fa0ent au 
d^ateau de Selby* Sir Charles m'a dit , en peu 
de mpçs ^ qu'il eft réfoju d'écrire auflï à f* 
pupille 'y i;^on-feulem.eut poiir l'infoiîmer du cour 
fe!;^^teii?ient qu'il donj^e à U recherche de fon ami > 
& lui conseiller de teceyoic'fes foins ,. mais pour 
|a difpqfer à, rçtti.etti:e ici la. célébration. Je h^ 
fais ençQXe que fpupçonneç fcs vues, Puiflêntr 
eUesL nous conduire, à l'heureuie £n qu^il f(^. 
^r9|>ofe!. MiUdi Reresby^ q[iie ie. crois. eapftÊ» 
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feffiôn de cette qualité, depuis le 14, ne refufei:» 
point , j'en fuis sûre , de nous ramener incef- 
famment notre chère Emilie; ni milord Se le 
chevalier Belcher , de leur fervir de guides. Un 
mariage récent» un autre qui fe fera fous nos 
yeux , des cœurs tendres & bien aflbrtis. . . . Qn 
veut , ou toutes mes conjectures me trompent. , 
e(Iàyer h force de Pexcimple, 

Je me prooiets de votre extrême bonté, ma 
chère graxid'maman, & ma chère tante, que vous 
ne me laiilèrez point ignorer comment Emilie 
vous aura £stit louverture du fecret de fon cccur » 
ni fa, conduite avec l'ami de fîr Chartes ^ qui 
commence à devenir fore férieufement le fien. 
Que j'aime cette Emilie ! Je n'oublierai jamais 
les émotions qu'elle m'a caufées. Je l'aime pouf 
fon ingénuité , fon ame fenfible , fes manières 
careflàntes , en un mot pour elle - même, je 
l'aime pour moi, qui lui ai reconnu de la 
droiture , du jugen^nt , de la tendrefle de cœur. 
Se les autres qualités que je défire dans une amie« 
Je l'aime pour l'amour mènje qu'elle a porté 4 
fir Charles-, dqnt je trouve glorieux pour elle» 
d'avoir entrevu les perfeâions à fon âge.. Enfin 
je lui fouhaite ,. dans fou mariage > tout le bon* 
heur que j'éprouve dans le mien> s'il fe peuc 
qu un autre que fit Charles foit jamais capable 
4e rendre une fei^une au0i Keujrçufe que nxok 
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LETTRÉ CXXXIX. 

'MUaii Gras bî ss o it à mîfs Szlby^ 

17 mai. 

J. R43 1 S fois heoreufè nouvelle ! Lttcie a changé^ 
de nom ! Avec la fortune» Se l'iKHineur du titre î, 
tiie eft femme d'un homme que madame Sherl^ 
troave aimable « & dont madame Setby^ vante le 
mérité. J'en bénis le ciel avec tranfport! Il dè« 
xroit cette récompthfe à toutes les vertus de mx 
Lucie. Mais quand tiendrai-je cette chère mikdi 
entre mes bras , pbur entendre fon bonheur 
d'elle-même» & 1 augmenter, s'il eft pofliblej, 
par la communication dû mien ? c'eft à préfent 
ma plus vive impatience. Après avoir fatisfait i 
cent devoirs que je lui fais autour d'elle , miladi 
Reresbjr fe doit au château de Grandiilbn* Elle 
lie réfiftera point à la prière de {\t Charles , 1 
la mienne , aux inftahces d'Emilie > aux vœux 
d'une Clémentine , qui^ n'entendant que foa 
som 8c fon éloge dans la bouche de fit Charles 
& dans la mienne » k défire autant que nous > & 
brûle de ^*Gn faire une amie. J'ajoute qu'elle eft 
néceflàîre au bonheur de cette charmante ira-- 
Kenne ; car fir Charles m'a confeffé qu*il fe. 
promet beaucoup de l'estempi^^i poux, hâter. L*âC^^ 
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compUflèmenc de la principale vue de fa {kmille; 
Ne m*applaudiflcï-vous pas, chère tante, d avoir 
deviné û |ufte? Je ni'accourame a juger des in-* 
(entions de Thomme que l'aime , par fon lan^ 
gage , fon air , êc fbuvent fes moindres figues , 
pour aller au-devant de fes volontés, Se les pré* 
venir dans tout ce qui peut lui plaire. 

Cependant j*avois été moins heureufe à * leit 
pénétrer fur un point qui moccupoit depuis 
quelques jours. Je lui ai vu faire plufieut^ 
changemens, dont il ne m*a point parlé » dan^ 
une des plus belles parties du parc. Il a fait 
abattre quelques arbres , remuer des* terrés , Se 
tranfporter diverfes fortes de matériaux. J aî 
cru même' appercevoir on air de myftère danà 
les ordres qu'il donnoit. Au fond, je ne veu< 
tien fa voir malgré lui. Je n*ai de curiofité quo 
pour ce qu'il fouhaite que je fâche , Se pour cd 
qu il prend plaifir à m apprendre. Mais n'en 
pouvant démentir mes yeux , j'attendois qu'il 
s'expliquât. Enfin , ce qiii demeure encore fecret,, 
pour toute la maifon , ne l'eft plus pour moi. 11 
tne dit hier , que depuis l'arrivée de nos hôtes , 
dans le fenrîment de la tendre aflfeAion qu'il 
leur porte , il avoit formé le plan d'un petit 
édifice , dont il youloit faite un monument du^ 
fable d'eftime & d'anairié j qu il en avoit ordonné 
Jçs <natçriau3t à L<?ndye3 j que ^ grâces à k xmk-^. 
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tîmde de bras qu'il: y avoir emploies , ils ccoîenff 
fort avancés , & qu'il ne reftoii qua l'es placer j 
quil avoir commencé à les faire cranfporter ai) 
parc y avec k précaution de les faire entrer par 
une porte écartée ^ pour fe donner Je plaifir de 
furprendre agréablement nos illuftres étrangers ; 
qu'auflî long- te ms qu'il avoir douté de la diîi- 
gence des artiftes, il nem'avoit point entretenue 
fl*une entreprife qui pouvoit manquer; mais que 
fe croyant sûr da fuccès,, it fe hâtoit de m'ap- 
prendre fon deflein , & qu'il m'en feroit voir le 
plan , pour le foumettre aux lumières de mon 
goût : enfiii , qu'il me prîoit , non - feulement 
de ne le communiquer à perfonne ; mais , dans 
mes promenades av-ec nos chers amis, de les 
cloigtier adroitement de k fcène du travail. 

Que direz -vous, ma chère tante , de cet 
inimitable homme ,. à qui l'exercice continuel de 
fes grandes qualités , fes propres affaires , & celles 
de fes amis , dont il eft comme ailiégé ^ ne fonc 
pas perdre des idées fî magnifiques , & des atteh* 
tions fi galantes ? Quel compofé de noWefle , 
d'élégance & de vertu ! Je lui ai promis de mettre 
fon fecret à couvert : mais il oublie qu'il cft le 
modèle de tous les goûts , lorfqu'il coofulte H 
modeftement le mien. 

La marquife ne paroît fe foutenir que par 
le plaifir dç voir la guçrifpn dç fa, fille, abfolu^ 
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tnent confiimée. Ses foibleffes reviennent foa- 
vent -, & ce n'eft pas un embarras médiocre que 
de les cacher à Clémentine : riiais cette précaution 
me femble inutile pour le danger qu'on craignoit. 
La fanté de Clémentine fe fortifie de jour en jour; 
& le renouvellement de fes charmes eft fi réel> 
qu'avant fa maladie même j & plus jeune d'en- 
viron deux ans , fir Charles m'afliire qu'elle 
n'avoit pas plus de fraîcheur Se de beauté. £a 
effet, quels yeux ! quel teint ! quelle chevelure ! 
Quand je confidère toutes les perfeâions de cette 
belle tcte , ôc que me repréfentant les anciens 
combats de fir Charles , je fonge combien foti 
cœur étoit en danger , je fens battre quelquefois 
le mien , comme fi » dans la fécurité du préfent ^ 
il me reftoit quelque chofe à redouter. Pardon- 
nez , ma chère tante , une foiblefle dont je rougis 
auflfi-tôt. Quelquefois une fueur froide me prend-, 
ôc fi je me trouve aflîfe , je fuis pouflce par un 
mouvement involontaire à me lever. Religion ,> 
patrie , quel doit être votre pouvoir fur une 
grande ame , pour avoir fou tenu fir Charles dans 
une épreuve de cette nature! Car alors il n'étoic 
pas même défendu par une première impreilion 
de mes foibles traits. Il ne me connoiUbit pas : 
il n'étoit arme que de fa propre force ! Mais , 
qu auroit-ce été fi Tafcendant d'un goût particu- 
lier ^ décidé^ comme il arrive quelquefois, pour 
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Us cW«iix iKÛcs. 9 s*ccoit yôitit au ffmt gèiéral 
do la bea^iéS Ab, ma chère tance, votre RetH 
iietc^ étoit petdfie ^ Avec tant â*e^rit ^ &: kl 
^ffiion que je fuppofe , il autoit trouvé des' etpé» 
liiens poar tever tou& les obftacles. Il atiroit fait , 
^pili) pbs d^iin an.> les iermens inviolables à fa 
belle ifialienne. 

Cependant, raiitoil-elle âîthe comttie moi ?. 
Auroit'-elle rapporté tous fes foins, tous fes 
Inouvemenss toutes fôs penfées à lui plaire? 
Auroit-elle craint de lui déplaire, cotnme on 
tremble d'o^enfer le ciel mètne? Ses caprices 
teconnu^, ^s opiniâtretés, fes âbfences d'efprit.u 
que de raifons d'en doUter !^.,. Mais je m'égare j 
tna chère tante. J oublie 5 Se j'en meurs de honte » 
cpie latmable Clémentine %ft quitte des infir- 
mités que j'ai rinjuftice de^ lui reprocher , qu'il 
ne lui en refte que des vertus Se des charmes» 
& qu'elle métite plus que moi lé tréfor que je 
pofsède* J'oublie que je fuis heureufe^ que fit 
Charles eft à votre Hentiette, comme elle eft 
à lui , & que la mort feule peut nous ravir l'un 
à l'autre!* Doù m'eft donc 'venue cette petite 
chaleur, que j'ai peine moi-ipème à comprendre ? 
N'eft-ce pas que la fierté d'une femme augmenté 
avec la certitude de fon bonheur 5 Se qu'elle hait 
jufqu'au fouvenir des doutes qui ont fait fon 
tourment dans un état moins tranquille ? Je fuis 
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^cce â figner de mon fang , que f ai pour Clé^ 
mencine une tenikeflè de fbsur; mais |e yoi» 
ai(&x 9 de mes piopses yeux , <]a*elle eft fraîcbe 
& belle-, ic pourquoi me rappeler <:e qu'elle otoitf 
|1 y a deut ans S Peut-être eu ferai-|e quelque 
jour n?es tendres plaintes â fir Ciurles. Chèr^ 
liante ) qu'air je die! AK! ces. petites émociqns m» 
tiennent point detant lui. Q^els^ reflenciœenji 
ia rue ne &roît*elie pas oublier. ^ 

Pendant que je me partage entre la marqul£r^ 

£l fille, madame Bemont 3c mes iœurs.> c^eft^ 

ârdire , dan^ le tems^ où l'on n'^& point aâèiii« 

blé 9 (it Charles (e donne au marquis» aux deu9& 

frères , aux coufins , au père Mareârocti , SSr Coi^ 

tout au comte.de Bdvedère. M^is il n'eft pW 

queftion de pitij^ & de confolation pour le comtes 

Les derniers évènemens lont ra^mené à la vie^ IJb^ 

ne penfe plus à fon départ; 8c quoique d^ cut& 

deClém^tine, il ne paroi(!e favurifé d*aucun# 

diftinâion y tout le monde s'apperçoit de fef^ 

efpçrances» Réellement on ne le prendroit plua 

pour le même homme* Il porte la tcte plus 

haute 9 il a le regard plus vif & plus doux ^ le 

yifage plus ouvert , Ôc dans les manières un air 

de galanterie qui furprend» après la fombre 

triftefle où nous l'avons vu plongée Miracle du 

petit dieu ! s'écrie fouvent la plus badine de mes 

deux fœurs. En effet > quelle étrange pailion > 
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qui change ainfî touc-d'un-cdap le caraârère ^ SS" 
fa{qvL*i la phytionomie d*un homme fenfé I Et les 
aemples n'en font pas plas rares dans les femmes*. 
Qu on noas interroge, Clémentine èc moi» 

M. Lovther continué fa hoavelle niéthode } 
pour le craicenient du feigneur Jéronimo , & ne 
celle pas de la vanter. Ceft un fecret que nous 
ignorons encore ; mais j*ofe rc|x)ndre ^ qu'avec 
ion malade y les apparitions & les comédies ne 
téttfliroient guère. 

Comme l'impatience générale eft ici de Voit 
bientôt Theureuit couple^ accompagné d*Einiliô 
9c de M. Belcher , tout le ihonde vous fuppjie, 
«la chère tante , & Clémentine avec les mêmes 
inftances , Quoique fort éloignée des vues de iîc 
Charles 9 donc il eft même, important quelle; 
n'iait aucun foupçon , d'accorder quelque chofe" 
à rempredèment de tant dllluftres amis > Se de 
. ne rien oppôfer au voyage des chères perfonnes 
que noas attendons. 
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Lettre Gxxxx. 

Mîadi Ô KÀ k B I ss à N À la mèmè^ 

Vive l'amîtîé ! Je la rècohhoîs i fes chat-^ 
Wances ardeurs. Urte lettre du 30 mai, fignéè 
de milord & hîiladi Reresby , d'Emilie, de itiils 
Patty HoUes, de îrta Nancy^dè M.Béleher, de 
mon oncle i& de mon coufin Sclby , m'aflTute (JU'ils 
parteiit le jour fuivant pour arriver ici dçmaiti 
tous cnfemble , c'eft-à-dire , prefqu'auffi-rôt que 
leur lettre même* Que j'axlmire cet excès de bonté 
& d'afFetStionî A ma première demande! Aii 
ptemiet figne! Une reine, qui déclare fesdéfir^^ 
n*eft pas mieux ferviei Si vôtre Henriette ri'cfl: 
ptis la plus heureufe de^ femmiss , ^lle li^en pmt 
accufer qu'elle - fticmei Mais cjue je vous dois 
d'excufes; ma chère graiid'mâman-& ma chèté 
ttnte^ pour vous avoir éhlevc iS btufquemené 
vos plus chefis plaifirs ! ou plutôt , que je vous dois 
de remercîmens ^^ pout la complâifance qui vouS 
a fait conféntir à vous en priver ! Miladî Re-* 
resby tAe fait entendre que le.màriagfe de liioh' 
cbufin fera célébré ici avet celui de M; Beldhefi 
6t que mon ondle ciendta lieu de père £t àdt 
tuteur à mifs HoUc$ , furcroîc d efpératice poUS 
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fir Charles ! c*efl: entrer merveilleufement da»«. 
fes vues. Le dodeur Barlet , M. Edouard 
Grandidbn » qiu. eft ici c^puis quelques jours , 
iront demain au-devant des deux voitures juf- 
qu'à Newgham avec des relais. Sir Charles iroîi 
lui-même, s'il n^étoit abfent depuis vingt-quatre 
he.îjres. 

Les plus grands plaiiirs^ ma chère tante , ne 
vont guère fans un mélange de peines. Le 30 
^u foir , nous avons reçu , par un exprès , h 
nouvelle d'une perte fort douloureufe pour nous j 
celle de milord W*..* oncle maternel de fie 
Charles » mort le 29^ d'une inflammation d'en- 
trailles. Ses grands biens qui nous reviennent, ne 
nous confolent point d'un fi fâcheux accident» 
Vous avez vu milord W. ... à la fête de mou 
naariage. Il prometroit une plus longue vie : & 
l!excellence de fon caradère nous la faifoit défîref 
autant pour lui-même que pour notre jeune- 
tante» qui ne devoir pas s'attendre à le perdre 
,fi-tôt. A la vérité » elle demeure avec un douaire 
confidérable; mais quels avantages peuvent tem* 
placer , dans le cœur d'une honnête femme , un 
mari qu'elle a tendrement aimé ! Sir Charles 
eft parti dès le lendemain. Il ne lui faut pas 
moins de huit jours, pour rendre les- derniers 
devoirs à milord.^ & pour mettre ordre à fa 
ittcceiCon, 
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Ainfî mort oncle ne pouvoit arriver pWab 
]f)ropos. Il fe chargera de divers foins que, fifï 
Charles m^a làiflcs ^ & qui lui conviennent mîeul * 

qa*à moi , fur-tout de veiller à l'ouvrage du parc ^J 
que je n'ai encore vu qu'une fois , mais qui avancé 
beaucoup , & qui itîe paroît un chef-d'oéuvre dé 
magnificence ^ de goût & d'invention. Mon rèie^ 
avec le foin ordinaire de rendre ce féjour agréable 
i nos honorables étrangers , fera de faire le plui 
tendre accueil aux chers amis qui m'arriventj 
de leur procurer routes fortes de commodités ail 
château deGrandirtbn» Se de les embrafier' millir 
fois le jour* Je vous quitte , ma chère tante'^ 
pour me charger moi -même de leur prépatct 
des appartemensé 

li' ' ' ' ' • ' ^' ' ^'^"'' ^ ' '"r ' 

DERNIÈRE LETTRE. 

Miaà GnANmssoN à fnadamè SitïïMiLÈt 
& à madame SxLBT^ 

i8 juim • 

JYIa chère èc Ircs-honotée grand*maman -^ St 
Vdusj adorable tante ! cette lettre » la plus gravée 
la plus noble » & la plus intéredànte que, vous 
ayez jamaisv reçue de votre Henriette 5 feracoo- 
iacrée pat vos deux nonis. Je Its ïéams ù>ûi 
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ihcHi adreflè , comme vous Tètes toutes deux au 
fond de mon cœur. 

Vous n'aurez été ni fâchées, ni furprîfes que' 
)aie laiflepailèr quinze- jours entiers fans vous 
écrire.' Non- feulement mîladi Reresby vous eh a 
fait mes accufes , que votre bonté vous aura fait 
agréer , mais la iîenné Ta portée , fans doute » 
à vous rendre compte d'une partie des raifonsqui 
juftifient mon filence. Je lai priée néanmoins de 
fufpendre ellé-mème le récit que Vous attendez 
de ce qui s*eft pafle ici depuis le jour de fon arri- 
vée , & de prévenir feulement votre inquiétude , 
en vous alTurant que tout le monde y était! dans 
la joie & dans Tefpérance du bonheur. D ail- 
leurs elle n'auroit pu rien apprendre de plus 
certain , jufqu*au retour de fir Charles. Le» 
'cvcnemens, quoique liés par un enchaînement 
admirable, ont été long^temyobfcurs pour nous; 
& cette feule incertitude m'auroit empêchée de 
Vous mettre Tefprit en fufpens par des explications 
douteufes , quand d autres obflacles m'auroient 
laiifé le pouvoir d'écrire. 

A l'arrivée de nos chers amis , il s'eft ouvert 
îd comme une nouvelle fccne. La joie qu'ils 
y ottt' apportée, étant d'ui^e autre efpèce que 
celle qu'ils y ont trouvé répandue , Se que je 
vous ai repréfentée dans mes dernières lettres, 
41 ne s'et^ eft pas fait d'abord une comtnunicatioa 
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fi libre-, que Je n*y aie remarque quelque rcfervei 
Milord & miladi Reresby fembloient matçhec 
fous les eufeignes de Tamour heureux , avec une 
correfpondaiice mutuelle , des emprefTemens ou-., 
vetcs , & tous les tranfports de deux jeonescœurs^ 
charmés l'un de l'autre. Emilie & M. Belcher, 
mifs Holles & mon coufin, ptu$ réfecvés dans 
leurs careffès & leurs expreffions , mais auffi vi6 
dans leurs fentimens , ne refpiroient que ten- 
dreiTe, ne ceffbient pas de fe regarder; & ne 
pQuvoieni fe perdre un moment de vue. Clc* 
mentine a paru plus grave. Soit que la tranquillité 
de fon cœur ne s'accommodât point de cet aie 
paffionné , foit que, dans les premiers jours,' 
elle ne fut pas encore afTez familière avec tant 
de nouveaux amis, j'ai cru la voir embarraflee 
du fpeâacle* Dans les a(Ièmblées, à table, elle 
fe prèioij^ de bonne grâce auxcirconftances : mais 
dans les promenades, que le beau tems faifoit 
recommencer plufieursfoîs le jour , eUe faîfiflbit 
h première occafion pour s'écarter , avec madame 
Bemont ou me«, fœurs. Enfuite , les foibleflès 
4e fa mère, quivcontinuoient d'être fréquentes^ 
.(Se qu'on ne pouvoir^ plus hii. cacher , l'ont portée 
i paflcr près d'elle une grande partie du joua 
Sir Charles n'éioit pas là , pour ferrer le nœui 
ile la fociété. par (es charmantes conciliations. Moij^ 
i' étois, fans celfe à^ donner des Qrdce^r.dans . toutes 

A 4. iii 
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Us patries à\m vafte château j pour une com-^ 
pagnie fi npmbreufe. Mes deux fœurs croyoient 
devoir leur principale atteipirion aux derniers ve- 
nus. Le comte de Belvédère, cjuoique forti 
du tombeau 3 Çc comme éclairé d'un nouveau 
Jour^ nofoit sapprocher-de la fource de fa vie 
. & de fa lumière , du moins avec une liberté 
qu'on ne lui accotdoit pas encore. Le feignent 
Jétonimo étoit aux prifes avec fes nouveaux re- 
mèdes. Mon (Micle avoic entrepris » à ma prière» 
' de conduire fccrètement Touvrage du parc j de 
' M. Edouard Grandifïbn ^ revenu de fes anciennear 
erreurs, mais toujours galant, avoit conçu, dè& 
le premier jour ^ un goût û vif pour notre chère 
Nancy, qui! ne pouvoir s'éloigner d'elle un inf- 
%tant. Ainfi , chacun étoit emporté par fès devoirs 
.ou fes affeâ:ions ; & dans le commerce général » 
on endemeuroit aux termes de la poIiceffè,& de 
l'amitié. Il fembloit que tout le monde atsendîc: 
-fir Charles, pour Touverture d'une fcène plus 
.vive. Le foir^ néanmoins, Emilie ne fe reti^ 
roît pas fans être venue jufqu'à ma chambre „ 
<où elle m^entretenpit long-tems du mérite de 
M. Belcher. J'étois charmée de reconnoîsre ^ 
chaque mot, que fon cœur en étoit plein. Elle me^ 
répétoit vingt fois qu'elle n^avoit pu fe défendro: 
de l'aimer, parce qu'elle ne conaoiffoit; points 
4'^mme <^ui rçilembUc i]uie.ux i foutoiçm:! 
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ik la petke flacteufe <ajQucoîc que, ÊstlGuit tome 
fon écude de m'imicer, ellene fouhaitoit de lai 
jplairc, jqu Autant qu'il lui ttoarecoit un peu d» 
re^mblance avec me». 

Sir CMrles arriva le 9 , à niiniiit. Je juge qu'il 
«voit mefurc fa marche , pour me trouver libre » 
-éSc recevoir auffi-cêt désinformations fur tput ce 
<qai s'ccoic paiTé dans fon ahfehce^ Après m'avoir 
expliqué, ce qu'il avoir Éiitlui-^mcme, Se niavoic 
ixKMns étonnée que ravie de joie, par vingt noi^ 
^eaux traits de nobleilè & de bonté» il écouta, 
fort curieufement ce que j'avois à lui raconter,» 
S*il apprit d'abord , avec une vive fatisfaâûon^^ 
l'arrivée de nos amis, & lait de tendrefle q^i 
4:égnoit entre trois^couples d'amans heureux^ elle 
fut un pea diminuée par l'état de la marquif^^ 
j8c par la conduite réfervée de Clémentine. Ce» 
fendant , il ne rabattît rien de fes efpérances^j 
& m?buvrant fon cœur, il me fit le plan de 
la méthode qu'il alioit employer, jufqui k cé*^ 
lébration des deux mariages*. C'étoient de pecitec 
fèc^,.. qu'il voubit enchaîner l'une L l'autre » 
«Kiffi gaies que nos frécpeutes alarmes pour la» 
piarquife le. permettroienr. Il fe âaccoît, médit;» 
U', qu'elles fervircûent également, à guérir la mère 
de fes infirmités., 6c k fille de ià froîdeun 

-fîès le jtxur fuivant, il fut rapprocher en*^ 
(r'eiil: tâos nos jeunes hâtes , par i!agréahl9^ 

A a iv 
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'4:epioché dé ne vouloir être aimable qae pour cnx^ 

jmèmes, & de donner au penchant particulier^ 

ce qu'ils dévoient à la joie comnvune. Cette 

guerre qu'il, fit aux converfanons dérobées » 

4LÙX pK>n>enades détachées , & fufqii'aux (ignés 

^d'intelHgence, ouverts ou fecrets , rendit bientôt 

-Faffemblée continuelle , & le commerce plu» 

familier. Clémentine , comprife dans la cenfure ^ 

lie put refufer de paroître iVec fes amis,, 

fuï-tout kirfque fir Charles eut engagé la mat- 

quife à l'en preflèr. L'excellente mère, qae fet 

foibleflfes prenoient deux ou crois fpis le Jour,, 

Se qui fe plaignoit feus cèflTe d*une violente oppre A 

^on » mais quiétoic fans fièvre, voulut partici» 

per elle-même à des plaifirs dont ftr Char4es ne 

lui avcûc- pas déguifé le motif. Elle fe fit tranfr 

porte:r non feulement au fallon., mais mcme au 

cardia; & la joie fe peignoit fur fon vifage, i' 

la moindre apparence de gaîté qu'elle voycMt 

à; fa fille. La fête du premier jour fut une danie 

.champêtre dé nos plus jolies villageoi&s. Sir 

Charles^ avec fi peu de préparation , trouva 

le fecret d'en faire un fpeâacle charmant^ 

Il eft vrai que pour contribue? da moins^ a la 

|>ropreté , dans un efpacé fi coutD , il m'en coûta 

^nt: partie de mon linge, que ;e me hâtai de 

ii^ire diftribuer aux danfeafes. Miladi G.... qu( 

jtrégdpit 4 la daAfe^ btuloit d'eii çtr^ çUe^m^mQ-^ 
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i8r nous y abtoit engagés tous » fi , dans la fituarîon 
de nV)tre chère tnarquife , la crainte de quelque 
accident ne Teût retenue. 

Mais les jouis fuivans nous amenèrent des plaî- 
irrs d'un autre ordre. Si^ Charles ayant fait venir 
de Londres, avec une extrême diligence, des 
mufîcicns, des afteurs, 8c tout ce qui fert au3t 
fêtés d'éclat , le château de Grandifibn prit Taie 
d'une cour brillante. 'La moitié du jour fe paflbic 
ians te fallon, où Tenouement du maître 8c 
de Miladi G. . , . animoit la vivacité de nos jeunes 
gens. Une partie de l'après-midi ctoit donnée 
à la promenade , qui menoit toujours à quel- 
que terme galant, ou quiofFroît quelque divertif- 
fiement imprévu j une autre partie au théâtre, 
8c le foir à la plus délicieufe mufique. De 
tous ces araufemens, la marquife ne prenoît que 
ce qu'elle* jugeoit convenable à fa fanté j & fi 
le redoublement de fon oppreffion, qui annon- 
çoit ordinairement fesfoibleffes , lobligeoit quel- 
quefois de fe retirer, elle défendoit à fa fille de 
la fuivre. La facilité qu'il y avoit à lui faire rap- 
peler fes efprits , commençoit à diminuer notre i»- 
quiétude pour ces accidens. Clémentine même 
' -étoit raflîirée par M. Lowther, qui fans ôfer 
prononcer fur la caufe du mal , garantiflbir que 
les principes de la vie n'étoient point altérés* 
G^ ç^txe agtéablç çxÀ:unon du pl^ de fie 
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Charles, }t %*ofe aflùrer que toutes fes tena* 
tîves aient produit beaucoup d'effet pour le fuccès: 
de fes vues. A la vérité , Clémentine ne fe cefufoir 
i ;rien, & fembloit goûter particulièrement là, 
jmuHque, quiétoit compofée de nos meilleuts^ 
.inftrumens d'Italie. Elle ne rejetoit point le comte 
de Belvédère , lorfqa il lui offroit k main^ pour 
entrer au fallon, ou pour en fortir. A table > 
MK fpe6bcles, elle ne marquoit ajiicun chagrin 
àc le voir placé près d'elle. Elle recevoir fes fotti&i;. 
elle n'évitoit ni de loi parler, ni de rentendfe.. 
Mais je ne me fuis poîm apperçoe <^uelLe parûr 
I écouter d'un air d'intérêt , ni le traiter avec b 
joindre diftindtiom Au contraife.»^ elle devenoit 
muette, lorfque, de concert., dans la vue de 
Je favorifer, on s*éIoignoit quelques, momens. 
d'eux , & lui ^ qjoe le changement de ion fort 
ce rendoic pas plus hardi, nfofoit troubler oe 
grave filence. En vain l'excitions-nous des yeux 
JSc des mains : je Tauipis battu dans ces occafions,. 
^ur lui délier la langue, ^r Charles n^'en augtuoît 
.pas plus mal des apparences : je n*en ofoisvporeer le 
fnême jugement que lui. D'un autre coté , quoique 
nos jeunes amans fe gènaflènt peu dans leursempref^ 
Icmens mutuels , otine remarquoit point que Tafr* 
tention^de Clémeiititae s attachât jamais avec coni- 
plaifance fur cette tendre fcène, ni que lebonhetu: 
4'au^ui pacûc lui £Û£e £bntir qu'il manfocàt quel^t 
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^ue chofe au &sn. C'écoit même alors qu elle 
prenoic une concmance plus férieufe, jufqu'jt 
détourner les yeux, & fembler remplie de quel- 
qu'autre objet. Sir Charles expliquoit encore ceu« 
conduite en faveur d^ nos dcfirs. Se je ne pouvois 
(tre de fon fentiment. 

Cependant on fit deux obfervations , qui me 
Jaifsèrent des doutes. Chaoune de nous ayant fou 
amant ou fon n;iari , pour la conduire au jardin » 
<c'étoit le rôle ordinaire du comte de donner Iz 
main ^ Clémentine. Un jour, qu'on fe levoic 
pour fortir,il ne fe trouva point au fallon; & 
|*ai foupçonné fir Charles Jayoir choifî exprès 
ce moment pour nous invitei à la promenade. 
Il me femble, dit la belle Clémentine, après ^ 
avoir jeté quelques regards autour délie, que 
je fuis menacée aujourd'hui de marcher fans guide. 
Sir Charles s*emprêfla auflS-tot de, chercher I0 
comte , le félicita feaètement de fon bonheur » 
nous l'amena comme un coupable , & nous réjouk ' 
beaucoup par fon embarras & £es excufes. Mai« 
cette aventu];e avoit encore de Tobfcurité pour moL 
Uii autre jour , Clémentine traverfant le parterre > 
'appuyée fur le bras du comce , fe îaifla prendre à la 
i>eaucé d'une rofe , qu'elle voulut cueillir de fa 
{icopremain, & le fâqua vivement le doigt, H 
«n fortie quelques gouttes de fatag. Le comte, 
flm moft <jue vif^ iç Hca 4q ks ^yec^ea 
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preflstnc la bleffure de fbn mouchoir , qm fe 
trouvai tout fanglant ; & dans cet état il le porta 
fut fa bouche avec un mouvement paffionné. Il 
eft très-certain, & je robfervai moi- même ^. 
que Clémentine , frappée apparemment de l^ar-* 
deur quelle avoir remarquée dans fon adion, 
fixa un momcm les yeux fur lui avec une lan- 
gueur tendre, qui ne pouvoir venir d*une ame 
infenfible. Tout le monde en fot témoin com- 
me moi , & fît la même réâexion. Nous feignîmes* 
tous n'avoir rien obfervé : mais le foir chacun 
en fit fes félicitations an comtes - 

Je crus entrevoir alors quelques heureux fymp- 
i&mes j Se 6r Charles , déjà perfuadé que h 
cœur de Clémentine fe laiflTeroit vaincre, m'e« 
faifoit attendffe d'ausres preuves du tems ^ des 
circonftances , lorfqu'ime cataftrophe imprévue 
vint changer la face dii chitean , nous plonger 
fubitement dans la douleur, ruiner par conféquent 
notre attente , & nous conduire néanmoins par des 
voies û triftes > à des excès de bonh(;ui: que nous 
V<^fions efpérer. 

Nous étions au feptieme Jour de nos fêtes,, 
6c h galante^ aflemblée cevenoit au |ardin vers. 
fix heures du fôir. M. Barlct^ que nous fûmesr 
furpris de voif feul , & qui fembloit nous cher- 
cher des yeux.» s'avança vers nous à grands pas» 
Tout U monde pri^t le ^ai^ti de s'arrècecL av^ 
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«Tâutsinc jplus d'inquiétude > qu'il ne lui ârrivoit 
guère de fe préfenter dans ces occafîons. Après 
quelques tnors d'excufe , fur le crifte avis qu'il noui 
apporcoic y il nous déclara que la marquife écoic 
à Textrêmité, qu'il avoir laiflTé près d'elle le mar- 
quis, le prélat & le père Marefcotti, & qui 
leur prière , il venoit nous prelTer de nous rendre 
à fon apparrement. 

Notre conlleraation fut fi profonde , que , hnû 
lui répondre un mot, rompant tout ordre & 
toute mefure , nous nous précipitâmes vers la 
château , dont nous n'étions pas fort éloignés. 
Le comte de Belvédère eut l'attention de paflec 
le bras fous celui de Clémentine, pour la fpu<* 
tenir dans un trouble qui pouvoir Texpofer d 
quelque danger. Sir Charles me rendit le même 
çffice. Nous arrivâmes prefqu'enfemble à la porte 
de l'appartement, ou M Lowther nous confir- 
ma ce que nous venions d'entendre. La mar- 
quife étoit non- feulement fans conuoiflTance , mais 
fans pouls & fans refpiration^ elle étoit tombée 
dans cet état a la fuite de fa dernière foibledè. 
On ne lui remarquoit un refte de vie qu'au batte- 
ment du cœur. En effet , nous étant approchés 
de fon lit , nous la vîmes immobile, avec toute 
la pâleur de la mort au vifage & fur les lèvres | 
Clémentine , hors d'elle-même à cette vue, fe 
jeta aux genoux de ion père^ Se pouilà mille 
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£uiglats , en lai baifanc les mains » qa*dle atraft 
de fes larmes. Enfuice , remarquant qae le prélat 
& le père Marefcotti croient en prières d*un autre 
côté, elle fe leva brufquement pour aller prendre 
la même pofture auprès d'eux. Jamais les témoi-» 
gnages de la douleur & de la piété ne furehc plu» 
▼ifs &plus'touchans. Toute cette fcène lugubre 
fut accompagnée d*un filence qui en redoubloit 
l'horreur. 

Cependant , M. Lowcher s*empre(Ibit autour 
de la marquife , pour ranimer le peu de forces 
qui lui reftoit. Les apparences d'infenfibilicé durè« 
rent une heure entièreé Enfin , les élixirs & les 
fels eurent quelque effet. Elle retrouva un ra7on 
de connoiflànce j mais avec tant de'foibleflè^' 
qu*à peine étoit-elle capable d'ouvrir les yeux* 
Elle nous apperçut néanmoins. Elle vit fâ fille^ 
qui s'étoit aufli-tôt rapprochée de fon lit. Alors f 
Tamour maternel lui rendant la force de tendre 
la main vers elle , & d'ouvrir la bouche pouc 
prononcer quelques mots, elle lui dit^ d'une 
voix languiflànte : chère fille! idole de la tendreflê 
d'unemère ! je meurs , vous le voyez; ne rendrez- 
vous pas mes derniers momens heureux ? Vous 
favez à quoi j'afpire, pour votre bonheur & 
pour le mien. Clémentine, pénétrée jufquaii 
fond du coeur , pencha la tête fur la main qu'elle 
isivoit reçue des deux fiennesi Se ne put répondra 
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i^ue par des larmes. Quoi! ma fille! reprit la 
marquife avec un nouvel effort, votre cœur fc* 
ferme aux dernières inftances d'une mère qui vousi 
adoroit ! Auflî-tot Clémentine , quittant la main" 
qu*e!|e foutenoit encore, fe tourna vers le mar- 
quis ; & les joues baignées de pleurs, qui faifoienr 
rayonner fa beauté : vous l'ordonnez donc , mon»* 
fieur 5 c'eft votre volonté , comme celle de ma 
mère ; elle n'attendit point fa réponfe , qu'elle 
connoiflbit aflea ; & s'adireflant au comte de Bel- 
védère , avec un mélange de tendreflfe & de dou- 
leur , qui ne faifoit (ju'augmenter les grâces fur 
un fi charmant vifage : monfieur, lui dit-elle >- 
d'un ton ferme , fî vous me jugex digne de vous, 
je vous donne à jamais mon cœur ÔC ma main , 
& j'en fais le ferment devant dieu, pour le con- 
firmer au pied de l'autel* Le comte , au {)lus heu- 
reux moment de fa vie , tomba muet k fes pieds. 
Nos cris de joie auroient fuccédé , fi le trifte 
fpe<aacle d'une chère amie, que nous crûmes 
expirante, ne nous eût fait rentrer a l'inftanc 
dans notre première confterhation. A peine 
Clémentine avoit - elle prononcé fon ferment , 
que la marquife poufla un profond foupir , que 
nous prîmes pour le dernier de fa vie; & M. 
Lowther^ la revoyant fans connoiflance & fans 
mouvement , n'en eut pas d'abord une autre 
idée. Cet état dura quelques minutes. Mais , 
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lorfqu^on ne penfoit plus qu"à la pleuret > (|iièllel 
furent notre farprife & notre admiration, de lui 
voir faire un mouyement des plus vifs, qui' 
fut fuivi d'un cri. aflcz .fort , pour nous caufet 
quelque effroi ? Etrange révolution ! Ce tnou-* 
vement & ce cri étoieiit des fignes de force 
& de fanté. Elle étendit au(fî-tot les bras hors 
du lit ^ elle avança même la tête ^ pour hoM 
apprendre , en foutiant^ qu*elle fe croydit déli-* 
vrée de tous fes maux : qu'elle venoit d'éprouveif 
un changement qu*elle ne comprenoit pas , SC 
qu'il ne lui reftoit que des grâces â rendre au ciel 
pour une fî grande faveuré 

Tandis que létonnement & la joie nous trott- 
bloient, jufquà nous ôter le pouvoir de lui ré- 
pondre y M. Lowther avoit reconnu que fort 
mal n avoit été qu'un abcès intérieur , qui avoit 
caufé fes oppreffions & fes évanouiflemens,- 2^ 
qui, parvenant enfin à fon terme naturel , s'étoie 
heureufement déchargé dans les inteftins , pzt 
l'agitation extraordinaire que l'engagement de 
fa fille lui avoit fait éprouver. Il nous demanda 
un peu de liberté , pour les foins néceflàires à 
l'évacuation-, & nous prelTant de nous retirer j 
il nous répondit d'une prompte guérifon. La 
marquife , nous voyant fortir , tendit encore les 
bras vers nous j avec un regard qui exprimoic 
tous les mouvemens de fon coQur, . 

Clémentine j 
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Clémentine , quoiqu'un peu confufe de notre 
joie & même de nos félicitations, foutint ce 
nouveau rôle avec une merveilleufe dignité , & 
ne défavoua rien de ce qu'elle venolc de dire 
en faveur du comte. ElïefoufFrit, qu'après s'être 
|eté i {es pieds , Se lui avoir pris la main , qu'il 
preiïà dte fes lèvres , il lui fît des remercîmens 
paffionnés , & le vœu d'une éternelle adoration. 
Sa réponfe fut modefte 9 mais elle la prononça 
d'un air fenfible & naturel, fans' lui refufer la 
permiffion qu'il demandoit , de la croire un peu 
touchée de fes longs tourmens. Nous applau- 
diffions à chaque mot , avec des tranfports auffi 
vifs que ceux du comte. Si le cœur de Clé- 
mentine avoit commencé à s'attendrir pour lui , 
elle dut fentir» en ce moment, tous les charmes 
réunis de l'amour & de l'amitié. 

Ce jour étoit fait pour les miracles. Il n'y 
avoit pas une heure que nous avions quitté la 
niarquife ; & M. Lowther nous avoit fait afliirec 
qu'après avoir achevé (es opérations, il l'avoir 
laidee dans un doux fommeit. Nous fommes 
frappés tout -d'un -coup de cent cris de joie, 
qui fe font entendre à la porte du fallon. C'étoic 
le feigneur Jéronimo Se fon fauveur , comme il 
l'appelle lui-même, qui venoient enfemble, au 
milieu des acclamations de tous les domeftiqdes 
du château , nous apprendre , nous montrer que 
T0mcJK Bb 
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ce cher ami de fir Charles étoic rétabli > marchoïc 
^i?rme , & n*avoit plus le moindre reflêntinienc 
de fes anciennes douleurs. Quel furçiroîc de 
Viveurs d!en-hauc ! Quel nouveau fujet de tranCr 
porc$ & de bcnédiâions ! Le divin Lowcher noqS) 
raconta qu'ayant beaucoup efpéré de fa nouyeljç 
fpéthode , il avoic été furpris d'ep voir lé^ efiecs, 
fi lents i & que, depuis qiuçlques jours, il avoir 
craint de n'en pouvoir garantir le fuccès av^nc 
la fin de Tété^ que pour éloigner tout ce qui, 
ctoit capable de le retarder , il avoir caché à fou 
malade, l'état dangereux, de- madame la. macr 
quife , & défendu rigoureufemenc qu il en fut. 
informé j mais qu'au contraire il n'avoir rien en. 
de fi* p,re0ant , aptes Theureufe crife & Tepga* 
gçiQent de. Clémentine , que. de lui porrer. unet^ 
fi douce nouvelle *,. qu'il avoit pris le motpeac^ 
DU la joie réveilloit tous fes efprits^, pojar èm- 
p^)yer la nouvelle méthode , & qu'en peu d'infr 
tans il avoir admiré des effets qpe noms pouvions 
vérifier par nos yeux. Li;-defrus il. nous apprit - 
une curieufe découverte qui s'eft faite^i, Lpn* 
dres, & dont il a conçu le. premier qu'il y avoic 
de l'utilité à tirer pour les infirmités de cette Jia- 
tui:e.(*). Cher Lowther! lui dit fir Charles-, en 

(*) On a fu , par àen informatiofis particulières , que 
c'étmt; la .méthode âtôrique, décoMverto*, e»ef^^ 
daos.le niânft tenui, £r ^raùfly^'dfputftit Londrst^ 
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iTètobtaflant j tes ïârmes âui yeux j Athènes & 
ftomè vovL$ âuroîent bâti des temples. Toute 
PaflTêmbfée liii fit lés tnehies carelTes^ ou plutôt 
loi rendit le lïième culte. ^ 

Je n^entreprends point de tepréfenter les effu-^ 
fions, ne dois- je pas dire lés égatemehs de teti* 
drefle & de joiié , qui iioUs firent paflet dëîicieu» 
fément le refte de ce gtand joiir ? Jamais » 
jamais il ne foirtita dç notre méiiioire j il palïerà 
dans celle de nos defcehdâns : il vivra dans les 
annales du Aâteaii de Grandiflon^ jufqîi'au 
dernier jotit du monde. Et je ne regtette paà 
d*avdîr ckriné lé nom de miracles à tant d'heu- 
reux iricidéris. Si cHacun n'a rien, au fond^ 
qiii ne foit dànis l'drdre dé la natuté , rie' 
téconnoîtra-t-on' pas, du moins, dans cettd 
mer veilleufe chaîne dé câufes Se d'effets, qui 
s'entre-fuivent fî rapidement , Tduvrage fenfible' 
de la puiilance ic de là bonté dii ciel ? 

Le lendemain tout le mondé fe leVâ dans uni 
forte d*ivre(Ie. Oh ne reiicontrbit pas lin atrir 
fans Témbrafler, un valet fans lui fdàtirék Pet-* 
forine n'atoit dorttiî, chacun s'en ^renoît aiik' 
impreflîons trop vives dé la joie ^ & loin d'en 
êrte moins frais ,• ou moins gai V le' feu'du cioeuï' 
fortoit par les yeux t on ne rèfpiroit que^ le"; 
badinage & leplaifîri M. Lowthet ayant déclaré" 
que*, jufqù*i midi^ il dcmàu4<ïi^ du tepoS Si 

fib ij 
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4e la folicudç {x>ur Ja marqnife , on paflâ une 
partie du matin à viiiter Glcmentine> qui re^ac 
les complimens (ans embarras. Se qui prit mcme 
Tair & le ton de la plus noble franchife i Se 
l'autre, à fe parer fpçaptueufement, pour l'heure 
du fallon , d'oii Ton étoit convenu de fe ren- 
dce , comme en corps ^ â l'appartement de la 
mar'quife , entre deux haies des officiers du châ-» 
teau Se ^'une nombreufe livrée, au bruit des 
snoufquets Se des inftrumens. Cette vifite fo* 
lennelle ^ que fir Charles annonça pour Touver- 
ture de quelques nouvelles fèces ^ fe fit avec 
mille témoignages de reconnoiilance pour le 
ciel t Se les plus tendres félicitations pour la 
marquife. Sir Charjes voulut favoir de M. Low- 
ther quand elle feroit en état de quitter foh lit* 
11 parut fort fatisfait<l'entendre que , dès le jour 
fuivant, elle pouvoit paroître au fallon. Se fe 
faire porter même au jardin. 

. Le jour fuivant^ c'étoic aujourd'hui. J'ignorois 
quelles autres fêtes fir Charles avoit méditées. 
U m*avoit communiqué toutes les mefures qu'il 
avoit prifes,|^u côté de Londres , pour la 'célé- 
bration du mariage de fa pupille y Se mon oncle 
n'étant pas venu, fans avoir pris les fiennes » 
pour mifs Holles,& M. Selby, je comprenois 
bien que , fuivant le premier plan , il pouvoit 
être queftioo de ces deux mariages, pour animer 
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Clémentine part rèxemplè : mats ffr Charles i 
ayant obfervé que Nancy, n'éft ' pas infenffilfe 
aux foins de M. EdbuarcT Grandiflbn , avoit 
propofc depuis deux jours une troîfième alliance 
à mon oncFe j & je favois d'eui , qiie les articles 
ctoienr encore- à régler. LeS' nouvelles fêtes me 
parurent donc un ifiyftcre, qui me furprit fàn^ 
me chagriner. D'ailleurs , mon incertitude dura 
peu. Après avoir quitté Ta marquife , fîr Charles 
me die que Tédifice dti parc étoîr acHevé'| qu*iE 
ne pouvoit déffrer une pfus Belîe occafîbn , pour 
en faire Tufàge auquel ir m'avoit appris qu'il' 
h deftinoit j que la fanté de feocre chcre^ mar; 
quift lur en donnatit fë pouvoir , ifctoit réforii 
àe ne pas remettre là fête plus loin que le jouii^ 
fuivant; qu'il me priait de partager avec lui lé 
foin de quelques arrangemens qur reflroient i 
faire. Je lui promis tour mon zèle; En effet, je 
paffai Hier l'après-midi &: lé foir même à foivre 
le plan ^u*îï m'àvoit tracé;. ' 

Cependant- notre Emilie trouva lè moyen de 
me dérober quelques momensi Le mouvement 
continuel où j'avois été,. & le trmfport fecret 
de divers meublés*, que Tùfàge qu'elle a dtr 
château- hi avoit fait remarquer, ayant échauffer 
fon imagination-, elle s'étoit figuré , d'après lè 
difcours de (îr Charles, combiné avec la pro^ 
m^e de Glémeniine > que. les trois mariages 

B b iij 



Digitized 



by Google 



dévoient ^te célèbres âii)ourd*hui , Se qa\>» fii 
f^iloit un amufemçnt de la tenir dans Pignorance 
du 6en^ Elle vint afTez tard à ma chambre » Se 
f2LX quantité de queftions , entre^n^èiées de flat^ 
leries $c de çarellès » elle parvint i oie faire coin-* 
prendre îes doutes* J^étois fatiguée Çc prête â 
sii^ mwre au Ut. Mhz.% lui dis-je^ allez » 
pcûçe. 'badine , & me Uiflez dormir^ Le jour 
que vous dcfeez arrivera; mais, ce H*eft pas 
deu^in. £Ucî paçut un peu confuse de ma rcponfe* 
Cependant s^étaUit remife auffi-tôt , & baiflanc 
|es yeux : Ç\ c'eut été pour demain, repric- ell^ 
^^Qç la naïvet;é qu« vous, lui connoiflèis , î* avoîsi 
jjine grâcç à vous demander. Et quellç grâce ^ 
çhèçQ Emilie ? dq m'apprendtç ce que doit £aîrc 
jui^ hqnnêtç fçmme. , pour fe conferver tputô 
Jfa vie l'afFeâion d'un hiomme^ Son ingénuité ma 
touc^> Vous êtes cbajmantçt lui dis - je en 
re];xibtai&nt de toutes mes forces^ U eft trop 
tard , ma chère , pour entrer dans une £ graudo- 
gueftion i mais , ai deux mots , foyez toujours 
^çlle que vous êtes , je ve,ux dire , telle que vou^ 
|aroiiïèz à M. Belcher , depuis qu'il vous aime i 
ÇA 151e cçflfe pas d'aimer ce qui ne çeflè pas d^ 
parofere aixpable,. J'y joins, ajoutai- jie, ce. que j^ 
çftQ foi^vien^ d avoir ^ntçndu répéter cent fois i 
h ^g4 madame Sherley : la complaisance ^ l'égalité 
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tin cofur amoureux rite fort jamais. Je la congédiai ^ 
fort fatisfaice de cette réponfe> &: je me livrai aà 
plus doux fommeîL 

C*eft donc aujourd'hui , ma cîicife grand*- 
maman , c'eft aujourd'hui y ma chère tante, que 
.vous devez vous reprcfentet une compagnie btil- 
rlâtite» fortauî du château de GrandîflToii, à dik 
'heures: du tnarin , dans la vue ,, annoncée par fît 
Charles > défaire une promenade, dont perfo'nne 
ne connoilïbît encore le terme, Quoique le chemin 
4ie foit pas d'une extrême longuéilc Jufqu*att 
nouvel édifice, il avoir ordonné des calèches, 
.& d'autres voitures , pour nous conduire par 
^ve'rs détours à de belles routes qu*il avoît fait 
ouvrir dans le parc. En entrant dans celle qui 
fait face a fon ouvtiagé , tout le monde a para 
auflS ÛKpris, quil s'y étoît attendu , de la voir 
terminée par un magnifique amas de colonnes ,. 
doit on ne pouvoir encore démêler là diftriburion 
i cette diftance. Mais , à mefure qu*cHi avançoit^ 
ce chaO$ , venant à s'éclaircir , a laiflc diftîriguer 
fp: une petite élévation un périptère ovale, qui 
«rcupe dans fon plus grand diamètre toute la 
largeur de l'allée ^ & donne un pafla^e libre k 
la vue par-deflus lé boiis , entre les deux pre- 
mières colonnes âe chaque face , vers, des plaines 
& des. montagnes fort éloignées. Toutes Ifcs 
colonnes font de marbit blanc y Se du plus bel 
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ordre â'archiceâure , avec leurs chapiteaux iL 
feuilles 8c à volures dorées. Elles foutiennenc 
un petit dôme, peint d'un mélange bien entendu 
d or Se d'azur y 6c furmontc d'une ftaïue de 
marbre, & de la même blancheur que les co- 
lonnes , qui fe fait reconnpître à fes attributs » 
pour la divinité qui préfide aux feotimens du 
cceur. Le frontifpice offre un marbre noir avec 
cette infcription ' en lettres d'or : Temple de 
l'Amitié. Des deux cotés , dans renfoncement 
du bois , on voit deux loges de maçonnerie , 
pour les ufages ordinaires du fervice. Nous 
fommes defcendus à vingt pas de ce beau lieu » 
pbur en admirer la richeflc & l'élégance. AuflL 
tôt les inftrumens , qiû étoienr cachés dans 
TépaiiTeur du bois > nous ont falués de leur plus 
douce harmonie, L'emprefletnent a paru ^al , 
pour monter au temple par trois d^rés de m^bre 
blanc , qui régnent autour du périptère :. riitc- 
rieur eft pavé du mcme marbre. Mais je ne 
céderai point à Tenvie de groflir ma lettre r)ar 
une defcription plus étendue. Si nos vœux fait 
exaucés , vous n*aurez bientôt que vos propres 
yeux à confutter. Les peintures , les basrrelie& 
& les ftatues repréfentent Tamitié fous diverfes 
formes , & font autant d'allufions à tous les 
évcnemens que vous avez appris par mts lettres. 
Les plus tnémorables circonftances y font même 
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turel avec un air de force & de vérité, 
que^B|pnnoi(Ieurs icaiiens ne s*actendoienc point 
de tt^^^dans notre patrie. Après nous avoir 
laifTé d^^^ quelque tems à Tadmiration , fie 
Charles >l^Éme impatient d'ctre entendu, a 
propofé i l^Hbpagnie de s*a(Ieoir, & nous a 
demandé un n^^ent d'attention. 

Il a rappelé ^mr quelques images nobles 3c 
routhàntes , u^Hpartie des faveurs dont il fe 
croyoit redev^H à la générofité d*ttne race 
illuftre. Il a^Kt à cette expoiîcion un court 
éloge des ve^^Bqu'il y avoit admirées dans les 
deux fexes; ^Vêtant uii regard majeftueux fur 
TalTemblée : ■Voilà, nous a-t-il dit, ce que 
» j'ai voulu Hlébrer dans ce Keu champêtre ^ 
» dont la (îBplicité convient à celfe de mon 
3> caractère M de mes fentimens. Telle eft la 
» fôte qu^Mvous y avois annoncée ». Enfuite, 
levaijjyd^ryeux vers le dôme , où fes chers 
Soient répétés dans plufieurs grouppes, 
il a paru faifi d'une forte d'enthoufiafme j qui 
fembloit donner une fplendeur extraordinaire a 
ion vifage : « Murs rwiiflans ! a-t-il repris d'une 
4> voix plus forte, avec cette éloquence dont 
99 il femble, comme de tous {es autres talens, 
j> que h^ nature l'ait partagé dans un jour de 
99 profufion ; voûte muette ! témoins de ma 
*i reconnoiiEiiKe pam: tant de bienfaits > & 
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^ de tn&BL admiration pour cant ic vertus , c*eft 
» à ces divinités que je vous confacre fous le 
-m cendre & refpedable nom d'amitié. Eltes y 
j» feront honorées jufqu'i mon «derntcr foupir. 
m Elles y auront pour miniftre , avec des appoin* 
•> teniens dignes du culte , le jeune page Edouard. 
» guide fidèle d'un heureux voyage. Jamais |e 
9» ne ferai de féjour au château de Grandi flôn , 
m rhéritage dé mes pères , fans veuir paffèr ici 
f» quelques momens avec la plus chère moitié 
^ de moi-même , & tons les amis que jY 
j» pourrai ralTembler , pour y adorer au fond 
9» de mon cceut coût ce que je rèfpeébe & que 
9» j^aimec Âinfi le ciel puifTe m^écoacer à U 
^ dernière heute de ma vie ! >» 

Après ce noble ferment > qui nous, a toiB 
attendris jufqu aux larn>es , il â pris im. air plui 
riant , pour demander ^ en faveur de fon hou* 
yeau temple, dont il vouloit faire un vrai centre 
de tendreflè & d'union , que les quatre mariages 
j fuirent célébrés , & que la marquife en fixât 
le jour. *< Quatre, a-t-ilditjc'eft qu'au mariage 
)> de mon Emilie & de mifs Holles » nous joinr 
n drons celui de mifs Nancy Selby, qui ne m ea 
,» défavouera point, a-t-il ajouté , en la regat- 
» daiK avec un fourire : & c'eft ainE que notre 
99^ Angleterre doit répondre a l'honneur qu'elle 
n re^QÎt de celui d'iuiè iU«ftre & vectueufe^.c^ 
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» Clémentine avoit déjà témoigné à fà mère 
)) qu elle fouhaitoit que le fi en fut remis à Bouk 
» lognc >•. Elle a compris TadrelTe de fir Charles; 
& l'interrompant avec quelqu*embarras : « Mon- 
» fieur, la différence des religions Se la feule 
)} l)ienféance • • • « » Il n'a pas fait difficulté d^^ 
l'interrompre à fon tour : « Mademoifelle , j*aji 
n prévu ces deux objeâions , Se vous péfere:^ 
«> vous-même ce que j'ai la hardielle d'y oppofer. 
» M. l'évcque de Nocera, votre frère, qui jouîç 
» ici , comme à Rome, de tous les droits de foa 
» rang^ lève la difficulté de religion j & l'avan* 
s> tage de retourner à Boulogne avec un mari 
» de votre choix, répond à tous les fcrupules 
>> de bienféance ». Il s'eft tu. Clémentine a fenti 
la force de cette dernière idée : elle n*a pas repliai 
que ; & fon filence a paflTé pour lîn confent;emenr, 
La miarquife a fixé le jour de la célébration ati 
premier de juillet, 

AuflS-tâft pn figne de fir Charles a fait enteui 
dre les plus éclatantes fanfares 3^ & pajtir autouc 
du temple des centaines de fqfées , fuivies d'ua 
:^.u d'artifice au fond de la p^rfpedlive^ dansi 
vue fi fombre allée du bois , que la lumière 
^u jour n'a fait prefque rien perdre à celle 
des étincelles & des flammes^ L'attention qu'oi| 
devait encore à la faute de la marquife , n*avoiç 
f^s permis d^ ruqctrç h fcte a,a foict Ou a pri^ 
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le tems de ce fpedtacle y pour fervîr un magni- 
fique dîaer ; mars |e pafle fur une fcène con»- 
mune , qui n'a rien de r^narquablè que la joiie 
dont elle ctoît animée. 

A peine h tabte a dîfparu , que miîadî G...» 
Je concert fans douce avec fit Charles , de l'aFr 
cnj'oué qui ne la quitte Jamais , a propofc de 
danfet. On s'eft regardé. Sir Charles s'eft baiflc 
vers la marquife. Enfin, fe levant, il a préfente 
la main à Clémentine , qui ne s'eft pas faite 
prefler pour donner la fienne. Ils ont ouvert Es 
bal. A la majefté, comme aux grâces de leur 
figure, on les auroit pris pour Tes dieux du temple. 
Après eux , f ai danfé avec le comte de Belvédère ; 
de vous [ugez avec quelle ardeur tous nos jeunes 
gens ont fuivi Texemple. Mon infatigable belle- 
fœur, toujours la première à iauter, comme a 
rire, a bientôt parlé de contre-danfcs. On s*èft 
partagé , on s'eft pris , on s'eft mr$ en mouve- 
ment avec une vivacité que je défefpète d'expri- 
n>er. Sir Charles , dans une danfe qui le mettoic 
au bouc de la chaîne , a formé un cercle, qu'il 
cft parvenu a rétrécir, en tournant fur l'autre 
bout ; de forte que fes danfeurs du centre fe 
font trouvés pris entre les premiers. Dans cette 
fituation , où nous étions fort ferrée , il s'efï 
écrié afïèftueufement , en nous ferrant de fes 
deux bras : << Divine amitié V defcends j con«^ 
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91 firme à jamais Tunion de tant de cœurs ten- 
w dres, & faits pour 5 aimer ». Le prélat, le 
père Marefcotti , &: M» Barlet , qui étoient affis 
depuis deux heures » a coi^fidérer tranquillement 
nos tendres folies, n*ont pu réfifterà ce fpeftaclc*. 
Ils fe font levés avec une vive émotion ; ils ont 
tendu les mains vers le ciel , en le conjurant en- 
femble d'écouter la prière de fir Charles , & 
de répandre fur nous fes plus précieufes béné- 
diâions. 

11 étoit tems de retourner an château. On 
5*cft affis pour reprendre haleine. Pendant la 
danfe , les yeux du marquis avoient été fans 
ceflè attachés fur les décorations du temple. 
Lorfqu*il nous a vus tranquilles , fe tournant vers 
fir Charles, il me vient, lui a-t-il dit, une idée 
pour laquelle je fouhaite de ne pas vous trouver 
d*cloigncmenr C'eft de vous demander un plan 
dé ce bel ouvrage. Mon deflein eft de le faire 
«xécuter à Boulogne , d'en confier la garde â 
Camille &: à Laure , & d'y raflembler quelquefois 
ma famille , pour y célébrer auflî les miracles de 
notre amitié. Que penfez-vous de cette imagina- 
tion > « Je l'adore , a répondu fir Charles. Elle 
» eft fi conforme à mes propres pjaifirs, que 
»» jugeant des vôtres, & pour vous épargner 
f> de l'embarras , j ai fait prendre le devant aux 
M matériaux, c*eft-à-dire^ a-t-il ajouté modefte^ 
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9» ment, qu'ayant fait faire le double êe tbtit 
» ce qui eft entré dans la conftruftion de cet 
$9 édifice , j*en ai chargé un vaifleau , • fous la 
» conduite d*un homme entendu, qui m'a ftiivi 
»>' dans tous mes voyages , & qui connoîc la 
jt difpofîtion de votre jardin. Ainfi , vous y 
» ttouvetex, à votre retour, le même temples 
» avec tous fes ornemens 5». Le marquis & 
toute raflemblée font demeurés confondus. J*en- 
tendois Tévèque de Nocera , qui difoic autour 
dé lui' : ce Étrange mortel ! Eft - ce donc le 
»' dieu de la grandeur d*atne Se de la bonté »? 
Moi-même^ javois ignoré ce nouveau trait 
de gàlariterié, 6c je ne revenois pas de mon 
admiration* 

Enfin, nous fommes rentrés dans nos voitures. 
J'étois avec mon cher fit Charles , avec le plus 
grand deis hommes. Il m*a dit , en revenant ^ 
qu'il ne manquoit , à la perfeâion de notre 
joie t que d avoir ici madame Sherley & madame 
Selby, pour le jour de la célébration. J'ai fâifi 
fort ardemment cette' ouverture*. J'ai promis » 
ma chère grand'maman & ma chère tante , de 
vous la faire dès aujourd'hui , 8c d'y joindre méis 
vives inftafices. Qu'y pourriez - vous oppofer?' 
Mon oncle ira vous prendre lui-même^ dans 
tine voiture commode : il partira dè^ demain. 
Venez voit une légiôrî de^ coÊûrS'heUfeUk'; vfefiêz 
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fl^laadir à notre bonheur. Vous , images vivante» 
ttie là vertu de de ramicié , v^iez lés honorer 
dm^ leur templei 

On ne ma doiiné que deuit heures > poup 
mon récit & mon. inviratioii* Ellèsne font qu'ex^^ 
pirer , & j'eatmdî^ déji dU; mouvement à m» 

porter On frappe Je vais , je vais. G'eft» 

une jeuneflè ivre' de' joie , qui' ne me fempaj* 
gra£;e d'une min«tei Je diftingue*lâ voix^'Emilie..* 
&icore?» . .♦ . Oui-, oui , je vais , |e defcends* 
Vous voyesS', ma<îhère^gtand'maman & ma<Kèr«« 
tance, qua peine meiàifle*tioi» le tems de me* 
tlire , avec- les pkis> profends'ientin^emde tendreflê^ 
é^de-véïKYaiioB, votre^» SèCi- 

Varrivét des deux dames ayant fait cejfer 
It commerce de lettfes ^ il n*eft pas furprenant 
que le nouveau manufctk n!,en contienne pas un 
plus grand nombre : mais <^n y lit cette addi" 
tion : ^ Les quatre mariages furent célébrés au 
99 jour marqué avec un redoublement de joie j 
n & le concours de tous les honnêtes gens du 
» canton. Trois mois j que les nobles italiens 
»> pafsèrent encore en Angleterre^ furent un en^ 
» chaînement continuel de fêtes & de plaifirs* 
m A leur départ j Jir Charles & miladi Groa- 
» dijfon feferoicnt déterminés à les reconduire 
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j» en Italie ^ fi miladi neùt épé retenue par 
n les fuites nature/les d*un heureux mariagCm 
» Mais j l* année d* après ^ ils firent enfem^c 
jt le voyage de Boulogne avec M. BarUt y le 
a» chevalier Belcher & fa femme. Ils y trouvèrent 
j» la comteffe de Belvédère dans Vétat oà elle 
» avoit laiffe miladi GrandiJJon j c'efi-â-dire ^ 
n- très-heureufe mère. Le ferment de r amitié y 
•» fut répété dans le temple que fir Charles y 
» avoit fait tranfporter j avec cette nouvelle 
» claufe y qui s*efi toujours obfervée depuis y 
» que de deux années tune y hors les cas de 
9» maladie & de guerre y chacune des deux familles 
» feroit alternativement le voyage d' Angleterre 
» & d^Italie». 




AVERTISSEMENT. 



Digitized 



by Google 



6 tt è iii Y, ô R A N D i« s d î*i 4ôt 



AVERTISSEMENT. 
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E traducieûr des trois romans de Rkhardfoii 
tn a retranché plujieur s lettres y qu^il a jugéci 
inutiles ou ^ffeu cbnfôtmès au goût des leûèurs 
fran^ois. Ceux qui ne connoijfent pas ces ouvragei 
dans la langue originale j & qui trouvent encore 
des longueurs d'ans la traduclidn 3 malgré les 
retranchemens quil y a faits ^ ne peuvent quy 
applaudir. Mais peut-être feront-ils furpris de 
voir qu'il afupprimé le dénouement de Graiidiffoà 
€n entier. j & qu'il en a fubjiitué un de fa propre 
invention , fans les prévenir de ce changements 
ï/éditeuir de cette collection j toujours animé, dit 
d^r d'offrir au public des objets capables dà 
tintérejffer j à cru devoir le mettre à portée dé 
jugelr du plan complet de l'auteur ànglois ^ & 
lui à rejlituéj par forme de fupplément ^ tes neuf 
lettres fuivantes , qu'ion na encore ajoutées aànA 
aucune dès éditions publiée^ jufquà prefenti 
Parmi elles j on en retrouvera deux y que Ait, l'abbi 
Ptévôt avoit corijervéeSj & même quelques th^ 
droits ^ de celles qu'il avoit tetranchées & qu'il à 
fait entrer dans ce qu il d compofé. On à traduis 
le tout , afin de ne pas rompre te fil des éyè- 
Hemens y de n'en pas diminuer t intérêt i^ & as{ 
Tome m ' ' ''^ ' Ce '• 
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dans U vue de maintenir Pmiformité du Jfyte^ 
dans un morceau fort courte oà la bigarrure 
auroit pu être déf agréable^ 



LETTRE LU. 
Ladi G. ... à mijs StLMT. 

Mftrdiy 11 mai» 

j\ I K S I votre jour eft fixé , Lucie ! ^uifïe 
jeudi prochain être un heureux jour » & réconi- 
l^ènfer Tame noble <^ui furmonta fi généréufemeht 
lin premier amour , dès qu'elle eut reconnu Tih- 
dignité de i*objet ! Vous avouez donc que votre 
^oïur eft loin d'être indifférent pour milord Ré- 
fesby ? Excellente fille ! confirmation de tous 
mes principes ! nous autres femmes ^ nous jafohs' 
de ce que nous pouvons 6c ne pouvons pas , dd^ 
te que ilous penfons Se ne penfons pas. Mais 
chacune de nous ^ idoles mortelles , obligées 
d^attendre les voeux de nos adorateurs * nous 
ignorons ce que nous devons & pouvons faire ^ 
jufqu^au moment fatal où nous éprouvons le pou- 
f^oif du vainqueur que le fort nous préfenté. Se 
f buvoit-il que j'aimaflê ce miférable Anderfon , 
autant que j'aime réellement mon honhcté milorcî 
Ou/;,? Nou^ cçU &*écojic fu poiÊble) mAÎs 



Digitized 



by Google 



DU Ç li 1 "V^. G R A N D I S $ O N. 4Ûf 

' i^udiqûè je le notnine moi-îtiême , ne ptétutmfft 
pas de le faire. Je rougis en ce liiomènt , en jetartC 
les yeut en arrière fur dé certaines folies qiii 
dégradent mon caraâèire. Mais laidbns uti fujéc 
fi défagréâblé. 

Clémentme a pàfTé une màuvaife nuit , à ce 
qull femble. Elle n'eft point defcendue au dé- 
jeûner. Le pauvre Enamoretto ctoit au défefpoir; 
J'ai tenté de lui rendre un peu de courage ; mafs 
mon frère défend que perfonne le flatte d'un 
efpoir qui trop vraifembbblement finiroit par uh 
trifte mécompte. 

A préfent, (c*eft à ma fenêtre que fécrîsj; 
comitie vous Tallez voir) ; la belle inflexible eft 
à rêver dans le jardin, fai une forte envie de 
l'aller trouver % car je vois à fes mouvemens , St 
9L fes yeut baiffôs, que cette rêVèrie n eft pas uA 
figne favorable au comte,... 11 n'eft pà5 nécefi- 
faire : mon frère Ta jointe, à peine Ta- 1- elle 
appèrçii qu'elle eft revenue vers lui. • . • Main-* 
tenant, mon cher frète, placet un mot pôui 
ce pauvre homme. 

Quant à vous j Lucie , votre lord eft obligé de 
Venir nous voir. 11 ne doit point vous mener en 
Irlande cette année. Que tous ceux qui veulent 
être bons maris & bonnes femmes , viennent au* 
château*deGtandiflbni & qu'ils apprennent; mais 
for-tout <yi'ii$ viennent tandis que j'y fuis» J*aî • 

C c i j 
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cependant quelque chofe à dire contre Votre 
Henriette. Elle a le cœur û rempli de fon hé-» 
roïque amitié y que Clémentine eft à préfent 
Tunique fujet de fe$ lettres. Combien d'exem- 
ples célcftes de la bonté de mon frère ne paflV 
c-elle pas fous lilence? Chaque folcil levant ou 
.couchant eft témoin de fa divine philantropie. Je 
fuppofe qu'elle regarde comme appartenantes à 
elle-même les louanges qu il mérite. Elle le peut: 
jamais il ny eut de coeurs plus unis , plus faits 
Tun pour l'autre. Mais Henriette avoit précé- 
demment l'habitude de le louer j ne le faifoit-elle 
pas, mon oncle Selby ? 

Pour moi , je louerai mon honnête mari , 
toutes les fois qu'il m'en donnera le fujet. Hier, 
par exemple , je fus très-contente de ce qu'il dit 
à mon frère. Vous ne devez point ^ fit Charles, 
vous confacrer à une vie privée. Votre pays a 
des droits fur un caradère tel que le vôtre. 
Sans doute ^ lui dis-je , nous devrions , milord, 
faire de mon frère un ambaflàdeur ou un juge 
de paix. MilordG.... s'eft frotté le front, mais 
en me voyant fourire, fon vifage s'eft éclairci. 
Ne favez-vous pas, Charlotte, m'a dit mon 
frère, qu'il n'y a que les engagemens que j'ai pris 
avec nos dignes hôtes , qui m'aient empêché 
d'exercer l'utile emploi que vous avez nomme 
]e dernier ? O plut au ciel, mon fràre , que vous 
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Teufliez fait f quelfes admirables cauies auroienc 
«ce portées devant vous en dernier reflbrt ! Comme 
vous auriez pafle vos jouts dclicieufement à exa- 
miner les appels des femmes querelletifes , àes 
filles abandonnées, ou de celles qui fe deftinent à 
l'art de fcduire î 

Ladi G.»., eft toufours la même, quelque 
foît le fujet de la converfation , répliqua lîr 
Charles ; vous & mot , milord , nous Taimons 
pour fa charmante vivacité ; mais penfez-vous ^ 
ma chère fœur , qu'un jour paflî à faire le bieit 
même à des perfonnes d'un rang auffi bas , ne 
foit pas phis agréable à fe rappeler , que celui 
de la fête la plus élégante? Si des hommes de 
mérite Se de diftindioii (je m'excepte de ce 
nonibre ) fe chargeoîent de ce fardeau pltrs 
fou vent qu*ils ne Te font, il dèviendroît plus léger 
pouf tous , & fe grand pouvon: attaché i cette 
magiftrature , pouvoir qui s'accroît fans cefle , 
ne feroit plus confié à des mains mal habiles- 
& mercenaires : if n'çft pas douteux que ceux 
qui occupent xm rang dans le mondée , doivent i 
lieurs vaflaux & à ceux <îe leurs femWables , i 
Tinduftrie defqueîs ils font redevables dé Tabon'* 
d'ance dont ils jouîfTent , d'emproyer à Teur fer- 
yice ces avantages du rang & de là fortune „ 
qui les mettent peut - être à portée d'ccfaircir 
éc d'accommoder facilement dans une demi-* 

Ce iiî 
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heure des diffcrendsjyii ciiiferoietit mnc pardtr 
4es perplexités Se des embarras infinis. 

Remarquez ceci , mon oncle Selby y car j& 
penfe que vous aimez rrop à difpofer de vos. 
aâions Se de votre te^ns , pour faire exaj£bemen(> 
votre devoir comme un magiftrat en exercice » 
tpl que vous ctts maintenant. 
. Mais j'anrois dû vous dire » Lucie , comment- 
la converjfation ^ commencé ; c'efl: le doûeur 
Barlet qui m'en a fourni le fujet. Vous fautez que 
j^ vais le voir de tems en tems» comme Henriette 
lé faifoit autrefois , pour apprendre quelques-unes 
4es bonnes aâions de mon frère , qui autrement 
ne parviendroient pas à notre connoiflance. J ai 
fu que bien qu'il donne à fes hetçs la plus grande 
partie de fon tems , Se qu il paroifTe û libre & (t 
tranquille avec nous y fon plan de bienfaifance 
ne s'exécute pas moins : nulle occafion n^îft né- 
gligée , il ne fait ce que c'eû qu*un inftant 
4 oifiveté ! 

Le doâeur Barlet m'a die que quelques gentils- 
hommes de la plus haute diftin^ion dans le 
comté , ont pffert 4 mon frère , leur crédit 4 
la prochaine éleâion : il leur a témoigné modef- 
tement fa reconnoiflànce pour Thonneur qu^ils. 
lui faifoient^ mais il a refi|fé pour ce moment 
leurs fer vices , parce quil y a trop peu de tems 
quil eft revetiu daifis fa pairie» ^pr^^ ut|e iS 
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J5ngue abfence , pour fe croire capable d'un 
emploi auffi important. « Nous autres jevines 
^ens » dic-il , nous fommes ardens. Lorfque nous 
n'ayons pas approfondi quelque point débattu , 
xious concluons à la bâte, & nous donnons notr« 
confcntement , ou formons notre pppoficion fup 
des raifons infufEfantes. Je ne voudrois prendre 
;d'engagemens avec aucun parti , & mon deflfèin 
n e(l pas de contribuer à détruire les çiœurs Se 
le repos de tons me$ voifîns , pour me procurer 
des vwx. Pardoniiez - moi 9 meffieurs, je ne 
dédaigne point vos (ufFrages ; mais fur un tel 
fujet y je vous devois de la franchife »• Le^ 
HentilshojQiQ^es étant partis^ Mdoâ:eur3arlet^ àk 
inon frère , il y a une piovince de laquelle 
l'ambitionnerois detre un des repréfentans > fi 
Yy avois des fuffrages légitimes , parce que }P 
fuis rempli de refpeâ pour Texcellenc homme 
dont l'aurois Thonneur d être collègue» Lorfque 
ft me croirai plus dignç q^e je ne fuis à préfenc 
d'entrer avec lui dans cette relation civile, jf 
Je regarderai comme un autre GamaH^f j auK 
pied$ duquel, après une fi loi^^ abfence dt 
Ja patrie, je ferai fier d'être initié dai». le» a0aite$ 
publiques 3>. 

Il n'eft pas difficile de deviner qui , mon 
Jrère. • . • • }A^ f entencj^ mon marmc^a; qui 

Ce iv 
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^'pi'appeUe par fes plaintes : il faut néceflaîrctnent 
'que je les faflé cefler, 

A préfcnt , Lucie , qu*il eft appaîfé j je von* 

d'rois que vous fufficï/ avec moi i mon frère & 

^bn Henriette fe promènent feuh prefqU'au-defïbusL 

de ma fenêtre; ih font dans m^e converfation fé- 

j[ieufe. Oh!" comme Kun des deux s'y complaît! 

La fendrefle & Padmiratfon fe mêlent dans fèsi 

regards : çn elle , quand" il parle , on voit l^at-, 

tenrion la plus délicieufë , & forfqu'elle répond,^ 

Tïinaour 5 k confiance , la modefte déférence ^ 

la bienveillance, l'a compaflîon; uno expreflîbi^ 

qu'oi^ ne peut décrire \ Comme Je les cônnofs. 

bien tous deux , &' que fe fuis accoutumée aux 

>namères qu'ils ont ^un avec Tàutre , je cotn-t 

prends tout ce qu^ls fe dîfènt. Elle plaide pour 

Clémentine, j*en fuis sûre; charmante plaîdeufê ï 

Mais , ma chère madame Shertey-, fe crains que- 

fes raifonnemens ne foient romanefqu^s. Votre: 

îf enriette , comme vous fe fevez » a toupurs: 

/eu une t-einture d'héroïfme. EHe retourne men:^ 

lalement: ver-s le tems- où- effe penfoit qu'elfe. 

fie feroit famais la femme cï'iaiKun aufire hommd^ 

que mon frère, (quoiqitelle n'ef{jél:âs pas alorsL 

de le devenir) 5, & çlIç fuppofe Çléaiçntinç. d^ni^ 

|a même fituatîon. 

' l'ofç aCurer ^ue forfijue j aï fj^té fes ytm 
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fur eux pour la première fois , il lui rendoic 
compte de la converfatîon qu'il avoît eue avec 
Clémentine il y a une heure. Il avoir un bra$ 
pafle autour d'elle, 8c la preflbît quelquefois 
contre lui tandis qu'ils marchoient; & quelque* 
fois s'arrêtant , lorfqu'elle lui répondoît, il poç- 
toit la main de fon Henriette à fcs Içvrçs avec 
une rendreiïe... Mais la voici, 

Henriette, fi je fuis une devînereffe, faites-le 
connoître à Lucie. La. , • . . • lîfez ce dernier 
paragraphe. Ai-|e deviné le fujet de votre con-» 
verfation ? Vous en conviendrez , dites - vqus , 
dans cette lettre même. Hé bien , faites. 



LETTRE LIIL 

Zadi G RAN JDI ss QN à mlfs SELMYn 

(Continuatiqn 4u iXiênie fujet)* 

Il n^eft pas befoin de vous dire, ma chcre 
Lucie, que notre charmante ladi G.,, eftd'une 
pénétration extrême. Votre heureufe Henriette 
vient d'avoir une trcs-agréable converfation. Le 
meilleur des maris ne lui cache aucune des 
options de fon excellent coe^ur. Il eft fort affligé 
pour Clémentine : il démentiroit fon caraftère , 
«iUicrwiç pas. Mais il fcrpblQ croijre quellt. 
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peut être tieureufe avsc le comte dé Belvédère» 
& c efl: fur ce point que nous nous fommef 
débattus. Comme elle auroit préféré fir Charle$ 
à tous les hommes^ fi elle n'eut pas trouvé uq 
obftacle invincible , n'eft-ce pas un fentiment de 
modeftie délicate qui le fait penfer ainâ ? Qu'e^ 
dites-vous j Lucie? 

Ladi G. . . • dit que je me mets a la place 
de Clémentine. Je le fais pfir ce que je le 
dois. Aurois-je été heureufe avec le lord O. • • ? 
Appelez cela romanefque j(t vous voulez » mai$ 
je crois que je naurpis p^ l'être j^ quoique jç 
n efpérafle point alors que fir Cbarles Grandiflôit 
feroit ce tendre Se indulgent mari qui me rend 
la plus heureufe des femmes. 

Sir Charles m'a dit les particularités de TeiH 
tretien qu'il a eu dans le jardin avec Clémentine» 
It a remarqué qu'elle n'ignorç point la réfolution 
que le comte a prife , de ne fe marier jamais tant 
qu'elle ne le fera pas, & que l'intention de çç 
généreux homme eft de retourner en Italie Ôc 
de ne point aller en Efpagne. Peut-être a-c-elle 
eu ces iiiformatighs de Camille ou de Laure ^ 
qui l'ont toutes deux entendu déclarer plufieurs^ 
fois fe^i intentions. Si elle a coufenti à les en* 
tendre parler fur un fujet que toute autre per^ 
fonne évite foigneufement devant elle, elle doif 
i^voiir ^ppck plufieurs autres particularités qoî 
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font fort à Tavantage du comte , car elles ont 
pour lui des fentimens d'admiration ôc de bien*? 
veillauce. 

Sir Charles croit qu'elle recevra favorablement 
les adieux do comte > avant qu'il parte. 

La folennelle entrevue , l'entrevue de l'adieu » 
devoit fe faire cette après-midi dans mon cabines 
de toilette. Mais Clémentine a donné au comte 
un délai auflî agréable qu'inattendu. 

Elle a dîné en compagnie : nous étions tous 
charmés de Ton maintien libre & tranquille avec 
lui ainH qu'avec nous. Le comte n'étoit pas fi 
à fon aife ; ayant defTein de lui demander la 
fk veut d'une demi-heure d'entretien pour prendre 
congé d'elle y quand elle fe lèveroit de table ; 
il écQir dans une agitation extraordinaire. Comme 
le pauvre homme tremblait ! Avec quelle crainte » 
avec quel refpeâ en s'aflèyant , il tournoit les 
yeux vers elle ! Comme chacun le plaignoit j Se 
par fes regards follicitoit pour lui la pitié de 
Clémentine! Cependant au même inftant tous 
les yeux cefsèrent de la regaider , parce que 
Içs tiens fe fixoient tour*à-tour fur chacun de nous. 
Nous ne voulions pas qu'elle s'apperçût qu'ils 
îiftercédoient pour lui. Je crus lire plus d'une 
fois , dans fon aimable maintien , de la œm^ 
ps^QU ppur }e ramte» 8c en même tems une 
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rcfpiratîon contrainte , figné d'an foopîr fupi 
pciitïé , qui indiquoit , jt penfe , le défir fecrcc 
d'une vie plus agréable pour elle que la vie 
conjugale» 

Enfin , quand nous autres fenrmes quittâmes^ 
la table , le comte , en homme qui devoit fe 
déterminer à lui parler en ce moment , ou être 
incapable de le foire , s'avança vers die j puis fe 
retira comme irrcfolu, & s'avançanr de nouveau, 
la falua profondément : madame, madame . lui 
dit-il en hcfitant,, & élevant la main, comme 
s'il eut voulu prendre la fienne , enfiiite h retiranc 
promptement avant qu'il y eirt touché. . . . J'ef- 

père . • • • je demande. • • . accordez- moi je 

vous fupplie.. . . . une audience de congé. Elbe eut 
pitié de fon trouble. Comte , lui dit*elJe , nous^ 
vous verrons demain dans l'aprè^ « midi* ...•.•••. 
permettez , madame. . • • Permettez - moi ! . . ^. 
Elle lui fie la révérence, & fe retira avec un 
peu de précipitation , mais avec cette dignité qui 
ne l'abandonne jamais. 

J'imagine que tous les hommes félicitèrent 
le comte , comme les femmes louèrent Clé^ 
mentine en fe retirant avec elle. La marquife ki 
preflfà contre fon fein maternel. Ma fille, ma 
fille bien aimée! ma Clémentine! ce fut tout 
ce qu'elle dit , les larmes coulant le long de fes 
JQues. Q maman! en fe i^ettant à genoux :i toor^ 
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thée des* larmes de fa mère ; t> maman ! fut auifi 
tout ce que fa fille put répondre j & fe levant ^ 
elle prit madame BemoAt par la main & pafla 
dans fon appartement avec elle. 

A préfent , nous fommes à la fenêtre , Se 
sous la voyons dans le jardin avec cette exceU 
lente femme. Elles fe donnent le bras , & ont 
un entretien férieux. 

Vendredi au toit* 

Maintenant , ma gratid*maman , un mot oa 
deux pour notre cher Nortamptonshire» 

J'ai reçu une lettre d'Emilie ; je vous renvoie 
avec une copié de ma rcponfe. Je ne crois pas 
trahir fa confiance en vous communiquant Tune 
& l'autre , & par vous , madame » à ma tante 
Selbjr. Je défire que ce quelles contiennent foie' 
un fecret pour tout autre (*)• 

Que Lucie ne fe chagrine point de fa réfî- 
ienct éloignée , fi ce doit être en Irlande. Oeft 
un privilège des maris d'entraîner leurs femmes 
avec eux. Sir Charles dit qu'un voyage en ce 
royaume n'cft qu'une promenade. Il y pofsède 
une terre qu'il veut améliorer , & il compte la 

(*) Les deux lettres font traduites par Tabbé Prévôt. 
On n'a pas cru les devoir inférer ici , parce qu'elle 
l^e tiftonent pas à ce qui regarde QémencîQc. 
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vi&tet lui-ftièftié. ^n Henriette lé voudra aiiHî ; 
comme vous pênfet bien, s'il lui propofe dé 
l'accompagner. Pôut tous, itia chère grande- 
maman ^ je fais que tous les lieux de la Grande- 
Bretagne où vos amis réfident font Nortamp- 
tonshire. La grand'mamàn de Lucie toutefois 
ta la perdre *, mais n a-t-elle pas une Lucie en^ 
fa Nancy ? & fon petit-fils James n'eft-il pas ait 
moment de lui donner une autre petite-fille , & 
mifs Patty Holles veut le favorifer ? D'ailleurs , 
milord Reresby , qui eft naturellement fi bon , 
ne $*empre({èra pas de quitter la province où il 
aura fait une fi riche prife. Sir Charles les attend 
tous detuc au moins pour un mois avatit qii'ili 
quittent l'Angleterre» 

Puiflè être heureux pour Lucie le 24 mai V 
Beuteux, comme le 16 novembre l'a été pour 
moi : c'eft le vœu de votre très-affeârionnée, 

Hbnriitti Gramdissoh; 
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LETTRE LVI. 

La/i Grandisson à madarm SHÉRLEif^ 

J £ commence cette lettre comme f ai fini ma 
dernière à Lucie. Piiiflfè cà jour ctre heureux 
poutétie. Se il le fera pour nous tous. Ma chère 
tante Selby fera-t-elle aflèz bonne pour me faire 
la faveur de m'informér du moment de la célé* 
bration , afin que je puilTe en adreffer mes plus 
ardentes félicitations ? 

Je Vais vous rendre compte de ce qui attire ici 
l'attention générale. 

Je vous ai dit dans liné de mes dernières let- 
trés^ que ladi G avoir montré à madame 

fiemont le compte que Lucie nous rendit de la 
<^Onvérfâtiûh tenue au château de Sherley , au 
fujet d'un premier amour, avec la fpirituelle 
décifion de ladi 6, . • . à ce fujet , & Tappel par- 
' 4évant moi. Madame Bemont a engagé Clémen- 
tine i mé prier de lire cette lettre. J*ai obéi. 
Madame Bemont étoit préfente. Nous n'avons 
paru ni Tune ni Taùtre, après la ledture, appujrex? 
fur aucun mot en forme d'application. Le vifagcJ 
de Cicriïentinea changé plufîéurs fois, tandis que 
Je iifois. £Uë na point c;é diftraite par les 
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faillies ée tnîladi (5. . . ; dont j'ai rîfqué la Icdiirè i 
quoiqu'elle admire (a vivacité. Elle a ptefque 
toujours eu les yeux bài(Iës daùs le pilus profond 
filence. Enfin , quand j*ai eu fini , elle a fou- 
pifé , treflailli y cothme fî elle fut foitie d^unô 
rêverie profonde. Elle s'eft levce,afalué, & s'eft 
retirée fans avoir dit un feul mot* 

L'évèque , le feîgneur Jcronîmo & Us deut 
jeunes comtes , fe font réunis pour prier fir 
Charles d*ètre ouvertement l'avocat du comté 
de Belvédère auprès de Clémentine ; ils ont 
allégué qu'elle eft en fufpens , & que Tautoriré 
dé fir Charles feroit pencher la balance. Mais il 
n'a pas feulement déijré qu'on l'en difpensât; il 
à demandé qu'elle ne fût foUicitée , à ce fujet ^ 
par qui que ce foit. Ne peut-elle donc , a-t il 
dît j fe confulter avec elle-même , & confîdéret 
ce qu'elle peut faire pour le bonheur du comte 
& pour le fîen? Le calme de fon efprit à 
l'avenir demande que fa détermination préfente 
vienne d'elle feule. Ne lui préparez pas des 
regrets pour avoir été perfuadée contre fon pen- 
chant. Si la perfuafion feule lui manque, n'eft il 
pas naturel qu elle s'enveloppe dans cette réferve j 
pour fe conferver Tayaritage de n'avoir pas été 
perfuâdée avant fa propre détermination ? 

D'après cet avis , la marquife, dans une con-* 
yerfation qu*elle a eue avec fa chère fille 5 & 

qui 
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iqui àurok pu tondiiiré âu fujec dont leurs cteuts 
font préoccupés > a eu la fageflfe de l'éviter > 
fe difant à elle-même : quelque parti que ma 
fille puifTe prendte > à Tégàtd du refte de fa vie» 
qu'il foit 1 adoption de fon ccsur 1 fan choix fera 
le notre» 

. Jeudi aprcs-midi> 

Clcmentîne s'eft «eufcè ce mâtin dedéjeûnéir 
avec nous ^ tnais elle. nous a fait le plaiHr de 
venir dîner. ^Peiidant & après le repas > Cr 
Châties a parlé à tous lès convives, du- ton 
Agréable qui lui eft particulier. Que foh aiif de 
bonté devient brillant, lorfqu'ilfè trouve à table 
entouré de fes amis l Plus le cercle eft nom*- 
breux > plus fa joie éclate. Avec quel délice fon 
Jéronimo écoute fes difcours remplis de grâces ! 
Il s*énorgueillit de ce que dit fit Charles, &: 
jetant des yeux mécôntcns fur ceux qui Tinter- 
rompent , il femble défîrer un filence univetfel « 
dès que fon ami commence à parlera 

Après avoir fait le tour de fa nombreufe 
table 5 adreflant à chaque perfonne quelque chofe 
d'obligeant , afin d'engager chacun de fes convives 
à parler fur l'objet qui lui convenoit le mieuî^; 
il s'eft adrefle plus particulièrement au comte , 
& l'a mis fur les matières favantcs & général^ 
dans lefquelles ilpouyoiç briller j ce qu'ilaf^t 

Xom ir.^ D d 
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effe^vement. La bonté de fit Charles avoir eti 
ceci un double motif. Le refpeâ du comte ^ 
pour Tarbitre de fon fort, avoit abatm ton 
courage. Il avoit befoin d être fomenu , Ôc jamais 
le mérite modefte ne peuc fe montrer avec tant 
d'avantage 9 que lorfque fîr Charles l'engage i 
paroître. 

Comme la belle ame de Clémentine a brillé 
dans (es yeux ! Elle écoutoit fort attentivement 
tous ceux qui parloient. Elle a fait au comte 
plufîeurs queftions fur les fujets qui lui ont été 
propofés. La joie éclatoic dans mes regards , fi 
fc lai bien fenti, en voyant fon père 6c fa mire 
enchantés des égards queUe.avoit pour luu Elle a 
^û remarquer combien cette complaifance étoic 
agréable a toute fa famille. Eft-il poffible, ai-jc 
penfé plufîeurs fois , que fî j'étois dans la fîtua- 
f ion de l'admirable Clémentine » je refufaile 
d obliger des parens fî tendres dans les plus chers 
de leurs défîrs , lorfqu ayant renoncé volontaire-* 
ment â Thomme que j'aurois préféré à tous les 
hommes , leur fatisfaâion n'e dépendroit plus que 
de moi. 

Le feîgneur Sebafte a parlé de Tintention que 
le feigneur Juliano , le comte & lui - même 
kvoient de partir , en difant quelques mots de 
leurs équipages , qu'ils fuppofoient , difoit-il » 
ctre arriva i Douvres : mais Qémentine prêtant 
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fine oreille àtrentivt a ce qu'il difoic , ût Charles 
^ craim qu'elle né regardât ce propps commit 
l^nii a deilein de lai faire hâcet fa réfôluti^n. U 
jpe f^vit point ^ dit-il ^ aiSlîger nos cœurs y en pen^ 
(ant que quelques-(itis de nos amis fon^nt à nou^ 
iguitten 

'ieudîâu foîr, à huit heures^ 

Un exprès arrive de Londres atec une lettre 
fourlefeigneur Jéronimô* Toute la famille, ex* 
cepté Clémentine t eft àflemblée pour la lire» 

. A dk hfures. 

Ëti ce nlotûent, là màtqùife me prenant là 
Itiain y èc les yeux baignéis de larmes ! Ah ! mî^^ 
ladij m'a-t-elle dit ^ la malheureufe Lauiranà! (*) 
Auflî-tôt Pévèque & le père Marefcocti étant 
entrés^ elle a mis la lettre daiis ma inaini je 
Vous en envoie la ttadudion. 

Aufcigmur JànonfiMO jyzttA PùkRMTtJé 

La. chère & infenfée Clémentipe peut êtçe 
maintenant traitée avec indulgence, fi les fen* 

M il 1 ■ ' I l ■ r i| - | • ■ • * i . | - | -- | N • ■ II. - 1 I - 1 _ ■ ^ M • lO 

{*) Le traduâeur fran^otâ a changé le noixi Ab 
Laurana en celui de Daurana ^ on ne fait par quell^ 
railbir; car celui de Laurana qui veut dire Laure en 
anglois, eft plus dcwx Se plus un nom de femme que 
le fsQOïAé . 
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rimens de reconnoiflance qa^elle nous doit né 
1 ont pas encore engagée à. donner fa main att 
comte de Belvédère. Un de nos motifs p6ur h 
prellèr , n'exifte pIus.Laurana eft morte. Sa mère 
lui a caché autant qu'elle l'a pu que le comte 
vous avoit "accompagnés en Angleterre. Mais 
quand on lui a dit qu'il étoit avec vous dans ce 
royaume» ôc que ma fœur le fa voit, elle en a 
tiré la jufte conféquence que toutes fes efpérances 
à cet égard étoient anéanties. Une profonde 
mélancolie s'eft emparée d'elle ; de violens accès 
de délire l'ont fuivie. Se l'on foupçonne que 
l'infortunce , trompant la vigilance de ceux qui 
prenoient foin d'elle ^ a fait une miférable fin. 
Madame de Sforce eft inconfolable. On attribue 

fa mort à une fièvre maligne • Lai(Ibns-le 

croire ainfi. . • • • Celle avec qui cette ame dure 
en a fi cruellement agi, donnera peut-être quel- 
ques larmes d la compagne de fon enfance. Mais 
iiors elle Se fa mère, qui le'pourroit ? Cependant 
fi la càufe de fa mort eft auffî déplorable qu'on 
me 1'^ fait entendre. . . * Mais je ne veux point 
en être informé, daîis la crainte de montrer 
de la compafiion pour une miférable , qui n'en 
a pas eu pour une fi proche parente confiée i 
fes foins, & qui avoit droit d'attendre de fa parc 
des traitemens plus doux. ^ 

Quelle gloire environoe votre GrandîjQlon , tel 
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Ique VOUS. le peignez, tel que le peignent la 
renommée & le père Marefcotti, Votre belle- 
fceûr , je penfe y ta eft cprife. Depuis que vous 
avez tous quitté l'Italie, elle na d'autre âéfic 
que celui d'aller vous joindre en Angleterre. Elle 
menace &n mari de lui échapper ,.: &*il n'y eon- 
fentj & maintenant que Clémentine lui en a 
montré k rout(? , un paflfage vers cette con- 
trée, pour éprouver (î ma tendrelïè m'engageroic 
à la fuivre , comme cette infenfée a mis a le* 
preuve. celle de. toute fa famille, dans une 
faifon. • • . • Mais que font Tinclémence des fai- 
fôijs , les vents, les monts & les mers pour 
une femme que fon cœur entraîne? Je dois 
mcme dire en fa faveur , xjue fi eHe me quitte, 
ce fera potir joindre le père j, la mère , les frètes 
que fa fœur avoît abandonnés. Infenfée j in- 
fenfée Clémientine!: Pourrai -je lui pardonner? 
Mais fî fes parens le font, qu*ai-je idire? 
. Je vous alTure , Jcronimo , que je partage 
fincèrement votce joie de ce qaun homme fi 
rare n*a rien perdu par un refus que nous favons 
tons lui avoir été extrêmement douloureux» Je 
défire de voir également heureufes les deux 
femmes qui ont montré une magnanimité (î 
f are dans leur fexe. L'une, d'elles, qu'il me 
foit permis de m'en . glorifier , eft ma fonir. 
MaiiClcmentineia, toujours^été une de$.fepîme& 

Ddiij 
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les pttts génétéxifèiy qtioîqtlo for qaet<|a«s |K>ui«fi 
yne des plus opiniitré^^ 

Dites à Belvédère cotnbiefie je Paime^• Qu^tt 
que" foie fa deftin^e &vec une dés plus infenfées > 
]f|nais âyçc ucie des plus magnanisnes femmes qu( 
^ifteot, |çle tègitâètii t6u|oQrs çômmç m<m 
ftère, 

Refpe^^ > devoir > amour , & mes ptus fihcèrei 
çompUméns a tous céixx, i qui j[e tes dois de là 
part dç ypt;rç 

ÇiAGOMa^ 

i E T T R E L VII. 

Ztf^! (?it>ij>7ixr^sOir à madame Sùiçrlmt:, 

iVl ALHBuREvsE Laufaha {" fit Charles parok^ 
affedé du genre de ùl mort. Comment pouvez^ 
vous , mon frère , lui a die ladi G,....'< (Icwrfqu^ 
iioos n'étions que nou^ crois eixfèmble)' ^tré affîgé 
de h fin d'une rnalheureufe auffi, exécrable? 

« Une crcatuire Kumabe périra, a-t-U r^K», 
que, ^ fcs fçmblaWes n'çn feront pa^émus^ 
Un être immortel fix^rs^ fon &>rt par cm aâ^ 
terrible 8c irrévocable; par un çrim^ qui ne l^àSStt 
aucun lieu au repen^r y 8t nousf y> ferons infiÛH 
fibles! Ceft , il ^ sm^ Teffet d'ua ii^)m\ 
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mais Tame de Laurana devoit ccre mal difpofée 
& fe plonger dans récetnité. Malheureufe Laii- ' 
rana! >» 

On croit pour beaucoup de raifons devoir 
cacher à Clémendne le contenu de la lettre du 
^êncraU 

A préfenCr ma chère grand^maman». îé grané 
point paroïc décidé». Clémentine, a employé 
qœLi^ue tems à écrire fur deui^ colonnes les 
raifons pour ôc contre fon engagement: dans 
letat du mariage. Elle me les a montrées. Se 
enfuite à madame Éemonr. Mais elle ne nous, 
a pa«^ permis d'en prendre une copie ; elle les. 
a très-hien expofées; mais, je n'ai pa m'empc- 
cher de lui faire obfervër quelles font les plus^ 
fortes. 

Ce matin» eltè ^ para à dé|ettner pour quel- 
ques minutes^ feulement. Elle étoit dans une 
émotioa vifible, ôc paroiflbit vouloir la furmon- 
ter> mais elle aa pu le faire ôc s'eft retirée. Elle 
s'eft renfermée» Se agrcs-dîné elle a envoyé une 
lettre cachetée» que |e vais vous traduire. auâT 
bien que j,e I& pourcak. 
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à fes très-hanorés & fes très^ndulgcns père 
&. mère* 

' jCombîen mon atné a fbupîrc après le roîle! 
Pe& obftaclcs infurmontables $'étant élevés contre 
l'union de votre fille avec le plus cligne des 
hommes, combien aî-jc eu de répugnance pour 
"entrer en fociété avec tout autre! 

C*eft votre volonté, moniîeur ; c*6ft là vôtre, 
'madame, qui ne m'a pas permis de fuivre moii 
-inclination, Vous avez eu auffi la bonté dfe fouffrîr 
ina répugnance-. * ' 

Le chevalier Graildîflbn ma convaincue depuis 

par fès raîfonnçmens généreux Sç mêlés de coi»- 

' plaifànce, que fe ne pouvoîs,^ par refpêâ: pour 

la volonté de mes deux grands-pères , par juftice^ 

' pour mon frère aîrié, pour fès ènfans, renouveler 

mes voeux pour lé cloître. Je me fôumets.. 

Mais à préfijrit , que fauc-il ? Qu$ puis-|e faîre^ 
pour vous rendre tous heureux, m^schers paren*. 
^ mes chers frères? OKvia Teîifipprté. fur moi.; 
ma fîtuation eft défagréable.. Moî„ qui devois 
faire la copfolarion de àiil pareris, j'ai* été, jV 
fuis toujours un malb^ur pour eux. eous. Le 
chevalier. GrandilK)u..& fpn excellente femme: 
m ont déclaré plus d'^jie fois, qa'ils attendpieuC: 
de moi racçompUflenjejqit; de leur bonheur en ç^ 
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xhonde. Eh , quVft- ce que cette, vie , (înon tul 
court pailage à une meilleure ! 

N'ai -je pas refufc d'accepter les vœux du 
premier des hommes ? Le feul homme pour lequel 
j'aie forme le dcfir de lui être unie, ne l'ai- Je 
pas refufc par des motifs que tous mes parens 
ont jugé honorables pour moi ? 
* Quoi qu'il m'en ait coûté , me fuis - je jamais 
repentie de ce glorieux renoncement à moi*' 
même ? Et quels exemples d'abnégation de foi* 
même ne m avez -vous pas donnés , mes induis 
gens parens , toute vôtre que je fuis » par le$ 
loix divines & humaines? 

Y a-t-il un homme que je vouluflè préférer 
à celui pour leqdel rats amis follicitent ma 
faveur? 

Ne puîs-je , en remplîflànt mes devoirs enven 
mes parens , remplir tous ceux de cette vie , èè{ 
m'acquérîr des droits à une fainte efpérance ? 

Dois-je employer tout le cours de ma vie i 
remplir des vues » qui au moment terrible de fa 
fin me paroîtront un néant? 

Qu'il me foit permis de faire une propofitîont 
£n fuppofant que vous , monfieur , & vous ; 
madame y (dont la patiente bonté eft pour moi 
fans exemple ) , & chacun de mes parens j favor 
rifiez le comte de Belvédère autant que jamais..;; 
J'ai toujouss reconnu fon mérite. • « • • Accordez-; 
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mol utte ançée de réâedoo> pour recoonoîtr^ 
Ictac de ma tète Se celui de mon cœui^^^ • ^ 
fit à^ k fin d4 cette antiiée » kiilè2>nu>l me dcter- 
taÎBef. Je meSotctiû^ mes chers païens, de 
j^i^e €pkt VP$ défiF^„ mofi Revoir, (dépoolil» 
4e caprke, de Êuiralfie^ de vivacité), foient 
mes feuls guidesP dans le sçfoltat comme danslà 
4i£suâion. Le chevaiier Gcandiâbn , fa femme >, 
h père Marefçotti, feront ^es cçtcema £umUe 
A: mùi, s'il eft néceflàire.. 

Mai» j comme il «ç fergic pas raifomaabte^ 
^^exiger qœ le comte de Belvédère attendît an 
événement auiH incertain) Car^ je mourrois plutôt 
4fi^ d'engager ma foi i ua homme auquel je ne^ 
^purroîspjcs rendre juftice^ ea^ard à Tétat de 
ma tète & de mon cœur ! je le prie très-exprelTé- 
^ioenc de (^ regarder comme abi^lument libre en 
4bn choix» 6c maître de prendre le& mefures 
auxqiielles les cir^onftances pourront le détei>- 
tmiier. Je ferois fi Êitisfaite au fond de mon 
;^kBdr ^ fi: }avois 4 le félicher de fon union avec 
une femme de la içaifoti d^f laq^Ue il n*eât 
fpoiht à douter > ôC dùn% 1^ gq»ui n'eût jamais 
*,C0nnu d^autre attachetnenti 

Je propofetois auifi, comme un l^iureux expé<* 
dietlt , que le chevalier Grandiilbn , toujours 
.obligeant , & fon adimjrable £?mme > nous per^ 
ipiflrçm> au$-tQS ^a'U fera ^ofilblej; de quitt^ 
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r Angleteirre? (O mes astis ! ne m*accùfeai point dt 
l^éreté au fend de vos cœurs ! j'ai obéi dans moa 
téméraire voyage i une inclination qui me parut 
irréfifldble!) Remettons au chevalier le foin de 
nous amener ) conformément à fa parole» qui ne 
fut jamais donnée en vain, ôc auflî-tôt qtfil Ife 
jugera convenable » fa femme » Tes fcmrs Se leun 
maris a comme ils nous Tout fait efpérer; St 
qn*nne amitié fraternelle puiflè s'étabKr entré 
nous , comme & les liens à\i fang nous avaient 
unis. ^ 

Mats pehttectez *^ moi de déclarer que fi tnà, 
couiino Laurana conferve encore le moindre 
efpoir de devenir comteffê dé Belvédère » cette 
feulé attente de fa part ^ que) qtfe foit Tétat de 
ma fanté> fera regardée comme. une détermina* 
tion décifîve des efpérances du comté i indk 
égard ; Car je ne veux jamais être regardée ooinmà 
h, rivale de itia coi^ne. * 

Maintenant ; & vierge» mère du (fiéu qui fitîè 
mon efpoir, daigne me rendre capable d'être 
rhumWe înftrument qui récabliffe dans le cteur 
de mes iirfulgens & chérs par éns ^ de nies affec- 
tionn& frères de autres amis » la tranquillité 
dpnt je les ai privés fi irialheureufèmenè 8c fi 
long-tems. C*eff !(a ptière que fait & que fera k 
lome. heure mes tr^-hrâorés âç très^indulgetii 
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père & mère , votre . très - obéiflknte & trè»^ 

dévouée 

Clementins* 

Le marquis étoit feul avec la marquife dans 
Ton cabinet de toileue, iorfque Camille leur a 
remis cette lettre; ils Font ouverte avec impa- 
tience, & nont pu contenir leur joie après Tavoir 
lue. Ils ont dit que c*étoit tout ce qui devoit , 
tout ce qui pouvoit être exigé d'elle. L'évcque, 
le feigneur Jéronimo & les deux cou/ins , à qui 
on Ta communiquée , ont été en des extafes de 
|oie. 

Tout ce que le comte de Belvédère fouhaitoît, 
c^étoit d'efpérer que fi Clémentine fe marioit 
jamais » il pût être l'heureux objet de fon choix; 
te fur Taflurance de cet efpoir éloigné i il 
avoit réfolu de renoncer i tout autre engage- 
ment. Sir Charles a été prié de l'informer de cette 
heuteufe nouvelle ; il l'a fait avec fa prqdence 
ordinaire' ; mais il en a une joie extrême. 

Le marquis &c la marquife étoienc impatiens 
d'embrafier &c de remercier leur fille bien-aimée^ 
Au moment où elle les a vus , elle eft venue fe 
jeter à leurs pieds , comme ils fe levoient pour 
Tembrafler. . . • O mon père! ô ma mère ! n'ai-je 
pas été bien perverfe à vos yeux? Cela n'çtoit 
pas^ Ai;re2;-vous pitié de moi ? Il n a pas tour^ 
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jours été en mon pouvoir de penfer comme je. 
fais, mon erpric écoic troublé. Je cherchois la 
tranquillité, fans pouvoir la trouver. Mon frère 

Gîacomo étoit fi preflànt ! quoique dans 

fon impatience de me voir mariée ^ il montrât 
fon déiintéredement. Il ne me donnoit point de 
tems comme vous deux , & comme notre amî 
commun l'avoit confeillé. Le mal le plus pro- 
chain étoit le plus redoutable. Je cherchois 1 
l'éviter , Se je pouvois tombée, dans un plus 
grand. Dieu vous récompenfe , mon père , ma 
mère 8c tous mes chers amis, pour l'indulgence 
que vous m'avez montrée ! Me fuivre dans ces 
climats étrangers ! Dans la plus rude faifon de 
l'année ! & pourquoi ? Ni pour me gronder, nt 
pour me punir 5 mais pour me ramener dans 
les bras de votre amour paternel ! Et vous n aver 
pas dédaigné d'entrer en traité avec votre en- 
fant? Quels défordres faudroit-il que mon efprit 
éprouvât, 11 j'oùbliois jamais ces exemples de 
votre bonté. 

Ses tendres parens la prefsèrent contre leur 
fein; fes frères & madame Bemont la comblèrent 
d'éloges. 

O que vous êtes tous bons envers moi , dii?- 
elle! Quelle maladie! quelle fombre maladie 
que la mienne , puifqu'elle a pu me remplir de 
craintes capables d'cjever un nuage encre votre 
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bonté ic ma r€<xHiaoîgànce > Se ^e (^oanet 4 
votre indulgence pour moi {fs appareficçs de U 
dtitetCk 

L'évèqae pènût qu^U n^écoit poûq: à propof 
que le comte fe pr^fentât aux yeux de fa fœ^r ^ 
parce qu'il lui feront di$&cile de contenir fa joiew 
Ainfi rheureux amant fe pcomeqa dans le jardin ^ 
donnant un libre cours à Us agréables idées» 
Clémentine > refprit £itisfatt de rheureu)c accueil 
qu^avoient reçu fes proportions , defeendit aufli 
pour fe promener fuivant fa coutume» Laure la 
Ibiyoit. Le comie la viç entrer j & craignant de 
la défobliger s'il la ttoubloit dans fon recueille* 
ment 5 il la falua profondément 6c prit on fentiet 
jlifFérent Mais elle » croifant fa marche par une 
«utre allée > ie trouva tout près de lui avant 
qu'il s'en fôt apperçu. Il tredàiilit » puis revenant 
ide fa furprifc > il fe jeta à. fes pieds. £fpoir de 
ma vie l adorable Clémentine ! il ne put dans 
ce moment pronot\cer que ces mots.... Mais 
elle calma fon trouble par ces paroles : levez- 
vous, monfieur} vous voyant au jardin, j'aî 
voulu vous joindre pour yous dire quelques 
mors. 

Je ne puU , je ne pui$ me lever, dit-il , jufqu'à 
ce qu ainiî profterné i vos piçds y je vous aie 
remerciée, de toute moQ ame. ^ucu^ remercî* 
mens ne me font dûs> mou(iei;u:> (en l'intei:': 
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rompant) , diea feul ^c ce qui peat arriver dani 
les doaze mois prochains. Levez- vous : il fe 
leva. Comme ami de toute la famille, dit^Ue» 
|e vous refpeâerai , je vous Tui toujours die. 
^ais pour votre propre intérêt, par honneur 3c 
par juftice, je crois néceflaire de vous dire que 
vous ne devez entretenir aucune e^érance abfolue 
à mon égard ,^ d'après ce que j'ai écrit i mes 
parens , quoique je ne me repente point de ce 
que j'ai écrit. 

Ce n'eft pas mon intention , madame» Dans 
un an , danis plufieurs. . . . j'attendrai votre vo- 
lonté : quelque cems que vous prefcriviez , £ 
après ce terme , f e Jiie fuis point aifez heureux 
pour ^htetAt votre faveur , je me réfignerai â^nm 
^eftinée : feulement , pendant ce tems , permettes 
-que j'efpère. 

Je vous Tai dit, monfieur , j'ai défiré pcmr 
votre propre intérêt, que vous ne fiiffiez pas 
^pendant des évènemens. Suivez en liberté toutes 
vos intentions. Qui peut dire les changemens 
qu'un , deux , trois ans peuvent apporter ? Les 
maladies qui ont une fois faiii la tête , je l'ai en- 
tendu dire , durent long-tems , ont fouvent des 
retours. N'ai- je pas été dernièrement coupable 
d'une grande témérité ? Croyez -moi, monfieur, 
(i à la fin de l'année qui m'eft accordée, j'^ la 
moindre raifon de me fufpeâer moi-mcme, je 
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yeuxfoufFrir feule. Je vous ai toujours regirdé 
comme un galant homme. A dieu ne plaife que 
je rende malheureux un tel homme ^ ce feroic 
doubler mon malheur. 

Généreufe femme , s'écria le comte , bonté 
fublime ! Permettez , je vous en fupphe encore > 
permettez que j'efpère. Je me foumettrai à 
votre volonté , quelle qu'elle puiflfe être j & je 
vous, bénirai dans votre détermination définitive > 
dût-elle m'ôter toute efpérance. — Souvenez- 
vous, monfieur, répliqua Clémentine » des avis 
que vous avez reçus. Vous comptez fur les égards 
que ma famille a pour vous » je leur dois une 
obéiflonce prefqu implicite pour l'indulgence fans 
exçmple qu'elle m'a témoignée : votre confiance 
en fon amitié n'eft pas une erreur. Mais , comte.» 
fouvenez - vous de l'avis que je vous donne : 
votre efpérance à mon égard n'eft pas une çer« 
titude. Soyez prudent, ne fouffrez pas que je 
fois tourmentée. Mon çamr défaille à la feule 
idée de Timpormuité. L'oppofition naît de Tim* 
portunité. Si vous êtes audi heureux que je le 
défirè , vous ferez vraiment heureux j mais je ne 
• vois pas encore que je puiflfe contribuer à votre 
bonheur. 11 fléchit un genou , & fe préparoit a 
répliquer : adieu, adieu, dit-elle, pas un mot 
de plus fî vous êtes fage : les évènemens ne font^ 
ils pas entre les mains de la providence? 

Elle 
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Elle s'éloigna précipitamment , 6c il demeura 
immobile pendant quelques moniens : cependant 
fon cœur étoit plein d'amour, d'efpcrance & de 
refpeâ:. Ldrfqu'il nous rendit compte de cette 
converfation 9 ie marquis, la marquife, les deux 
frères, fnadame Bemont Semai, nous le félicitâmes. 
L'avis que vous avez reçu de Clémentine , mon- 
fieur, lui dit madame Bemont, eft une nouvelle 
preuve de la grandeur de fon ame , puifque 
révènemem neft» ni ne peut être en fa puif- 
fance* 

Il n'y a , dit le feigneur Jéronîmo , il n^exi(^ 
tera jamais qu*u4ie femme plus grande que ma 
fœur ; celle qili peut adopter pour fa plus chàre 
amie , une jeune perfonne accablée de douleur, 
( en des circonftances auffi délicates ) , & pour 
fon propre intérêt oublier quelquefois qu'elle 
eft femme du meilleur & du plus chéri des 
hommes. 

Clémentine, reprît Tévèque , complétera 
bientôt fon triomphe. Elle a, par des motifs 
religieux ,refufé l'homme de fon choix^ fhomme 
juftement aimé & admiré de tous fes amis ^ 
du monde entier. Maintenant, par des motifs 
de devoir , elle acceptera un homme eftima* 
ble , Se acquerra des droits i la reconnoilfance 
de fes parens & du plus défintérelTé des frères. 
Quel plaint pour vous > madame , parlant i la 
Tome IF. E e 
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marquife , quelle joie pour mon père , pour 
mon oncle, pgur notre cher Giacomo & fon 
excellente femme , de fc rappeler la patience 
que vous avez eue pour fa dernière témérité, & 
l'indulgence qu'on a eue pour elle, Clémentine 
Ta nous être rendue! Enfuite chacun loua fît 
Charles , & lui attribua les heureufes perfpedives 
qu'ils avoient devant les yeux. 



LETTRE LVIII. 

Ladi Grandisson à madame Sherlet. 

lundi > 14 mai. 

JLiA marquife a été priée d'apprendre i Clé- 
mentine la mort de Laurana , en l'attribuant à 
la fièvre. Elle Ta fait ce matin avec toute la ten- 
drefïè imaginable : cette généreufe fille en a été 
affligée. «« O ma pauvre confine ! a-t-elle dit ; 

'elle m'aima autrefois ! Je l'ai toujours aimée. 
Si elle avoir eu du tems! Sur quels fondemens 
dé fable nous bâtiflbns nos plans de gloire mon- 
daine! Jel'efpère^ dieu l'a reçue dans les braj 

■ de fà miféricôrde ! n Cette pieufe fille & fort 
dircdeur fe font enfermés dans Toiatoire confacrà 
aux dévotions de la famille, 6c prient, je l'ima-. 
gine , p0ur Tame de Laurana. 

* Tout eft réglé j d'aprb un plaii arrangé' gar 
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Clémentine à la réquifition de toute fa famille. 
Le comte & le feigneur Sébafte partiront pour 
Douvres jeudi prochain , & dans moins d'un 
mois après leur départ, le refte de nos hôtes 
s'embaTqueront pour la France , Se de-là , paflè- 
lont tous en Italie , excepté Jéronirno. Sir Charles 
a obtenu qu il refte ja^prcs eux, pour eflàyer fi nos 
bains anglois peuvent contribuer à l'entier réta- 
bliflèment de fa fanté. Ce point délicat , ayant 
cté remis à la volonté de fon admirable fceur, 
elle a généreufement confenti à ce qu'il refte 
avec nous. Plus généreufement encore, puif- 
qu'on ne le lui demandoit pas, elle a dégagé 
fir Charles de fa parole j il avoir promis de les 
accompagner en Italie , elle s'y eft oppofée , en 
confîdération de fon Henriette. « Dans ce mo- 
ment , a-t-elle dit , je ne fais comment il pour- 
roit la quitter , ni elle fe paflTer de le voir «. 
Mais Tété ou l'automne prochain, s'il m'eft 
permis de prévoir pour un tems fi éloigné , nous 
efpérons être tous heureux à Boulogne. Ladî 
L. • • • ladi G. . • . & leurs maris , ont promis 
de noqf accompagner. Le dodeur Barlet a pris 
le mcme engagement , & nous efpérons tous que 
fir Edouard Belcher ne refufeca pas de revoir 
l'Italie avec {^î ami$. 
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Vendredi y ter. juk. 

Le comte <}e Bel/edère a pafle ûx heureut 
Jours depuis la lettre de Cléttiencine a fon père 
Ôc à fa mère. Ce font, a-t il fouvent dit» les 
plus iieureax de fa vie. It a été admis avec une 
libené qui a fait la joie de fon coeur , i s*en- 
tretenir avec l'arbitre de fa deftince. , JEIle Ta 
pkfieurs fois prié d'agir avec elle comme un 
frère avec une ftrur. Elle penfe que l'incertitude 
de l'état où elle fera, pendant une année, exige 
cette précaution pour l'intérêt de îun & de 
l'autre. 

Pendant ces fix jours, ellç s*eft conduite à fon 

' égard Se au nôtre avec une liberté douce Se 

calme. Elle a bien foutenu fon caraftère de fœur. 

Mais dans le comte, les fentimens de i'amanc 

le plus ardent, le plus pénétré de itCfeSt Se 

de vénération, ont pris la place de ceux d*un 

frère. Jéronimo aime fa fœur autant que lui* 

même ; mais les yeux du comte , comparés i 

ceux de Jéronimo , montrent qu'il y a deux forces 

* d'amour, tous deux ardens , & capables de remplir 

ame. 

Les adieux du comte ont été très-vifs ; ceux 
de Clémentine obligeans. A genoux' devant elle, 
il a preflc de fes lèvres une main qu'on na 
point re:i;:ée. Il auroit voulu parler » mais il ne 
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Ta pu que par fes regards Soyez heureux , 

a-t-cUe dit , comte de Belvédère ; je fais des 
vœux pour votre fanné; que votre voyage foit 
heureux. Adieu» 

Elle a voulu fe retirer ; mais le comte- Se le 
feigneut Sébafte > dont elle avoit pris congi 
quelques momens auparavant ^ ayant fait quel- 
ques pas pour la fuivre » elle s'eft retournée ; & 
d'un air noble & grave : adieu , entcore une fois, 
mes deux amis, a- 1- elle dit* Comte-, prenez 
foin du feigneur Scbafte^; Se vous , mon coufin , 
prenez foin du comte de Belvedèr^m^^^y^les a 
falués , & le. comte s'eft incliné profondémeîié 
fans parier.. Comme elle pailbit auprès de moi y 
miladi. Grandiflbn , a- t-elle dit , en portant ma 
main à. fes lèvres , fœur de mon ccrur , le jour 
efl; beau. Lorfque vous aureaj béni par- vos fou^p 
haits, le départ de nos amis, puis-je vous inviter 
i m*accompagner au. jardin ? Je: pris unVongé 
afFeûueux de^ deux jeunes, voyageurs, & je la 
fuivis, - 

Nous eûmes air doux entretien , qui le devînt 
encore plus pour Tune & pour Tautre, lorfque^ 
fir Charles nous eut joints au bout d'une demi* 
heure. : le comte & le feigneup Sébafta ne lui 
avoient pas permis de les conduire plus loin que 
la dernière, cour, quoique fes chevaux: fulîent 
prêts» Se qu'il eut réfolu de les accompagner 

Ee iij 
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pendant quelques 'milles* Lorfque nous ymteê 
encrer (ir Charles dans le jardin , nous nous 
ârtècâmes , nous tenant foutes deux embraffèes» 
attendant & dcfîrant qu'il s'approchât. Char-* 
mantes fœurs ! aimables amies ! dit-il > quand 
il fût près de noi>s , nous prehant tme main i 
chacune & les joignant en nous faluant Tune Se 
l'autre ) (puis regardant autour de lui) : que je 
marque des yeux cette heureufe place ! Enfuite 
les jetant fur mcH.-. • une larme fur la joue de 
mon Henriette! .... & il l'effuya lui-même avec 
mon^ijgi^lllt^oir. Chères «mies , continua-t-il » 
l'amitié fe fatisfera, en jetant un pont furie bras 
de mer : elle s'ouvrira un chemin folide à travers 
ies rochers & les montagnes •, elle ne fera qu'uï> 
pays de l'Angleterre Se de l'Italie ; lei âmes 
ftmies font tpujours voifines. 
• O bon chevalier ! o ma chère ladi Grandiflbnt 
avec cet efpoir , Clémentine fera heureufe ; 
quoique le jour de la féparation ne foit pas 
éloigné. Voulez- vous renouveler ici votre pro^ 
meilè , qu'au tems qui vous conviendra y ma 
chère bdi Grandiflon , vous ne refuferez pas 
votrepréfence à ritalie ? 

Hoùs le faifons ! nous le faifons ! 

Promettez-le encore , reprit la charmante Clé- 
mentine. Et moi auflî, je marque la place > (regar- 
dant autour d'elle y comme l'avoit fait fir CiiarUs), 
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l'orangerie à droite , ce bofquet de chênes à gau- 
che , le village & le ruifleaii devant nous, la 
cftfcade eu perfpeâive & lobclifqtte derrière. 
Qiie ce lieu foit témoin de vos promeffcs quand 
nous ferons loin » loin les uns des autres. 

Nous répétâmes nos engagemens , & fir Charles 
^ic qu'il feroit élever , dans Iç ni^me liei^ , un 
petit temple canfacré à notre triple ?mitié î 
(en effet , il en trace le plan) & que puifqu'elif 
en avôit Ci heureufement marqué h place > il 
feroit appelé le umple de CUmentitit. 

Il eft arrêté que M. Lowther & M« Dgatid 
quoique le dernier , (j'en bénis le ciel ! ) i(s>it e^ 
bonne fanté, accompagneront à Bath le feigneur 
Jéronitao dans la iaifbn .prochaine. Sir Charles fe 
propofe de^^y aller voir , & quand je lui en don^ 
netai la permiffion , ctSi le complimenp qu'il m'^ 
lait; il compte lui faire voir nrl^n4^ ^ lf« 
améltosations de £es terres dans ce royaume. 
Lucie ne ferait-elle pas (àtisfaite de ce projet ? 
Je me réjouis de ce qu'elle & fon mari ont reçu 
awec plaifir mes félicitations. Ils font , ainfi que 
vous , ma chère graad'-mam..an, mon oncle, ma^ 
tante , .& tous mes bons amis de Northainptpn-. 
shire , sûrsxiu cœur de leur 

HbiibiIe.ttji Grandisse) n; 
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LETTRE L I X. 
Ladi GJSiA^DIssxXN à madame ShsrleT. 

Samedi aiLCoir. 

•7 E vons aî rendu compte, ma chère grand'- 
maman , dans mes deux dernières lettres {*) des 
parties de plaifir que nous faifons entre nou» 
fur-*tout, de quelquefois aux Heux d*a0èmblce.. 
Quels heureux momens. viennejit de paflerl & 
noas avons encore la promefliè d'une femaine 
entière. Que je vous entretienne, aujourd'hui de, 
HOtre agréable fituation. 

Tout ce qui peut être arrangé Feft aâuelle-. 
ment» Le comte de Belvédère a écrit au feigneur 
Jéronîmo; il eft fui la route d'Italie & n'eil point 
malheureux. Clémentine eft maîtrefle de fes. 
aâions ôc plus empr^(Iee à obliger tous {es amis. 
Avec quelle joie noms voyons qu'une paix durable 
reprendra poffefSon de fbn noble cœur l Le mar- 
quis Se la marquife ne portent plus, copime. 
auparavant, Tinquictude gravée fur leur fronr* 
Clémentine voit comme nous le rétabliâemenc 
de leur fanté fur leur agréable figure. Elle s'étonne 
de la poiffànce qu'elle a fur eux > Se fe repent de 

(*) Ces deux lettres B^ont pas para. 
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n'en avoir pas fait ce qu'elle appelle un plus 
reconnoiflant & plus refpeûueux ufage. 

Le père Marefcôtti, le feigneur Juliano &: 
Tcvêque, louent fait d'Angleterre, comme s'il 
avoir contribue à ce changement, & s'en pro- 
mettent des miracles amfî que de la falubritc 
des eaux fur le feigneur Jcronimo. Cependant 
l'effet principal eft attribué à la conduite de fit 
Charles , & aux avis qu*il a donnés de ne point 
prelTer Clémentine. Milord 6c miladi L. • . . 
milordi & miladi G.... lorfque nous fommes 
feuls, me félicitent plus que perfonne de ces 
heureux changemens. Us difent , avec raifon , que 
je regarde le bonheur de Clémentine comme 
cflentiel au mien. 

Mais je dois m'attendre, ma chère grande- 
maman , à vos félicitations , de ce qu'un événe- 
ment auflî critique ayant amené en Angleterre 
une femme qui mérite l'amour de tous les hom- 
mes , il ne s'eft pas élevé le plus léger doute fur 
la tendre & inviolable affeâion du meilleur des 
hommes pour fa reconnoiflànte Henriette. 

Dans une fituation aufli difficile , que fa con« 
duite a été noble ! fans affedation envers fa 
femme & fon amie j. en préfence de Tune & 
de l'autre ! Combien ai-je fouvent , a tort , il eft 
rrai , (vu la nobleflè du cœur de Clémentine) , 
déiiré en filence qu'il fupprâmât devant elle 
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quelques témoignages de fa tetidreflê pour mcH , 
quoiqu'ils fbflênt diâés par le fentimene le plus» 
par. Il n'7 a que rintégrké de fon propre céfc^ur ^ 
aa-deflus de tout àégpifement , Se de coitt tnjC- 
tère > qui ait pu le foutenir dans ane poficion fi 
délicate. 

Il m'avoît pféventte de fon amitié compatif^ 
ùntc ôç de fon admiration peur cette &m^me Ai-' 
pérîeare. Ce généreux ayeu m avoit pïéparie i 
le voir agir à fon ^gard avec tendreâe , quaiul 
m&me le rare mérite qui eft «n elle ne f«rlftt pas 
honneur a ceux qui Thonorçnt. Auprès d'elle » it 
avcMt applaudi fon Henriette , il Tavoit exaicée 
devant elle. Clémentine devoit s^attendre qu'il 
rempliroxt à la face de l'univers les ewgageœ«n* 
qd'il avoir pris si l'autel. Nous favioi^s toutes: 
deux que c'^oit unhomme ion , *: qu'on homm^ 
ion ne pouvoir fe permettre ni de voiler » ni de 
fufpendre un devoir , foit qu'il regardât l'amitic , 
ou un engagement plus étroit 6c plus facré. Cotn- 
Ken de difficultés le caraârre & l'imefventio» 
d'un homme dont la rertu eft éprouvée , ne 
font -ils pas difparoître ? Que ne peut -41 pas î 
quel pouvoir a fon exemple! l'amour de (k 
Charles <îrandiilbn environne de gloire ! k ma- 
gnanimité , la tendteak font réunies dans fo» 
CQBur. Aucune petiteflfè n'y entra jamais. Tou» 
ceux qui le connoiflènt venleot toétiwi defa pa*c 
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une opinion favorable; ils font inquiets de ce 
qu'il penfera d'eux ; 8c réprimant devant lui les 
foiblefles ordinaires , ils feji^tent leurs cœurs s'éle-, 
ver, & oubliait comment on peut être bas. 

O mon dieu"! donne - moi la reconnoiffànce 
digne d'un tel ami , d'un tel protefteur , d'un 
tel guide , d'un tel mari. Augmente , avec ma 
gratitude envers roi, mon mérite X fon égard , 2c 
le pouvoir de l'obliger qui î)eut être en moi* 
Pour fon propre bonheur, conferve lui (c'eft, 
ma grand'maman, la prière qu'il veut que fe 
faflè , ^ je fais que c'eft auflî la vôtre), con- 
ferve lui jufqu'à l'approche du moment terrible, 
loH Henrierte, dont la vie & la félicicé (c'eft lut 
qui l'en aflure) , font la plus chère partie de h 
fienne. 

L E T T R E L I X, 

Ladi GrANDISSON à madame Sherlet. 

kl 

Place de St. James , lundi » 1 8 jiiin. 

i\ous voici enfin', ma chère gtand'maman, 
^u jQiit de ngtre départ pour Douvres : nous 
paflerpos cette ni^it à Çaptorbery, Se nous arri- 
verons à Douvres d^mt^iii- Que nos cœurs font 
triftes ! 

Camorbery, lundi *aa Toi r. 

' Nous f fommes ! Comme nous aious regar- 
dons l'un laatrfl Ua départ d'^unis chcm!»*« 
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qu'il ed doutoareux ! Combien fit Charles £iîc 
d'efforts fur lui- même l Mais à juger par l'ex- 
térieur, Clémentine eft une héroïne* Quelle 
grandeur d'ame! elle ne voudroit pas lâiflfèc 
entrevoir qu'elle quitte fir Charles, arec, peine; 
cependant je vois qu'elle foufire intériearemenr* 
Jéronimo garde le filence ; j'efpère . qu'il ne fe 
repent pas d'avoir obligé fon ami & nous tous 
en reftant ick Le marquis Se la raarquife cher«* 
chent à fe confoler par i'efpérance de nous revoir 
en peu de tems , Se ils avouent qu'ils en onc 
befoin. Je rends grâces à dieu de ce qu'ils one 
une plus belle faifon pour le retour qu'ils no 
l'ont eue pour venir > & de ce qu'ils onMetrouvé 
le tréfor qu'ib avoient perdu*. 

J'aurois du vous dire que milord Se miladi 
L. • . • milord & miladi G. • • • ont pris congé 
de nous â Rochefter, parce qu'un (î nombreux 
cortège auroît pu gêner ceux â qui l'on vouloir 
rendre cet honneur. • Que la leparation a été 
touchante > fur-tout entre Clémentine & ladi L!.^ 

Dix heurts èa foir. 

Je fuis dans ma chambre » Se ne fais que 
faire de moi-même. Je ne puis pas même écrire; 
U faut que je rejoigne la compagnie. Mon Cit 
Charles n'y eft-il pas ? 

Doayresy mardi au foir. 

Voici , voici le moment. Quelle folié de- 
prendre la plume! Je ne fais que- faire, h 



Digitized 



by Google 



^V CBlY. GKA)fDXSSOK. 44.5 

Yaifleau eft ptcc , tout eft prêt. Demain matin, 
«u point iîu jour, fi le vent».. • Quel momeitt 
^our tous ! Gomme la tendre Clémentine eft 
maintenant baignée de larmes ! Gfaère Clémen- 
tine !. quelles prières elle a faites pcnir mon bon- 
. Jbeur ! A quelle -efiûfion Je vœux elle s*eft aban- 
'-donnée! Combien de bcriédidions , de tareflTes, 
<ie confolatioiis nous nous fommes données Tune 
irautre! Quelles promeflès ^ quels fermens d'une 
amitié plus que fraternelle! Et madame Bemcnit 
rexcellente madame Bemont! elle ii*eft pas moins 
•affligée. Après une liaifoh fi courte , elle n'a 
jamais aimé, dit-elle , une femme autant qu'elfe 
maim€. ' Elle bénit fit Châties pour l'amour 
qu'il a pour moi, amout tendre \, mais digi^ 
d'un homme! Nous nous fommes engagées â 
une correfpondance , principalemetit en italien', 
ainfi qu'avec Clémentine , afin de me perfedionnefr 
dans cette langue , Se que Je devienne , comme 
le dit obligeamment la marquife , une italienne 
& fon autre fille. 

vDottrres, mercredi matin. 

Cruelle tcndrefle ! ils n'ont pas voulu que je 
la vilTe embarquer. Sir Charles m'a donné l'ordre, 
(je l'appelle ainfi , parce que j'ai obéi avec ré- 
pugnance) de ne pas quitter ma chambre. Nous 
nous &mmes féparés cette nuit. Cruelle fépa- 
ration ! fie Charles ôc nu^dame Bemont feuler 
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taonul.l Mais font*ils parck? Ils le font» iU 
le font ! Sir Charles , pour qui les Daers Se les 
tnoncîcges ne {ont rien , quand les affaires ou les 
plaifirs de fes amis lappellenc , s*eil embarqué 
avec eux. Il les verra defcendre à terre , écablîs 
à Calais ^ & reviendra trouver à Douvres fon 
Henriette ^ qui délire fon retour. Il Fa laifiée 
ious la garde Se confiée aux confolatiods de fôn 
Jéronimo, de fon Belcher & du bon doâeuc 
Barlet. Quel tendre adieu la nuit dernière entre 
le doâeur & Te père Marefcocti ! Ils fe font 
|M:oinis aufli de s'écrire^ le bonheur des deux 
familles fera un de leurs fujets. 

Clémentine n'a craint ni le padàge d'une mer 
agitée , ni la baie de Bifcaye dans la faifon la 
plus rigoureufe, pour exécuter la fuite qu'elle 
avoit projetée. Sa mère a été fans crainte en fui-* 
vaut les traces de fa famille. Mais à préfent que 
les tranfes de rincertitadei Se l'ardeur de l'im- 
patûence ne les animent plus^ «Ues ont embrafle 
vivement l'offre de les accoqipagner jufque fur 
le continent , que leur a faite fir Charles ; je peux 
txxme dire ia réfolution , car il n'aoroit pas 
voulu de refus. Le marquis l^i a fait com- 
pliment de ce que chacun fe. croyoit m sûreté 
avec un auffi excellent homme -, comment pouf- 
iQht-ils fe feparec de lui! • . • • • Se lut d'eu^* 
Mais dans un an> s'il plaît ^u ciel> nous mus 
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rejoindrons cous ! £c fi le couc-puil&nt exauce 
nos vœux, nous aurons le bonheur 4e voir Qé- 
mentine entiéremenc récablie* 

Jeudi mâM-i^. 

Le meilleur des hommes , des amis , dts 
maris , eft revenu de Calais , fatrsfaic , gai, vif, 
aimable, chargé de bénédidions pour fon Hen- 
riette. Nous allons partir, & nous efpcrons 
atteindre Cantorbery cette nuit, en retournant l 
Londres. 

Sir Charles m'aflure qu'il n*a point laiflc la 
clière fceur de moa cœur douloureufement affeâeew 
Elle croit toute clic mcmcifonàéfSLttj mVc-ildic i 
magnanime j quoique touchée , 6c paroiflànr coi^ 
defcendre à la volonté d'autrui j mais ni eâfrayée» 
tii embarralTée de fon amour fraternel pour lui* 
Il a pris congé d'elle avec une tendre(Iè digne 
de Famitié qu elle lui infpire , une rendreflfe 
que les hommes courageux & fenfibles mon« 
crent toujoitrs à; ceux qui méritent leur attt« 
chcment. 

Il a particulièrement recommandé au père, 
i, la mère , à Tévcque Se au père Matefcorti , 
(les deux derniers feront leurs efforts auprès dit 
général ) , de ne pas preflèr Clémentine fur 1 at- 
tente qu elle leur a donnée ; mais de la laiflèr 
entièrement fuivre fes projets Se fa volonté. Ils 
oïit prçmis de le faire ^ Se h malheureuiie 
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Lâurana n*étant plos , ils repondent dix gcnéul. 
Sir Charles me die qu avant le départ du comte 
il la engage à promettre qu'il né feroit fa cour 
à Clémentine que par des afliduités dlentieufes» 
& par ces aâes de bienfaifance & de générofité 
qui lui font naturels &c qui font dignes de fou 
immenfe fortune^ 

Flaec de St. James» (Unumche matin; 

Grâces à dieu » nous fbmmes arrivés la nuit 
dernière en bonne fanté^ nous allons à Téglife 
prier pour nos voyageurs , & rendre grâce pour 
nous-mêmes* 

J'attends milotd & miladi L..«. milord Se 
miladi G. • » • Ôc ma coufîne Rêves , félon ce 
billet) que j'ai reçu. de la charmanre ladi G»... 

ce Mon Henriette , dieu merci , eft arrivée en 
bonne fanté. Caroline & madame Rêves feront 
empreflces de vous en féliciter. Je les ai en- 
voyées prier à dîner chez vous; leurs maris 
& le mien, d*aventure, y feront admis : je fais 
que cela ne déplaira point à mon frère. U 
pardonne tous les caprices de fa Charlotte» 
lorfqu'ils portent , comme celui-ci , le caradère 
d'une liberté affeâueufe. D'ailleurs , il faut pro« 
fiter du tems : je fais qu'il ne compte pas reftec 
long-tems à la ville. Se il faut qu'il nous voie 
tous avant de la quitter. Il efl: preffé de retourner 
à la campagne, pour y fuivre les glorieux projets 

de 
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de blenfaifance qu il a formés , Se dans lefquels 
un grand nombre de perfonnes trouveront leur 
compte. 

Mais , donnez ordre que la chambre à coucher 
de damas verd foit arrangée comme une chambre 
de nourrice. Où nous dînons > nous foupons. 
Vous favez que mon marmoufct doit me fuivre. 
J*ai prié celui de ladi L. . . . madame Rêves 
amènera le fîen : ils feront tous leur partie de 
chant , & nous aurons un concert piaillant. 
Comme c'eft aujourd'hui dimanche , je veux 
chanter une antienne avec eux. Mon petit fa- 
pajou ne fauroit crier fi je ne chante : mais je 
crains que les petits payens ne s'amufent moins 
d'une hymne chrétienne, que de l'hymne fpiri- 
tuelle Phil/idaj Phillida y de Thomas Durfé. Je 
fuis cnvieufe de voir comment mon agréable 
italien , ( pauvre enfant !) foutient l'abfence de fon 
père & de fa mère. Ordonnez-lui de s'aiguil- 
lonner lui-même & de paroître enjoué , ou je 
l'amènerai dans notre nourrlcerie y pour compléter 
le chorus, quand nos marmots feront en train 
de crier. Adieu , jufqu'à dîner, ma chère & très^ 
, chère Henriette. 

Ladi G. . . . eft une charmante nourrice •, e/e 

eft extraordinaire en tout ce qu'elle fait.* L'; 

feigneur Jéronimo l'admire entre toutes^ les 

femmes. Mais quelquefois cependant fes faillies 

Tome ir. Ff 
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rétonnent. Il eft très-fatisfaic d'être avec nous; 
Se nous montre une humeur charmante. Il aime 
extrêmement les enfans , fur- tout celui de ladi 
G. . . . & c'eft en vérité un des plus beaux que 
j'aie vus. Il l'appelle comme elle fon marmoufet, 
& le prefTe vingt fois le jour contre fon fenfîble î 

cœur. Effet fingulier du mariage ! Qui fe feroic | 

attendu qu'elle deviendroit une telle femme , ', 

une telle mère , une telle nourrice ! Son frère 
en eft enchanté ; il fe prête aux plaifanteries | 

qu'elle aime j il s*y livre , & milord G. . . . i 

jouit plus que perfonne de leur charmante 
gaîté. Sir Charles lui fait quelquefois l'honneur * 

de l'appeler a fon fecours , lorfque Charlotte eft T 

pour lui j(^ dit -il , trop forte partie : mais c'eft ] 

en effet, lorfqu'il fe tient au-de(Ibus d'elle ^ 6c 
la complimente comme fi elle étoit un adver- 
faire trop redoutable. Alors elle me fait un 
fîgne de tête, comme entièrement convaincue 
de fa fupériorité. 

Mais je perds mon tems à des bagatelles.... 
Je fuis prête ^ tout-à-faît prête ^ mon cher fit 
Charles. Conduifez votre reconnoiffante Hen- 
riette au temple de l'être toiit bon , tour- 
puiflant , tout miféricor dieux , Se je vais m'y 
édifier , comme je le fais toujours par le doux 
charme de votre piété ! 
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• Dimanche après- midi; 

Un nouvel engagement , d*un genre forç trifte; 
appelle encore fir Charles loin de moi. En 
combien de différentes manières un homme 
bon ne peut- il pas être utile à fes femblables ? 
Il y a environ deux heures qu'un parent de fie 
Hargrave Pollexfen eft arrive dans un carrofïê 
â fix chevaux de fir Hargrave , ( les chevaux à 
la nage^, pour fupplier fir Charles de venir avec 
lui » s'il étoit poffible , dans la maifon de la 
foret où Ton a tranfporté il y a environ quinze 
jours ce malheureux homme : il i) a plus d'efpoir 
que dans TefFet de l'air qui eft ordinairement le 
dernier recours des médecins. S'il meurt fans 
enfans , la plus grande partie de fon immenfe 
fortune doit palier à ce gentilhomme dont le 
nom eft Pollexfen. C'eft un digne homme , du 
moins je le crois ^ malgré les. plabtes & les 
jaloufi'es de fir Hargrave. Après avoir fait part 
à fir Charles de la prière de fon coufin, qaî 
lui demandoit l'appui de fa préfence , & lui 
faifoit dire qu'il ne mourroit pas en paix s'il 
ne le voyoit , il a fécondé le défit de fir Har- 
grave les yeux baignés de l^rmes^ & ^vcc un 
emprefièment qui marquoit |a compafiion & 
l'honnêteté. Ces inftances n'étoient pas nécef- 
faires auprès de fir Charles j il penfe que vifitec 
les malades en des cas aufii predàns, eft un de* 

Ffij 
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voir indifpenfable. En attendant feulement que 
les ch«vaux fe fuflènt rafraîchis, il a fuivi M, 
Pollexfen avec le plus grand empreflcment, en 
me difant toutefois , «< il eft furprenant fi le 
malheureux homme jouit de fa raifon , qu il 
nait pas penfé au doâeur Barlet plutôt qu'à 
moi »• 

Merceda ! Bagenhall ! & maintenant fir Hat- 
grave à la fleur de leur âge ! Livres , il y a fi 
peu de jours , aux plaiiîrs & même aux défor- 
dres ! . • . Compagnons d'iniquité! en fi peu de 
mois! O dieu tout- puiflànt, foutiens ce mal- 
heureux dans fa dernière agonie, & reçois- le dans 
ton fein. Je lui pardonne de toute mon ame les 
injures que j'en ai reçues... Je le puis aflTurcment... 
Quelque grandes qu'elles fuffènt , ce font- elles 
qui m'ont unie à l'objet de tous mes défirs , au 
meilleur des hommes. 

Ayant rempli cette lettre du détail de près 
d'une femaîne , je vais la finir , ma chère grand*- 
maman , par mille tendres vœux & ferventes 
prières pour le bonheur & la fanté de tous mes 
chers amis de Northamptonshire , qui partagent 
fi tendrement celui de leur 

Henhiette Grandissons 
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LETTRE LXI. 

Ladi GrANDISSON à madame SkERLÉY. 
• Mcraedi, 14 juillet.' 

AH! ma grand'màmân , le malheureux fîr 
HargraveL... Sir Charles n'eft revenu que ce 
matin. Il le trouva jouiilant de toute fa raifon. 
Sir Hargravç eut en le voyant un plaifir extrême. 
Il fe recommanda inftamment à fes prières , il 
joignoit les mains > pleuroit y déploroit fa vie 
paflee. Que j aurois voulu , dit-il , être éprouvé 
par quelques années de pénitence ! J*ai fatigué le 
cîèl par mes prières à cet égard ^ je nai pas 
mérité peut-être qu'elles fuflfent entendues ! ma 
confcience me reproche que j'ai négligé une 
multitude d'occafions , méprifé une foule d'aver- 
tiflemens ! . . . . O fir Charles Grandiillbn ! c'eft 
une cruelle, «cruelle chofe que de mourir! dans 
la fleur de fon âge! avec tant de richeflès! 

Alors , s'adre{!ant à fes amis qui Tentouroienc; 
il fit la comparaifon du bonheur de fir Charles 
avec fon malheui^eux état. Sir Charles, i fâ 
demande , paldà la nuit auprès de lui : il s'eÀbrça 
de le confoler , invoqua la miféricorde de dieu 
pour lui; quand le malheureux homme n'eut 
plus que le pouvoir de joindre Tcxpreffion de$ 
regards à fes prières. Sir Hargrave avoir de- 
mandé qu'il lui fermât les yeux. Il Ta fait. Il 
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eft demeuré jufquau dernier inftant. Juges 
combien un cœur tel que celui de fir Charles 
doit avoir foufferc dans une fi terrible occafion. 
Infortuné fir Hargraye ! puifle-t-il avoir trouvé 
miféricorde auprè» du dieu de toute^ honte ! Il 
a remis fon teftament entre les mains de fie 
Charles â fon arrivée, & Ta nommé fon exé* 
cut;pur jteftamcntaire. Ne vous a-t-on point die 
qqe quelque tems auparavant^ il l'avoit récon- 
cilié avec fes parens & fes héritier^ naturels. II 
a eu le plaifir de voir que la réconciliation a été 
^nçère» Le malheureux homme leur parla d'une 
manière obligeante. Ils l'ont foigné avec afFec- 
tion, & il leur a témoigné fa reconnoiflance. 

Mes larmes m'empcchent d'écjrirp Dans 

le dernier aâ:e de fa vie , rinfgrtuné a été 
bienfaifant à mon ^ard dans l'intention , mais 
cruel en effet» • . • Quand il n'âutpit pas eu pour 
moi cette actentipn , j'aurois toujours déploré fa 
mort, termed^uue vie fi dépravée! Il m'a laifTé 
compae une foible expiation j dit-il ^ pour 1^ 
terreur qu'il, tp'a çaujTée » une très^grande fommç 
argent i ( Sir Charles n'a pu me dirp ce^ qu'elle 
eft) j fes bijojur &: (a vaiflelle; Il a auflî légué 
a fir Cha|:les un.préfent .cojpfidéi:ab)e. Lebieii 
qu'U Jaiffe eft.ioijmenfe.. Sir Charles eft mécon- 
tent de ces J/sgç, & encore plus de ne pouvoir 
\ts rendre aux Ijyçritiers. Ceux-â tléclarem que 
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fir Hargrave les a obligés , par un ferment folennel 
accompagné' de malédM9:ions contre eux-mêmes, 
s'ils étoient parjures, à ne recevoir ni dd fir Charles 
ni de moi, les dons confidérables qu'il leur a dit 
nous avoir faits : & ils ont afluré mon mari qu'ils 
bbferveroient rèligieufement cette promefle. 

Beaucoup de malheureux profiteront de ces 
legs. Sir Charles m'a dit qu'il ne vouloir ni 
participer à l'emploi que je ferai âe ce qui m'eft 
donné , ni mcme le diriger par fes avis, J'efpère 
que vous , madame , 6c ma tante Selby , me 
jdonnerez vos confeils à cet égard. L'intention 
de fir Charles eft d'honorer , par l'emploi' de 
fon legs , la mémoire de fir Hargrave, Il a été 
fatisfait de fon Henriette en cette occafion , & 
de la fenfibilité qu'elle a montrée pour ce mal- 
heureux homme. Le plus indulgent des maris 
trouve toujours quelque raifon de la louer pour 
tout ce qu'elle dit , ou ce qu'elle fait. Mais 
comment ne feroic-il pas le meilleur des maris , 
lui qui a été fils refpeétueux , qui eft frère tendre 
& fidèle ami y lui , qui eft ion pv principe , bon 
dans toutes les circonftances ? 

Quel eft , ma chère grand'maman , le carac- 
tère de plufieurs de ces héros tant vantés, com- 
paré au mérite modefte d^un homme véritable- 
ment bon} Sous combien de jours aimables un 
«el homme ne paroît-il pas? En combien de ma^ 
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nièrçsn'eft-il pas la joiedefes femblàbles & Tobje^ 
fie leurs bénédiâions ? Et cette joie , ces béné'- 
diâionS) votre Henriette ne peut- elle pas les 
appeler fàricheflè? 

Il me feixibleque mon cœur n'eft pas aflTezgrancI 
pour contenir la reconaoifTance que demande 
un tel partage. Que les épanchemens de 4yotre 
pieufe joie > ma chère grand*maman, fe joignent 
au fentimenc de ma gratitude ^ pour acquitter 
d'une partie de cette dette immenfe ^ celle qui eft 
plus heureufe qu^elIe ne le mérite t 

Votre HfiMRiBTTfi Gkanpissok; 
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AVIS. 

OiipriyUntqut l'édition angloife des Lettres du chevalier Gran- 
dJifoiiy réduite en françois â huit volumes , par M. l'abbé Prévôt , 
^fomme le marque la préface au-devant du premier^ fe trouve 
KOtfiprife ici en quatre volumes^ par l'éditeur de cette coUe&ifm^ 
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